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LA  Vï 

•E   T 

LES  BONS  MOTS 

D  E 
MONSIEUR 

DE  SANTEUIL, 

AVEC  PLUSIEURS  PIECES 
de  Poëfies ,  de  Mélange  de  Littératures, 
le  Démêlé  entre  les  Jefuites  Se  lui  , 
une  Hifioire  de  ce  Démêic  ,  Se  quel- 
ques Pièces  pour  ou  contre  M.  de  San- 
teiiil  :  le  tout  divifé  en  deux  Tomes. 

NOU  FE  LLE   EDITION 

corrigée  &  cofijiderailement  augmentée. 

TOME    PREMIER. 


A    COLOGNE, 

Chez  Abraham   l'Enclumc  ,    Gendre 
d'Antoine   Marteau. 

M.   DCC  XlTl 


^^^^^i  i 


AVIS 

DU  LIBRAIRE. 

JNnoncer  une  fixième  Edition  d'un  Oit' 
vrage  comme  celui-ci  ,  cefl  peut-être  pré- 
venir le  Public  à  mon-  defavamage.  La  nou-^ 
"veautc  ^i  fiâte  fi  agréailement  Vefprit  des 
hommes  ,  fait  pour  Vordinaire  tout  le  méritt 
des  bons  mots  ,  la  répétition  de  la  faillie  la 
,  plus  heureufe  &  la  plus  fpirituelle  ,  n'échappe 
■  cju'avec  peine  ie  titre  odieux  de  rechauliré. 
Tavois  donc  lieu  d'appréhender  pour  le  fuC" 
€ès  de  cette  nouvelle  Edition  ^  fî  les  per^ 
finnes  ^ui  m^ont  engaqé  a.  V entreprendre  ,  ne 
m' eurent  raffuré  contre  ces  frayeurs  ,  Elles 
fnont  refréfenté  cjue  le  nom  du  fameux  San^ 
teïiil  mis  a  la  tête  d'un  Livre  ,  lui  ferviroif 
toujours  d'un  paffeport  affuré  parmi  les  Con" 
rioijfeurs  :  Et  ^u  après  tout ,  le  Public  ne  me 
fçawoit  jamais  mauvais  gré  de  lui  avoir  don- 
né^  une  Edition  correcte  &  exaBe  d'un  Ou- 
vrage  généralement  ejiimé.  Au  refle ,  je  ne 
donne  pas  feulement  la  Vie  &  les  bons  Mots 
de  M.  de  Santeuil  ,  plus  correHemen*  '^" 
primés  <^nils  ne  Vavc^'v.t  été  jufqi^*^^  ^  />'/*' 
joint  plufieurs  Pièces  du  nê^"  Auteur  qui  fe 
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trouvaient  dîfperfées  en  dljférens  endroits  ,  & 
dont  mêmes  queli^ues-Hnes  étaient  en  danger 
de  fe  perdre  ,  n  ayant  para  ^ue  fugitivement. 
On  a  donc  dans  ce  Recueil  la  vie  de  M, 
Santeml ,  fes  Bons  Mots ,  «fue^nes  Pièces  de 
Voëjîes  ,  nombre  de  fes  Lettres  ,  &  tout  ce  ejui 
partit  dans  le  tems  dn  démêlé  cjhc  notre  Poète 
eut  avec  les  Jefuites  an  fnjet  de  la  fameufe 
Epitaphe  t^Uil  fit  panr  feu  Af.  Arnanld  ,  & 
e^ni  penfa  lui  conter  fa  penfion.  Ces  Pièces 
méritaient  dtêtre  confervées ,  &  je  me  flatte  que 
cette  Edition  ,  que  je  peux  ,  fans  bleffer  Ix 
vérité ,  dire  exaftemenc  revue ,  corrigée  Se 
confidérablement  augmentée  ,  fera  favarA' 
hlement  reçue  de  tous  ceux  qui  aiment  a  s'a- 
muftr  utilement. 
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SANTOLIANA, 

O   V 

LES  BONS  MOTS 

DE   MONSIEUR 

DE  SANTEUIL 


ABREGE"   DE   SA  FIE, 

E  «plus  grand  fervice  qu'on 
pniife  rendre  au  Public  ,  en 
lui  parlant  de  quelque  grand 
'^erfonnage ,  c'eft  de  lin  con- 
ferver  la  mémoire  des  chofes  qui  pe  u- 
vent  Tinftruire  ou  lui  donner  du  plaifir. 
Nous  fommes  redevables  aux  foins 
que  les  Anciens  ont  pris,  de  recueil- 
lir les  faits  des  Hommes  illuftres  de 
A  iij  leurs 
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leurs  tems ,  de  Ja  connoiflance  que  nous 
avons  du  détail  &  des  particularitez 
de  leur  Hiftoiie  ;  car  fans  eux  ,  Ja  tra- 
dition des  meilleures  ehofcs ,  qui  fe  per- 
dent ,  ou  s'altèrent  par  le  tems ,  &  la 
corruption  des  hommes ,  ne  nous  en  au- 
roit  donné  que  de  petites  ou  de  fauflei 
idées. 

Cç^ii  auffi  ce  qui  rend  reeommanda- 
ble  la  vie  de  Plutarque  ^  qui  nous  de- 
vient d'autant  plus  précieufe  y  que  nous 
nous  éloignons  du  tems  des  Grands^ 
Hommes  qu'il  a  fait  revivre  ;  car  les 
Héros  <?c  \ç:s  hilîoriens  fe  rendent  de 
mutuels  fervices  pour  l'immortalité ,  tel 
eût  été  caché  ou  obfcurci  par  un  plus 
grand  homme  que  lui ,  qui  a  fon  rang 
dans  le  temple  de  la  Gloire  ,  par  les  foins 
d'un  Hillorien  illuOre  ,  ou  d'un  homme 
de  lettre  de  fon  fiécle. 

Nous  fommes  tous  inflruits  des  cir- 
conftances  de  la.  nailTance  &  de  la  Vie 
de  M.  de  Santeiiil  ,  comme  i^^  Con- 
temporains ,  &  les  témoins  de  la  plu- 
part àt^  chofes  qu'il  a  faites  ;  mais  com- 
ment les  apprendre  à  la  poflerité ,  à  la- 
quelle fes  Ouvrages  le  rendront  cher  ,, 
fi  nous  ne  nous  donnons  le  foin  de 
les  écrire  ?  Cette  réflexion  ,  jointe  à 
la  véuératioa  que  j,'ai  pour  fa  mémoi- 
re , 
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te  «S:  la  confidération  de  fa  Famille, 
m'a  engagé,  en  donnant  au  Public  le 
Recueil  de  fes  Bons  Mots  &  de  les 
A<a;ions  ,  de  dire  un  mot  de  ion  ori- 
gine .  d'autant  plus  utile  à  mon  del- 
fein  ,  qu'il  fervira  à  développer  &  a  faire 
connoître  fon  caradere  à  tout  ie  mon- 
de 

La  famille  de  M.  de  Santeuil  «^  ""e 
des  plus  anciennes  de  Pans  :  feu  Mon- 
fleur  de  Colbert  Miniftre  dEtat,  ayant 
eu  la  curiofité  de  la  connoître  ,  trouva 
dans  le  Mémoire  qu'on  lut  en  donna 
qu'elle  étoit  alliée  à  celle  de  Meitieors 
de  Bragelonne.  ^         ,. 

Elle  porte  d'azur  à  une  tête  d  Ar- 
gus d'or  ,  brodée  de  fable  avec  cent 
veux  ;  de  forte  que  ce  font ,  comme 
l'on  voit ,  des  Armes  parlantes  ,  parce 
qu'Argus  avoir  cent  yeux  ,  lelon  la  ta- 
ble On  trouve  ces  Armes  dans  les  pus 
anciens  Blazons  de  France,  &  on  les 
voit  aux  vkres  &  autour  du  Chœur  de 
l'Eglife  de  faint  Leu  ,  qu  un  de  leurs  An- 
cêtres a  fait  faire.        .       ^        j         ,  . 

Claude  de  Santeiiil  ,  Père  de  celui 
dont  i^écris  la  Vie  ,  étoit  Marchand 
Bourgeois  de  Paris  ,  dont  il  fut  faïC 
Echevin.  Il  avoit  un  cadet  appel  e  Ni- 
colas de  SanteUil  ,  qui  fut  Preûdeiit 
A  iiij  ^^ 
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au  Bureau  des  Finances  de  la  même  Vil- 
le ,  (Se  enfuice  Intendant  du  Départe- 
ment de  Beauvais  pendant  vingt-ans. 

Claude  de  Sanredil  époufa  Madelei- 
ne Boucher  ,  defcenduë  de  la  famille 
de  Charles  de  faint  Marc ,  qui  fut  an* 
nob'i ,  &:  fa  race  avec ,  à  ce  qu'on  dit , 
(  certe  particularité  de  contraire  à  i'u- 
fage  ,  que  \t^  filles  des  maifons  anno- 
b'iiroiei't  les  hommes  qu'elles  époufe- 
roient  )  ce  fut  pour  avoir  été  à  pied 
à  Jérufalem  pour  un  de  nos  Rois  j  qui 
avoir  fait  vœu  d'y  aller  ;  fi  cette  cir- 
cou (lance  à  l'égard  des  hommes  étoit 
juflifiée  ,  MelTieurs  de  Santeuil  feroient 
nobles  ,  du  moins  ceux  qui  font  ifliis 
de  certe  Madeleine  Boucher  qui  étoit 
Demoifelle  ;  elle  portoit  pour  armes  , 
comme  le  refte  de  fa  famille  d'argent  à 
cinq  Croix  de  Jérufalem  de  Gueule. 

De  ce  mariage  ,  Claude  de  Santeuil 
eut  quinze  enfans  ,  dont  quatre  fe  font 
dillinguez  par  leur  mérite,  fçavoir  Clau- 
de ,  Jean ,  Charles  &  Didier  ;  Claude , 
l'aîné  de  ces  quatre  ,  étoit  un  hom- 
me rempli  d'érudition  &  de  politefle  , 
de  fcience  &  d'humilité  j  Didier  em- 
brafla  le  parti  du  Barreau  ,  il  avoir  dans 
l'efprit  je  ne  fçai  quoi  de  plus  délicat  (Se 
de  plus  fin  que  les  autres  ;  mais  une  vie 

courte 


de  À'/,  de  SannuH.  Ç 

courte  l'empêcha  de  fe  didinguer  dans 
fa  profeffion,  il  mourut  à  vingt-cinq  ans. 
Charles  a  été  plus  heureux  ,  il  vit  encore  ; 
fon  mérite,  les  emplois ,  fes  ouvrages, 
&  plus  encore  la  bonté  de  fon  coeur 
l'ont  fait  connoitre  dans  le  monde  :  U 
a  été  d  abord  Contrôleur  Général  des 
Fermes-unies  à  Grenoble ,  &  enfuite  Tre- 
forier  Se  CommiiTaire  Général  des  Ar- 
mées d'Italie.  Nous  aurons  lieu  de  par- 
ler de  lui  dans  la  fuite. 

Jean  de  Santciiil ,  qui  elî  celui  auquel 
nous  devons  nous  attacher  ,  naquit  à 
Paris  le  ii.  Mai  1630.  je  ne  fçai  par 
quelle  raifon  dans  la  fuite  on  l'a  appelle 
Jean-Baptifte  :  mais  le  Regiftre  Baptif- 
taire  de  i'Eghfe  où  il  a  été  nommé ,  ne 
lui  donne  que   le  nom  de  Jean. 

Dès  fon  plus  bas  âge  il  donna  des 
marques  de  ce  qu'il  devoir  être  un  jour; 
^  car  il  avoir  le  génie  grand  &  élevé , 
refpric  net  ôc  pénétrant,  Timagination 
heureufe  ,  6c  avec  cela  beaucoup  de 
feu.  11  fît  Ces  premières  études  au  Col- 
lège de  Clermont,  il  ne  commença  à 
paroître  qu'en  troifiéme  ;  étant  en  Rhé- 
torique fous  le  Père  ColTard  Jefuite, 
dont  il  a  fait  le  tombeau  ,  fon  talent 
pour  les  Vers  Latins  le  fit  connoitre. 

La  première  Pièce  qu'il  mit  au  jour 

fut 
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fut  U  Bouteille  k  Savon  ,  qu'il  appella  dfé 
cette  manière  ,  à  caufe  de  la  deicrip- 
tion  qu'il  y  a  faite  de  la  diverfité  des  cou- 
leurs de  ces  bouteilles  que  les  enfans  font 
avec  du  favon  fondu  «Se  détrempé  dan» 
l'eau. 

Le  P.  CofTard  connut  par  cet  Ou' 
Vrage  ce  que  feroit  un  jour  Ton  Eco- 
lier ,  il  le  publia  parmi  \ts  Sçavàns. 
Quand  il  fut  en  âge  de  fe  choifir  un 
état  ,  il  rëfolut  de  quitter  \ç.s  embar- 
fas  du  monde ,  pour  ne  fonger  qu'aux 
affaires  de  ion  falut;  il  crut  que  la  vie 
Monadique  lui  feroit  d'un  grand  fecours 

Î)our  cultiver  le  talent  qu'il  avoit  pour 
aPoëfie,  ôc  choifit  pour  fa  retraite  l'Ab- 
baye de  faint  Vidor ,  qui  eft  un  des 
Fauxbourgs  de  Paris,  tant  parce  qu'on 
n'y  recevoit  que  àts  enfans  de  famil- 
ie  ,  que  parce  qu'elle  étoit  alors  rem- 
plie de  gQus  diUinguez  par  leur  pieté 
&  par  leur  mérite  :  11  fut  reçu  Tan  1^73. 
&  y  fit  Profefîion  l'année  fuivantc.  Cinq 
ou  fîx  ai]s  fe  paiférent  fans  qu'on  en- 
tendit parler  de  lui  ,  comme  s'il  eût  été 
mort  au  monde.  La  première  Pièce 
qu'il  fit  depuis  fa  retraite  fut  celle  qu'il 
adrelfa  à  Monfieur  Seguier  Chancelier 
de  France,  qui  l'honoroit  de  fa  protec- 
tion (Se  de  (on  eftimc.  Et  une  autre  à 

Monfieur 
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Monfîcuc  le  Tellier ,  que  l'on  appelloic 
vulgairement  celle  des  trois  Frères,  pai*- 
ce  qu'il  y  parle  de  Moniieur  le  Tellier 
Chancelier  de  France ,  de  Monfieur  de 
Louvois  Miniftre  d'Etat,  &  de  M.  TAr- 
chevêque  de  Reims  ;  &  qu'il  y  fait  voir 
en  fort  beaux  termes  l'application  de  ces 
grands  hommes  au  bien  de  la  Religion 
&  de  l'Etat.  On  trouve  tous  ces  Ou- 
vrages avec  les  différentes  traduirions 
qui  ont  ézé  faites  en  François  dans  deux 
Recueils  ;  l'un  imprimé  chez  Denis 
Thierry ,  &  Tautre  chez  Simon  Benard 
Libraires  à  Paris  :  là  on  peut  voir  dans 
quelle  eftime  il  étoit  dans  le  monde ,  & 
les  relations  qu'il  y  avoit ,  non-feule- 
ment avec  les  Sçavans  &  les  plus  ha- 
biles de  fon  tcms  ;  mais  même  avec  les 
Princes  &  les  Grands  ,  dont  il  étoit  ai- 
mé. Il  c:oit  fur-tout  particulièrement  at- 
taché à  la  famille  de  M.  le  Pelletier  In- 
tendant des  Finances  ,  à  M.  Bignon 
Confeiller  d*Etat ,  dont  il  a  reçu  mil- 
le grâces  ,  &  à  Monfeigneur  le  Prince 
de  Condé  ,  qui  Ta  honoré  de  fa  fami- 
liarité &  d'une  protedion  toute  fîngu- 
liere. 

Comme  il  étoit  impofTible  que  des  Ou- 
vrages que  l'on  trou  voit   fi  beaux  dans 
ie  Monde  ne  lui  donnaffenc  de  la  va- 
nité 
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niré  &  de  l'amour  propre.  Louis  de  Sah- 
teliil   Ton    frère  ,    dont  nous  avons  par- 
*é ,    lui  confeilloit  de  quitter  une  occu- 
pation qui  le  mettoit  tous  les  jours  en 
danger  de  fe  perdre ,   ou  tout  au  moins 
de   réparer    en   quelque    façon    le    trop 
d'attachement  qu'il  y  avoit ,  en  confa* 
crant  à  la  gloire  de  Dieu  ,  &  à  l'hon- 
neur de  fon  Eglife ,    un    talent  dont  fa 
profefTion    de  Religieux  ne  lui  permec- 
toit  pas   de  faire  un  autre  ufage.   11  lui 
difoit  agréablement ,  pourquoi  avoir  re- 
cours à  la  fable  ,    au  menfonge  ,  quand 
on  ne  veut  dire  que  l^^'4rité  ?  Les  hom- 
mes ne  fçauroient-ili  troViver  belles  les 
defcriptions  d'une  fontaine  &  d'un  bois, 
fi  une  Naïde  ou  des  Nimphes  ne  font 
cachées    deffous  i   Pourquoi  mettre  par 
tout  des  femmes?  Ne  font- elles  pas  af- 
fe?".  de  mil  ou  elles  font  naturellement? 
Enfin  il  lui  foutint  un  jour  que  la  Poë- 
fie  pouvoit  plaire  fans  le  fecours  de  la 
fable  ,   &   que    quand    la  Pièce   n'étoic 
pas  trouvée  bonne,  c'étoit  ou  le  défaut 
du  Poëtc  ,  qui  n'avoit  pas   aflez  d'élé- 
vation ,   ou  un  eflfet   de  la  corruption 
àts  hommes   qui  avoient    encore  quel- 
que  attachement  aux  erreurs   du   Paga- 
nifmc.    Notre  Poëte  ayant  pris  le  parti 
contraire  &  foûtenu  celui  de  la  Fable , 

die 
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aie  qu'elle  faifoic  touc  le  merveilleux 
des  Anciens ,  &  que  fans  elle  on  n'é- 
toit  qu'à  demi  Poëte.  La  conteibtlon 
s'e'tant  échauffée  ,  Claude  gagea  trente 
Piftoles  de  faire  une  Pièce  en  Vers  fans 
le  fecours  de  la  Fable ,  qui  feroit  meil- 
leure que  celle  qu'il  pourroit  faire  avec 
fon  fecours.  M.  de  Santeiiil  accepta  la 
propofition  ,  &  l'argent  fut  dépofc  : 
Meflieurs  de  l'Académie  furent  pris  pour 
Juges;  chacun  de  fon  côté  ayant  faic 
une  Pièce  en  Vers  où  il  défendoit  fon 
opinion  ,  on  la  porta  aux  Juges  con- 
venus ,  &  quoique  la  Pièce  de  Jean  de 
Santeiiil  ,  qui  foûtenoit  le  parti  de  la 
Fable ,  fut  trouvée  aifez  belle  pour  mé- 
riter d'être  traduite  par  M.  de  Corneille , 
néanmoins  l'Académie  décida  pour  celle 
de  Claude  fon  frère  qui  gagna  :  On  voie 
dans  les  Recueils  dont  j'ai  parlé  hs  deux 
Pièces ,  &  la  tradudion  de  M.  de  Cor- 
neille ,  dont  j'ai  feulement  retenu  ces  qua- 
tre Vers. 

Qu'on  me  peigne  en  fçavant  une  planrc  nourrie 
Des  impures  vapeurs  d'une  terre  pourrie 
Le  portrait  plaira- t'il ,  s'il  n'a  pour  agrément 
Les   larmes  d'une   amante  ,  ou  le  /ang  d'un  a< 
mant .'  ^ 

Pour  revenir  à  M.  de  Santeiiil  de  faint 
Vietor,  il  etoïc  le  premier  entoufiafmé 

de 


lo  ^Irege  de  la  Vie 

de  fes  Vers ,  6c  comme  il  ctoit  fort  plai- 
fànc  dans  toutes  ks  exprelFions  quand  il 
en  avoit  fait ,  qu'il  croyoit  meilleurs 
que  les  bons  qu'il  faifoit  d'ordinaire ,  il 
demandoit  à  ceux  à  qui  il  les  moatrnit, 
s'ils  y  connoiffoient  du  Perier ,  Eegnief 
&  Meuage^  Si  on  lui  répondoit  qu'on 
les  y  connoiflbit ,  il  arrachoit  fes  Vers 
de  la  main  de  celui  qui  les  tenoit,  & 
les  prefibit  de  leur  aller  donner  à.z^  gar- 
des ,  parce  qu'ils  fe  pendroient  infail- 
liblement quand  ils  verroient  les  Vers 
qu'il  avoit  faits-  Il  difoit  anfTi  en  d'au- 
tres rencontres  ,  quand  il  avoit  fait 
quelque  chofe  qui  lui  plaifoit,  qu'il  al- 
loit  faire  tendre  des  chaînes  aux  Fonts , 
de  peur  que  \ç.s  autres  Poë:es  en  paf- 
fant  ne  fe  jettaffent  dans  la  rivière,  de 
defefpoir  de  ne  pouvoir  faire  d'aulli  bons 
Vers, 

Il  étoit  néanmoins  d'une  docilité  ad- 
mirable pour  tous  les  Connoiifeurs ,  il 
leur  montroit  {ç.%  Ouvrages  ,  &  les  é- 
coutoit  avec  beaucoup  de  reconnoiflan- 
'  ce ,  \t^  avantages  qu'il  reiiroit  de  leurs 
critiquas  le  confoloient  toujours  de  la 
peine  ou'il  rcflcntoit  à  être  critique  ; 
car  il  ne  pou  voie  foufFrir  les  donii-fça- 
vans  ni  les  orgueilleux  ,  qui  fe  font 
un  mérite  de  trouver  à  rediis  aux  meil- 
leurs 
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leurs  ouvrages  ;  il  les  comparoit  aux 
chenilles  ,  qui  s'attachent  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  campa- 
gne ;  pour  n  en  compofer  que  du  ve« 
flin. 

Véritablement  il  s'ellimoit  au-delTus 
de  tout  le  monde  ;  mais  comme  il  ren- 
doit  jullice  aux  habiles  gens ,  il  metcoic 
cinq  ou  fix  perfonnes  au-delTus  de  lui, 
comme  les  PP.  Rapin ,  Coiïard  ,  Jou-^ 
vency  ,  Commire ,  Vavaffcur  &  la  Rue 
Jefuites ,  de  forte  qu'on  peut  dire  de  lui 
ce  qu'on  fçak  des  Gafcons ,  que  fon  or- 
gueil étoit  plus  dans  les  manières  que  dans 
Je  cœur. 

Avec  cela  ,  jamais  homme  n'a  été 
plus  fimple  ,  il  ne  connoilToit  pas  un 
Empereur  ni  un  Prince  étranger  ;  il  au" 
roit  écouté  la  ledure  d'une  gazette  fur- 
année  ,  comme  celle  du  dernier  ordi^ 
naire  &  la  plus  nouvelle.  Il  ne  fçavoit 
aucun  détail  des  chofes  les  plus  nécef- 
faires  à  la  vie  ,  fi  on  lui  eut  demandé 
quarante  écus  cl\me  paire  de  fouliers , 
il  fe  fut  feulement  contenté  de  dire  en 
les  payant  ,  ^Ha,ra,nte  écus  ,  hom  Dieux  , 
me  paire  de  fouliers  ,  cela  efl  bien  cher  1 
Mais  fes  impétuoiîtez  le  rendoienc  ri- 
dicule à  bien  du  monde ,  tantôt  il  bruf^ 
quoit  l'un  ,   tantôt  il   injurioit  l'autre , 
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faifoit  une  mauvaifc  raillerie  de  celui- 
ci  ,  agaçoit  celui  -  là  ,  couroit  &  s'a- 
gitoic  fou  vent  comme  un  homme  qui 
a  perdu  refprit  ,  &  cela  par  des  rai- 
fons  dont  peu  de  gens  ont  connu  la 
caufc. 

Un  jour  que  Claude  de  Santeliil  fon 
frère  lui  en  faifoit  des  reproches  ,  il  lui 
dit  que  Tes  extravagances  ne  partoient 
pas  tant  d'un  fonds  de  folie  qui  dût  le 
faire  méprifer ,  que  de  la  nécelîité  où  il 
fe  voyoit  de  faire  Ton  falut ,  que  fon  tem- 
peramment  le  portoit  aux  femmes ,  que 
les  faint  Antoine  <5c  X^s  faint  H  il  aire  s'é- 
toient  roulez  fur  les  épines  (&  fur  les 
charbons  pour  fe  défendre  de  leurs  char- 
mes -,  que  pour  lui  qui  n'avoit  pas  tant 
de  vertu ,  il  fe  contentoit  de  faire  di- 
verfion  par  d'autres  objets ,  aux  penfées 
dangereufes  qui  lui  en  venoient  fouvent  ; 
d'où  l'on  peut  connoître  ,  quelle  étoic 
fon  application  aux  devoirs  eflentiels  de 
la  Religion. 

Un  jour  étant  à  Notre-Dame ,  &  s'a- 
mufant  à  regarder  les  anciennes  figures 
en  bas  relief  de  la  porte  de  l'Eglife , 
il  dit  à  Charles  fon  frère  en  touchant 
un  p  il  lier  :  mon  frère  cela  efl  bien  vieux 
pour  être  faux  ,  voulant  dire  que  fi  no- 
tre Religion  n'étoic  la   véritable  >    que 

les 
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les  monumens  de  fa  vérité  n'eiifTent  p:is 
fi  long-tems  fubfifté  ;  car  c'ell-  le  |  ro- 
pre  du  menfonge  de  s'évanouir ,  &■  de 
le  détruire  j  le  tems  en  ell  l'ennemi  ju- 
ré ,  parce  qu'il  le  découvre  ,  &  qu'il  n'a 
plus  de  crédit  parmi  les  hommes  dès 
qu'il  eft  découvert  (Se  qu'ils  le  con.iOif- 
fent. 

Il  7  a  dans  TEcriture  fainte  des  paira- 
ges  dont  il  éioit  entièrement  pénciré  , 
comme  de  celui-ci  du  Prophète  L'aniel 
à  Balthazar  ,  Pefttm  efl  inflatern  ,  &  in- 
"Jernui  e/i  minm  haben  ,  il  n'en  parloit 
qu'avec  une  crainte  ,  &  une  véhémence 
qui  touchoit  tout  le  monde.  Une  autre- 
fois il  comparoit  les  pécheurs ,  dan::  le 
fens  de  l'Ecriture ,  à  ces  voyageurs  qui 
reftent  la  nuit  dans  un  bois  ,  un  Tigre , 
difoit-il  ,  Hn  Lion  ,  un  Ours  pajfent  con- 
tre hx  ,  &  ils  ne  voyem  point  ;  de  quelle 
crainte  ne  feroient-ils  pas  failis  sil  \qs 
voyoient  ? 

Quoique  fa  Famille  l'eût  fouvent  fol- 
licité  de  fe  faire  Prêtre,  il  rcfta  Soudia- 
cre,  fe  trouvant  indigne  du  caradere 
de  la  Prêtrife.  Quand  on  lui  en  deman- 
doit  la  raifon  ,  il  difoit  qu'il  craignoic 
que'fon  génie  pour  les  Vers  ne  le  fui- 
vit  jiirqu'à  l'Autel ,  que  la  modeftie  &: 
la  gravité  d'un  Prêtre   étoient  incom- 
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patibles  avec  \ç.s  faillies  de  la  Poëfife  ; 
&  que  d'ailleurs  il  fe  connoidaic  aflez 
bon  Poëte  pour  ne  pouvoir  pas  être 
aulTi  bon  Prêtre  :  ce  qui  eft  fi  vrai  ? 
qu'ayant  été  prié  de  prêcher  un  jour  de. 
Fête  dans  un  Village  autour  de  Paris  y 
à  la  place  du  Prédicateur  qui  avoit  man- 
qué ,  il  monta  en  Chaire ,  mais  après 
qu'il  eut  parlé  peut  -  être  un  quart- 
d'heure  de  lliite ,  il  perdit  fon  fujet  de 
vue  &  fe  brouilla,  ileft  vrai  qu'il  fe 
tira  dafrairc  par  un  tout  d'efprit  ;  car 
comme  il  aimoit  mieux  ne  pas  con- 
tinuer que  battre  la  campagne  ,  iî  dit 
en  fe  riant  ,  favois  lien"  d'autres  chofes 
à  'VOUS  dire  :  m^s  il  eji  inutile  de  vous 
■prêcher  davantage  ^  V9HS  n  en  ferez,  paf  meil- 
kurs. 

Comme  il  éto'it  railleur  &  bouiFon  y 
&  qu'il  ne  pouvoir  foufFrir  les  mauvais 
Poètes ,  il  fe  fit  des  ennemis  &  des  que- 
relles avec  la  plupart  de  ceux  de  fon 
tems.  Un  d'entr'cux  pour,  fe  vanger  de 
fes  railleries  envoya  contre  lui  de  faux 
mémoires  au  Gazetier  d'Hollande  qui 
en  parla  en  mauvais  ternicsTmaîs  Tor- 
diûaire  fuivant  aïant  été  inftruit  de  la 
vérité  &  fâché  de  ce  qu'on  l'avoit  Cvr- 
F^s,  il  .chanta  la  palinodie,  &  accabla 
ffé'.fibiite.  &  de  reproches  l'auteur  de  cc>- 

•"  '^    '  '  mémoire. 
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jnémoires ,  en  le  déûgnant  fi  bien  qu'on 
le  reconnut. 

Cependant  quelque  habile  ôc  railleur 
que  fut  Monfieur  de  Santeiiil  ,  il  ne 
tenoic  point  contre  une  critique  judi- 
cieufe  &  une  réponfe  fpirituelle ,  il  a- 
vbic  un  cfprit  d'équité  naturelle  que  la 
vanité  ne  corrompoit  point.  Il  fc  ren- 
doit  de  bonne  grâce  ,  &  ne  combattoic 
point  contre  la  raifon  (  comme  certai- 
nes gens  )  pour  foutenir  leurs  fentimens 
&  la  première  opiiiion  qu'ils  ont  ckanf- 

Un  jour  un  de  (es  Confrères  Reli- 
gieux de  faint  Vider  ,  lui  montra  de- 
vant M,  Dnbofc  Prévôt  des  Marchandas 
ks  Vers  qu'il  avoit  faits  ;  &  comme 
il  s'y  étoit  fervi  <iu  mot  jkoniam,  qui 
eft  en  Vers  une  exprelTion  baflè  ,  M. 
de  Santeiiil  le  raillant,  lui  recita  tout 
un  Pfeaume  où.  il  fe  trouva  vingt  fois- 
fHomam  r  comme  ,  Confit^mini  Domim- 
quoniam  è>onus  ,  quoniam  mifericordim 
ej'uSy  quoniam  fahttare  fHum\  quoniam 
veritate  tua  ,  &:c.  Le  Religieux  piqué 
lui  répliqua  fort  ingénieufertient  iur  le 
champ  ,  par  ces  vers  des  Bucoliques  do 
Virgile. 

Injanire  lifef,    quoniam  tihi. 
Ce  qui  lui  attira  une  honnêteté  dé  M 
B  ij  d^ 
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de  Santeliil ,  qui  ceffa  de  le  railler. 

Dans  la  fuite ,  feu  M.  Fontanier  de 
Peliflbn  Maître  des  Requêtes  ,  dont  tout 
le  monde  chérie  la  mémoire  &:  le  bel 
efprit ,  l'ayant  connu  ^  il  lui  confeilla 
de  quitter  la  fable  ,  pour  s'attacher  à 
des  fujets  Chrétiens  ,  qui  lui  produi- 
roient  les  fecours  pour  toutes  les  com- 
moditez  dont  il  pourroit  avoir  befoin  : 
M.  de  Santeiiil  s'étant  fouvenu  que  fon 
frère  lui  avoit  dit  autrefois  la  même 
chofe  ;  il  réfolut  de  fuivre  ce  confeil  & 
de  ne  plus  travailler  que  pour  TEglife. 
En  effet  ,  il  écrivit  à  M.  de  Peliffon 
fur  fa  réfolution  ,  en  très -beaux  Vers, 
dont  on  rapporte  feulement  la  traduc- 
tion dans  ce  Recueil ,  parce  que  l'ori- 
ginal eft  perdu  j  ce  fut  dès  ce  tems-là 
qu'il  commença  à  travailler  à  {^s  Hym- 
nes. Le  Roi  j  pour  la  gloire  duquel  il 
avoit  déjà  fait  des  Vers,  &  qui  setoit 
contenté  de  l'honorer  de  plufieurs  gra- 
tifications ,  le  fit  alors  coucher  fur  l'E- 
tat pour  une  penfion  de  huit  cens  li- 
vres ,  ce  qui  caradérife  bien  la  piété 
de  ce  grand  Monarques  de  forte  que 
M.  de  Santeiiil  compofa  un  revenu  très- 
honnête  ,  tant  de  la  penfion  que  fa  fa- 
mille lui  faifoit ,  que  des  préfens  qu'il 
leccvoic  de  ,tems  en  tems  des  Meffieurs 
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les  Princes  de  Condé  ôc  du  Maine ,  de 
THôtel  de  Ville  de  Paris ,  dont  il  étoit 
le  Poëtc  perpétuel ,  6c  de  plufieurs  E- 
glifes  ôc  Paroilfes  pour  lefqueiles  il  tra- 
vailloit. 

On  verra  dans  les  deux  Reciieils , 
dont  j'ai  parlé,  fes  Ouvrages,  ôc  fur- 
tout  dans  celui-ci,  l'Hilloire  de  la  plu- 
part de  ces  mômes  Ouvrages ,  c'eil-à- 
dire  ,  ce  qui  leur  a  donné  occafion  ,  & 
de  quelle  manière  il  les  a  faits.  Il  faut 
avoiier  qu'il  eût  de  la  peine  au  com- 
mencement à  faire  chanter  fes  Hymnes 
dans  l'Eglife  ,  qui  ne  quitte  que  pour 
de  bonnes  raifons  (es  anciennes  rubri- 
ques. La  difficulté  ctoit  qu'il  avoit  fait 
des  Ouvrages  profanes  ^  cependant  dans 
la  fuite,  fur  i'aifurance  qu'il  donna  de 
n'en  plus  faire ,  (es  Hymnes  étoient  fl 
belles  ,  ôc  les  anciennes  fi  pleines  de 
fautes  ,  que  l'on  fe  vit  en  quelque  fa- 
çon dans  la  nécelTité  de  les  recevoir , 
Se  de  les  adopter.  * 

On  ne  fçauroit  exprimer  la  joye  qu'il 
en  eût,  il  couroit  les  Egiifes  où  on  les 
chantoit  ;    ôc  tout    hors  de   lui-même 

quand 

*  Vcyez  le  Journal  des  S  pavant ,  de  Bafnage» 
fa  Lettre  y  ejl  inférée. 
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quand  fe  chant  y  étoic  propre,  îl  lui  ar- 
rivoic  quelquefois  de  danfer  à  leur  har- 
monie ,  ce  qui  lui  faifoit  dire  fort  agréa- 
blement ,  que  quoiqu'il  ny  e&t  point  de 
falnt  hors  de  l'EgUfe  peur  tout  le  monde  ,  il 
était  néanmoins  excepté  de  cette  règle  ji  géné- 
rale ^  parce  qn'd  étoit  obligé  dt  en  for  tir  pour 
faire  le  fien  ,  y  entendant  chanter  fes  Hym- 
nes avec  trop  d'afnonr  propre  :  au  (fi  ne  les^ 
recitoit-il  jamais  qu'avec  des  contorfions 
&  des  grimaces  à  faire  peur,  il  entroic 
en  entoufiarme  dès  le  premier  Vers ,  & 
déclamoit  les  autres  comme  un  démo- 
niaque tourmenté  de  plufieurs  efpritsî. 
ce  qui  donna  lieu  à  cette  Epigramme 
jquc  le  célèbre  M.  Defpreaux  fit  fur  le. 
champ ,  un  jour  qu'il  recitoit  une  de- 
fes  Hymnes  devant  Mefîieurs  de  i'Aca,-' 
demie  Françoife. 

A  voir  de  quel  air  effroyable, 
Roiiîant  les  yeux  ,  tordant  les  mains ,, 
Santcuil  nous  lit  l'es  Hymnes  vains  j 
Diroit-on  pas  que  ç'ell  le  diable. 
Que  Dieu  force  à  louer  fes  Saints. 

Il  donna  des  preuves  de  rattache- 
ment qu'il  avoit  pour  fon  Convent  en 
plufieurs  rencontres,  fur- tout  lorfqu'il 
refufa  le  Prieuré  de  Souflilanges  en  Au- 
vergne, que  M.  le  Cardinal  de  Bouil- 
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foQ  voulut  hit  donner ,  en  cas  qu'il  cûç 
voulu  fortir  de  l'Abbaye  de  faint  Vic- 
tor. Il  en  étoic  un  des  plus  anciens,  &. 
comnie  on  lui  difoit  à  cette  occafioa 
qu'on  l'eût  déjà  fait  Prieur  s'il  eût  été 
Prêtre  &  plus  fage  :  11  répondit  ,  nonf 
ne  prenons  -pas  ponr  Sit-périeurs  ceux  cfui  ont  été 
-vertneHX  &  bien  réglez,  toute  leur  vie  ,  nous 
ilifons  ceux  ^ui  eurent  été  pendus  s'ils  fuffent 
refiez,  dans  le  monde  ,  comme  ceux  cjui  x>np 
volé  le  tronc  ,  ou  qui  ont  eu  des  maitreJJ'es 
étant  jeunes  ,  ceuxdk  ,  ajouca-t-il  ,  font  or^ 
dinairement  plus  capables  de  gouverner  une 
Aîaifon  que  les  autres  :  ils  connoijfent  pur- 
eux-mêmes  les  foiblejjes  de  la  nature  dont  ils 
font  revêtus  ,  &  fçavent  mieux  t^ue  perfon^ 
ne  les  remèdes  fui  y  font  propres^  &  Cufa- 
ge  fuon  en  doit  faire.  D'ailleurs ,  reprifil ,. 
ils  font  toujours  fur  leur  garde  ,  de  peur  de 
faire  mal  a-propos  des  réprimandes  ,  parce 
fuils  fçavent  bien  qu'on  auri.it  dequoi  leur 
répondre. 

On  lui  demanda  une  autrefois  quel- 
le étoit  la  plus  belle  Ville  du  Royau- 
me; Et  comme  on  t^ui  nommoit  Roiien  , 
Lion  &  Touloufe  :  Combien  y  a-t-it 
d'ici  à  CQS  Villes  r  II  y  a  ,  {lui  dit-on  ^., 
trente  lieues  d-ici  à  «Roiien  ,;  cent  lieues 
d'ici  à  Lion ,  &  deux  cens  lieues  d'ici 
à.  Touloufe-  Eft-ee  ^^  reprit-il  ^  «^u'il  n'y 
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nyapas  de  Ville  plus  loin?  Pardonnez- 
moi  ,  lui  dit-on  ,  en  lui  nommant  un 
Village  du  fond  de  la  Provence  ;  il  y  a 
près  de  trois  cens  lieues  d'ici  à  cellc- 
Jà:  Hé  bien,  dit-il,  c'elMàla  plus  bel- 
le :  Pourquoi  .?  C'efl ,  dit  -  il ,  qu'elle 
eft  la  plus  éloignée  de  mon  Couvent. 
Cependant ,  comme  je  Tai  dit ,  il  n'y 
eut  peut-être  jamais  de  Religieux  qui  y 
fut  plus  attaché  &  qui  Taimât  davan- 
tage. 

On  ne  finiroit  point  fi  l'on  vouloit 
rapporter  ici  toutes  fes  réponfes  &  fes 
plaifanteries.  Pour  ne  pas  donner  à  ce 
difcours  plus  d'étendue  qu'il  en  doit 
avoir  >  on  \qs  rapportera  dans  la  fuite  , 
tant  parce  qu'elles  font  pleines  de  bon 
goût  &  de  facétie  ,  que  parce  qu'elles 
fervent  merveilleufement  à  les  caraflé- 
rifer ,  &  à  faire  connoître  fes  façons  d'à- 
gir. 

Après  avoir  donc  dit  qu'il  étoit  grand 
&  afiez  gras ,  qu'il  avoit  le  vifage  large , 
les  joues  creufes ,  le  menton  relevé ,  le 
nez  épaté ,  \^^  narrines  ouvertes,  les  yeux 
noirs  <Sc  gros, les  cheveux  &  le  poil  noir, 
le  front  haut  &  la  tête  à  demi  chauve  ; 
je  crois  ne,  pouvoir  mieux  finir  le  por- 
trait ,  que  par  celui  que  le  célèbre  M.  de 
la  Bruïere  en  fait  dans  fon  Livre  ,  des 

Moeurs 
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Moeurs  de  ce  Siècle ,  fous  le  nom  Théo- 
das  :  on  y  trouvera  en  racourci  ce  que 
j'ai  dit  ici  fort  au  long  ;  ainfî  ce  fera 
finir  en  quelque  façon  le  difcours  dans 
les  régies  par  une  récapitulation  des 
principales  chofes  que  j'y  ai  dites. 

Voulez-vous  quclqu'autre  prodige,  con- 
cevez un  homme  facile  ,  doux  ,  complai- 
fant,  traitable  ,  &  tout  d'un  coup  vio- 
lent, colère >  fougueux,  capricieux.  Jma- 
ginez-vous  un  homme  (impie  ,  ingénu , 
crédule ,  badin  ,  volage  ,  un  enfant  eu 
cheveux  gris  i  mais  permettez-lui  de  fe  re- 
cueillir :  ou  plutôt  fe  livrer  à  un  génie  qui 
agit  en  lui ,  j'ofe  dire  fans  qu'il  y  prenne 
part  &  comme  à  foninfçû  ,  quelle  véruë, 
quelle  élévation,  quelles  images ,  quelle 
latinité  !  Parlez-vous  d'une  même  perfon- 
ne ,  me  direz-vous  ?  Oui ,  du  même  ;  de 
Theodas  y  6c  de  lui  feul;  il  crie  ,  il  s'agite, 
il  fc  roule  à  terre ,  il  fe  relevé  ,  il  fonne  , 
il  éclate  ,  ôc  du  milieu  de  certe  tempête  , 
il  fort  une  lumière  qui  brille  &  qui  réjouie 
difons-lc  fans  figure  ,  il  parle  comme  un 
fou  ôc  penfe  comme  un  homme  fage  ;  il 
dit  ridiculement  des  chofes  vrayes  ôc  folle- 
ment des  chofes  finceres  Ôc  raifonnables  , 
onefl  furpris  de  voir  naître  Ôc  éclore  le 
bon  fens  du  fein  de  la  boufonnerie  ,  par- 
mi les  grimaces  ôc  les  contorfions.  Qu'a- 
jouterai -  je  davantage  ^  il  dit  ,  ôc  il  fait 
Tomel.  ^  C 
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mieux  qu'il  ne  fçait  ;  ce  font  en  lui  com* 
me  deux  âmes  qui  ne  fe  connoifTent  point, 
qui  ne  dépendent  point  Tune  de  l'autrcjcS: 
qui  ont  chacune  leur  tour  ou  leurs  fonc- 
tions toutes  féparces.  Il   manqueroit   un 
trait  à  cette  peinture  fi  furprenancejfi  j'ou- 
bliois  de  dire  qu'il  eft  tout  à  la  fois  avide 
&  infatiable  de  louanges ,  prêt  de  fe  jetter 
aux  yeux  de  fcs  Critiques ,  &  dans  le  fonds 
allez  docile  pour  profiter  de  leurs  Cen- 
fures  :  je  commence  à  m'appercevoir  moi* 
même  que  j'ai  fait    Je  portrait  de  deux 
perfonnages  tout   diifcrens ,  il  ne  feroit 
pas  même  impofijble  d'en  trouver  un  troi- 
fiéme  dans  Theodas  ,  car  il  elf  bon  hom- 
me ,  il  cil  plaifant  homme  ,  &  il  eft  ex- 
cellent homme. 

Monfieur  le  Prince  de  Condé  lui  ayant 
fait   l'honneur  de  le  mettre  de  fon  voya- 

fe  en  Bourgogne  pour  TAflemblée  des 
tats ,  il  mourut  à  Dijon  au  grand  re- 
gret de  tout  le  monde ,  dont  il  étoit  aimé  , 
le  J  Août  i6f)7.  d'une  colique  qui  dura 
quatofze  heures ,  pendant  Icfquelles  il  fe 
difpofa  à  la  mort  ,  &  reçût  les  Sacremens 
avec  une  pieté  &  des  fentimcns  dignes  de 
fa  Religion  &  de  fon  bon  cœur.  11  étoit  âgé 
de  foixante-quatre  ans,  dont  il  en  avoit 
palTé  quarante  -  quatre  dans  l'Abbaye  de  v 
Saint  Viélor.  On  l'enterra  avec  beaucoup 
de  magnificence   dans  l'Abbaye  de  Saine 

Etienne, 
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Etienne,  qui  éioic  autreiois  cIcfTervîe  j  ac 
des  Chanoines  Réguliers  de  Saine  Aiignf- 
tin  ,  qui  font  aujourd'hui  fécularifés.  La 
Ville  de  Dijon  qui  l'avoit  adopté  pour 
fon  enfant ,  à  caufe  de  l'amitié  fingulierc 
qu'il  lui  avoit  témoigné  par  divers  beaux 
Ouvrages ,  lui  rendit  les  derniers  devoirs. 
Se  fît  les  frais  de  fes  obfeques.  Elle  avoit  ac- 
coutumé de  lui  envoyer  toutes  les  années 
deux  muids  de  Ton  meilleur  vin ,  comme 
un  tribut  delà  reconnoilTance qu'elle  avoic 
de  faprédileélion  ,  &  des  Vers  qu'il  a  faits 
pour  elle-  Sa  Patrie  étant  jaloufe  des  cen- 
dres d'un  homme  qui  avoit  été  i'ornement: 
de  fon  iiécle  ,  &  d'elle-même  en  particu- 
lier ,  voulut  les  avoir.  La  Ville  de  Dijon 
les  lui  difputa  quelque  tems,  &   ce  ne  fuc 
pas  fans  peine  qu'elle  facrifia  ce  précieux 
dépôt  aux  ordres  &  à  l'obéiflance  qu'elle 
doit  à  M.  le  Prince ,  qui  les  fit  tranfporrer 
à  Paris  à  fes  frais  dans  l'Abbaye  de  Saint 
\  idor  ,  où  il  eft  enterré  parmi  les  grands 
Hommes  de  cette  Maifon. 

Quantité  de  gens  honorent  Tes  obféqucs 
&  fon  tombeau  d'Infcriptions  &  d'Epita- 
phes.  Tous  les  Poëres  ,  dont  les  divers 
génies  s'écoient  comme  raiFemblcs  en  lui 
travaillèrent  à  fa  gloire  ;  les  uns  par  re- 
connoiffance  de  ce  qu'ils  en  avoient  apris; 
d'autres  à  caufe  de  relHme  qu'il  leur  avoic 
témoigné ;<Sc  d*autres  enfin  par  vanité, 

C  ij  voulanc 
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voulant  par -là  donner  à  penfer  qu'ils 
ctoicnt  dans  la  familiarité  d'un  fi  grand 
Homme.  Ils  s'accordèrent  néanmoins  tous 
çn  cela  ,  qu'il  n'y  en  eût  pas  un  qui  ne  tra- 
vaillât parefl:ime&  par  juftice  ,  &  peut- 
être  même  pour  immortalifer  Çts  Ouvra- 
ges parla  dignité  de  fon  fujet.  On  lit  fur 
fon  tombeau  à  Saint  Vidor ,  cette  Epita- 
phe  qui  a  été  choifie  comme  la  meilleure 
entre  celles  qu'on  y  préfenta. 

E?  IT  A?  HIV  M, 

Quew  fuperi  praconem  ,    habnit  ejnem  fan^a 

poëtam. 
Relligio  ,  latet  hoc  marmore  Santol'iHS  j 
Jlle  etiarn  heroas ,  fontefque  ,  &  finmina  & 

hortos  , 
JDixerat  ;  at  cineres  .  cfuiâ  JHvat  ifte    labor  ? 
Fama   hominum   merces  ^  fit    verjîbus   a^na 

frofanis  , 
Mercedem  fofcmt ,  carmina  facra  DeHm. 

Il  ne  me  refte  qu'à  dire  un  mot ,  com- 
me j'ai  promis ,  des  Ouvrages  de  Char- 
les de  Santeliil  fon  frère  ,  tant  pour  ne 
pas  manquer  même  de  reconnoiilance  dzs 
mémoires  qu'il  m'a  fournis  pour  ce  dif- 
cours  ,  que  pour  la  juftice  qu'on  lui  doit. 
Il  a  fait  plufieurs  Pièces  en  Vers  Latins  & 
François ,  entr'autres  l'éloge  dç  la  Plume , 

qu'il 
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qu'il  appelle     l^  fage  -femme   de  Vefprit  , 
comme  on  le  peut  voir  par  ces  deux  Vers. 

Ingen'à  obfletrix  f Héros  fine  corpore  fœtus 

ErHÏs  ,    è  cerebri  penetralihus i! 

II  a  fait  encore  la  defcription  d'une 
Montre  ,  où  il  décric  fort  ingénieufemenc 
le  tambour  Ôc  le  balancier ,  en  ces  termes, 

Intenfus  fîat  furie    calybs  ,  fefe<jue  remittens 
^y^qHtdi  celeres  temperax  axe  rotaSé 

Toutes  ces  Pièces  ne  font  pas  imprimées: 
le  Public  m'aura  un  jour  l'obligation  de 
les  voir ,  s'il  me  rient  h  parole  qu'il  m'a 
donnée  ;  on  trouve  feulement  de  lui  une 
Epigramme  à  M.  Nodot ,  dans  le  Petron- 
ne ,  trouvé  à  Belgrade  ,  imprime  à  Paris 
en  i6p8.  Je  n'en  fçaurois  rapporter  d'au- 
tres entièrement  que  quatre  vers  qu'il  fit 
pour  M.  de  Berullc  premier  Prefi  lent  à 
Grenoble ,  qui  y  fit  fon  entrée  le  jour  que 
l'on  fait  à  Rome  la  Commémoration  du 
Bienheureux  Cardinal  de  Berulle  fou 
oncle. 

Prifjceps  purpureo  ,    dum  gaudet  Roma  Be- 

rullo  : 
Callia     dumqiie     memor  ,    celeflem  agnofcit 

avitim  > 
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Flebpjue  ^  themïfcfHs  tnas  fub  eedem  nomme 

laudes  , 
Prédicat ,  &  tait  floret  redhiva  magijïro. 

Il  a  fait  en  François  plufieurs  autres 
Pièces  pour  cet  illullre  Macjiftrat ,  6c  je  me 
fouviens  q-ie  M.  de  Berullelui  ayant  re- 
proché qu'il  ne  faifoit  des  vers  que  pour 
lui ,  il  lui  écrivit  fur  le  champ  ce  Sonner, 
où  l'on  trouve  toute  la  franch Te  &  la  li- 
berté du  génie  de  fon  frère  de  Saint  Vic- 
tor. 

Ma  Mufe  n'eft  point  mercenaLre  , 
Je  fais  des  Vers  comme  je  bois  , 
Et  n'en  feroîs  pas  pour  un  Roî , 
Si  je  n'avois  defl'ein  d'en  faire. 

Mon  ftile  eft  libre  &  Talontaifc , 
Mon  caprice  eft  ma  feule  Loi  ; 
Et ,  Seigneur ,  quand  j'écris  pour  toi  , 
Je  me  plais  avant  que  déplaire. 

II  eft  vrai  que  ma  volonté 
Panche  en  cela  de  mon  côté  . 
Et  fuit  la  vertu  qui  m'anime  * 

Heureux  fi  dans  ce  beau  projet 
Je  pouvois  élever  ma  rime 
A  la  dignité  du  fujet* 
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On  voit  par  -  là  que  le  mérite  &  la 
vertu  font  familiers  &  comme  hérédi- 
taires dans  la  famille  de  Meilleurs  de  San- 
teuil  ;  mais  de  peur  qu'on  ne  croye  que 
la  flatterie  ou  quelqu'autre  motif  encore 
plus  bas  m'en  faffe  faire  l'éloge  ,  je  paflTe- 
rai  aux  Ouvrages  &  aux  Bons  Mors  de 
Monfieur  de  Santeuil  de  Saint  Vitftor , 
afin  de  defsnnuyer  le  Lecteur  du  trop  de 
tems  que  j'ai  peut-être  mis  à  parler  de  fa 
femille. 


C  îiij 
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DE    MONSIEUR 

DE  SANTEUIL. 

N  dit  de  M.  de    Santeiiil    que 
s'étant  allé  promener   feul  dans 

IlWlWM  ^^  jardin  du  Luxembourg  ,  il  y 
^^^^  trouva  un  jeune  Ecolier  qui  fai- 
foit  fur  l'herbe  fon  devoir  de 
clafTc'j  il  s'en  approcha ,  &  lui  dit  :  que  fai- 
tes-vous là  y  mon  ami  î  Je  tâche ,  Monfieur . 
de  faire  de  méchans  Vers  ,  lui  dit  l'Ecolier  : 
cette  reponfe  ayant  pIû  à  Monfieur  de  San . 
teiiil  ,  il  lui  demanda  en  quelle  Clafle  il 
ctoit  ,  l'Ecolier  lui  dit  qu'il  étoit  en  Troifié- 
me  :  Qiie  je  voye  votre  devoir  ,  lui  dit  M.  de 
Santeiiil  ;  je  ne  l'ai  pas  encore  fait,  Monfieur, 
répondit  le  petit  garçon  :  Hé  bien  je  vous  ai- 
derai ,  reprit  Santeiiil.  Alors  ayant  pris  la 
matière  des  Vers  de  cet  Ecolier ,  il  les  lui 
di6la  l'un  après  l'autre  de  la  manière  dont 
on  fçait  qu'il  les  faifiait  ;  l'Ecolier  ie  remer- 
cia ,  ôc  Santeiiil  s'en  allant ,  lui  dit  :  Si  on  te 

demande 
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d:mand;  cjui  t'a  fait  tes  F'en  ,  tu  fias  jn'à  di- 
re cfue  c\{i  le  Oi^ihle.  Cet  enfanc  ne  fe  fou- 
ciant  pas  qui  que  ce  fut ,  pourvu  que  fa  be- 
fogne  fut  bien  faite  ,  s'en  alla  à  fon  Colleee 
tout  en  (autant  ;  le  Régent  venant  a  lire  les 
thèmes  tomba  fur  celui  cie  cet  Ecolier  ,  il  le 
lût ,  Ik  en  ayant  trouvé  les  Vers  admirables, 
il  lui  dit  d'un  ton  menaçant  ,  un  tel ,  Qui 
vous  a  fait  vos  Vers  ?  <«  Perfonne  ,  Monficur, 
"dit  1  Ecolier  ,  je  veux  le  fçavoir  :  ce  n'eft 
»  pas  vous  qui  les  avez  faits  î  Pardonnez- 
»  moi,Monfieur,continua  l  EcolienVous  avez 
»  donc  un  Répétiteur  ?  Non  ,  Mcuifîeur  ,  dit 
»  l'Ecolier ,  celui  que  j'avois  eft  malade ,  & 
»>  perfonne  depuis  ne  voit  mon  devoir:  ça, 
»  vous  mérites  qu'on  m'aille  chercher  leCor- 
w  rcdleur  >  l'Ecolier  fe  mit  à  pleurer ,  ne  fça- 
chant  pas  le  nom  de  celui  qui  lui  avoit  fait 
fes  Vers ,  Se  n'ofant  pas  dire  que  c'étoît  le 
Diable  :  mais  la  crainte  d'avoir  le  fouet  , 
lui  fit  dire  ,  quan^  il  vit  le  Correâ:eur  ,  que 
fî  on  vouloir  lyi  pardonner  ,  qu'il  alloit  tout 
avouer.  Sur  la  parole  qu'on  lui  en  donna, 
le  petit  garçon  après  bien  des  façons ,  dit  na- 
turellement que  c'étoit  le  Diable.  Comment, 
fripon  ,  reprit  le  Regcnt  ,  avez-vous  quel- 
que commerce  avec  cet  homme-là?  non  dît 
l'Ecolier  fondant  en  larmes  :  je  ne  l'appellois 
point  ,  &  il  m'eft  venu  trouver  au  Luxem- 
bourg, où  je  faifois  mon  thème,  f  omment 
eft  fait  ce  Diable ,  reprit  le  Rcgent ,  Mon- 
ficur, 
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fieur  ,  dit  l'Ecolier  ,  tout  tremblant  :  //  ejî 
grand  &  noir  ^&  il  a  une  chemife  Hanche  def" 
fous  un  grand  manteau.  Le  Régent  ayant 
compris  par  cette  peinture  qui  étoitce  Dia^ 
kle  ,  fit  retirer  le  Corre<5teur  ,  &c  pardonna 
à  l'Ecolier  ,  qui  voyant  padèr  depuis  M.  de 
Santeiiil  dans  la  rue,  le  fuivoit  en  difant  à 
ceux  de  Tes  camarades  qu'il  reneontroit  lut 
fon  chemin  :  voilà  le  Dialle  qui  a  fait  n.es 
Vers. 

Je  ne  puis  foufnir  ,  difoit  M.  de  Santeuil , 
qu'on  traite  de  Nicodemexin  homme  dont  on 
ne  fait  point  de  cas  ;  depuis  que  j'ai  lu  que 
Nicodeme  étoit  un  homme  de  qualité  ,  qui  fc 
facrifia  pour  la  Religion.  Il  y  auroit  à  pré- 
fcnt ,  ajoûtoit-ii ,  peu  de  ces  Nicodcmes  j 
mais  en  recompenfejil  y  a  beaucoup  d'au- 
tres Nicodemes ,  dans  le  fensque  l'on  don- 
ne à  ce  mot-là. 

Il  dîfoit  aufîi  en  parlant  de  faint  Crépin 
&  de  (àint  Crépinien  ,  qu'on  les  regaidoic 
dans  le  monde  comme  de  petits  ^aints , 
îortis  de  la  lie  du  peuple  ;  &  que  le  Public , 
excepté  les  Cordonniers  &  les  Savetiers  , 
feroit  comme  fâché  d'y  avoir  beaucoup  de 
dévotion  :  Cependant  ces  deux  Saints 
ctoient  deux  Chevaliers  Romains  ,  qai 
avoien^  apris  le  métier  de  Cordonnier , 
pour  s'infinuer  plus  aifément  dans  les  roai- 
fons  des  Payens  ,  qu'ils  tâchoient  de  con- 
vertir 
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venir  à  la  Foi. 

En  parlant  des  Abbés ,  il  difoic  que  ci'é- 
toit  les  fanfucs  des  Abbayes  :  quand  je  les 
vois  courir  après  les  Bénéfices  ,  ajoûtoic-il , 
il  me  femble  voir  des  chafTeurs  afFamés  , 
qui  courent  un  lièvre  ,  les  uns  le  prennent 
au  gîte  &  le  font  lever ,  d'autres  le  courent 
quand  il  eft  parti  :  ceux  qui  l'attrapent  ne 
font  bien  fouvent  ,  ni  ceux  qui  l'ont  dé- 
couvert, ni  ceux  qui  l'ont  couru:  un  héri- 
tier collatéral  vient  à  la  traverfe  &  l'em- 
porte. Comme  on  fe  mit  à  rire  de  fa  faillie, 
il  ajouta  que  la  comparaifon  lui  paroif- 
foit  d'antant  plus  jufte  que  les  coureurs 
de  Bénéfices  j  comme  les  chalTêurs  dès  qu'ils 
avoienc  attrappé  quelque  chofe  ,  ils  l'écor- 
choient ,  ils  en  faifoient  une  curée  ,  le  raet- 
toient  cuire  &:  le  rongeoient  jufqu'aux  os 
qu'ils  jettoient  aux  chiens ,  qui  étoient  les 
Moines  ,  qui  avoient  le  foin  de  deflèrvir 
l'Abbaye  &  déjeuner. 

Il  k  trouva  un  jour  dan?  une  compagnie 

oîi   étoit    Madame après  avoir    fait 

bien  des  contes  fur  la  compagnie  ,  il  s'a- 
dreflà  enfin  à  celle-ci,  qui  étoit  fort  fardée  : 
Te  voilà  bien  blanche,  lui  dit- il  ,  fi  tu 
tombois  en  pamoifon  ,  tu  ne  changerois 
pas  de  couleur.  La  Dame  qui  ne  manquoit 
point  de  repartie  ,  lui  répondit  :  Te  voilà 
bien  noir,  fi  tu  î'étois  moins ,   tu  en  fe- 


rois 
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rois  plus  agréable ,  mais  tu  n'en  ferois  pas 
moins  fol. 

M.  .  . .  paffant  par- devant  une  porte  où 
M.  de  Santeuil  s'ctant  arrêté  ,  Toit  pour  at- 
tendre quelqu'un  ,  ou  pour  rêver  à  fa  Poe- 
fie,  dont  il  étoit  toujours  extrêmement  oc- 
cupé ,  le  falua ,  &  en  s'en  approchant  ,  il 
lui  demanda  ce  qu'il  faifoit.  Arrêtez ,  je 
compte  ,  lui  répondit  M.  de  Santeuil ,  com- 
bien de  Cocus  palîèront  dans  un  quart-d'heu- 
re ,  tu  eft  le  vingtième. 

M Chanoine  de  S.  Honoré  ,  ayant 

un  jour  retenu  M.  de  Santeiiil  à  déjeûner  , 
mit  cuire  dans  fa  chambre  des  côtelettes  de 
mouton  fur  le  gril  ,  ce  qui  caufa  une  Ci 
grande  fumée  ,  qu'ils  furent  obligés  d'ou- 
vrir toutes  les  fenêtres ,  mais  elle  ne  fe  dif^ 
fipa  pas  pour  ce!a:&  M.  de  Santeuil  après 
s'être  long  -  tems  dépité  contc'elle  &  lui 
avoir  dit  des  injures ,  entra  dans  une  telle 
colère  ,  qu'il  prit  le  gril  &  les  côtelettes  & 
les  jetta  par  la  fenêtre  ,  en  diiant  :  ah 
Dialle  /^  viande  ,  quand  la,  fumée  n'en  vaut 
rien.  Il  s'en  alla  enfuite ,  fans  vouloir  rien 
manger  :  le  Chanoine  l'ayant  rencontré 
quelque  -  tems  après  ,  il  lui  dit  :  Monficur 
de  Santeiiil  ,  eft  -  ce  que  vous  ne  voulez 
pas  venir  déjeûner  chez  moi  ?-Oui  da  ,  lui 
répondit  Monfîeur  de  Santeuil  ,  à  condition 
qu'il  n  y  aura  plus  de  quarré  de  mouton  fur 

le 
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le gnl  ,  à  condition  auffi  reprit  le  Chanoi- 
ne ,  que  vous  ne  jetterez  pas  mes  mea- 
bles  par  la  fenêtre. 

Un  autre  Abbé  fe  promenant  un  jour 
avec  M.  fie  Sanceuilau  jardin  du  Roi,  vint 
à  parler  de  Mademoifelle  de  M  ...  &  com- 
me l'Abbé  faifoit  Ton  élo^e  en  termes  ma- 
gnifiques ,  M  de  Santeuil  l'interrompit ,  en 
difant  qu'il  ne  difoit  pas  ce  qui  en  étoit  :  Se 
qu'y  a  -  c  -  il  à  en  dire  ,  repartit  l'Abbé  ? 
^'elle  ncjl  pas  ce  ijiie  tn  dis  ,  &  cfuelle  efl 
ce  cjue  tH  ne  dis  pas,  répliqua  M.  deSanteiiil. 
On  ne  peut  répondre  plus  juftc  ,  ni  faire 
entendre  plus  honnêtement  des  chofes  fore 
malhonnêtes. 

Monfieur ....  donnant  un  jour  à  dîner  à 
pluficurs  de  Tes  amis  ,  pria  M.  de  Santeiiil 
d'en  vouloir  être  On  le  plaça  entre  deux 
belles  Dames  ;  deforte  que  chacun  envioit 
fon  fort.  Un  de  la  Compagnie  lui  ayant  die 
en  plaifantant ,  que  vous  êtes  heureux  ,  M. 
de  Santeiiil  ,  d'être  fi  bien  placé  !  le  bon- 
heur n'eft  pas  bien  g^and  ,  répondit-il ,  quand 
il  m  pajfe  pas  la  table. 

M  .... .  étant  avec  un  de  Tes  amis ,  lui  die 
d'avertir  fa  femme  de  ne  point  voir  certai- 
nes perfonnes  qui  faifoient  tore  à  fa  répu- 
tation :  Cet  avis  ne  plût  pas  au  Mari ,  Se 
M.  de  Santeuil  qui  étoit  préfent  ,  dit  aul^ 
fi  tôt  ,  cela  ne  fait  point  de  mal  à  qui  le  vent 
ttre.  Quoi  être  ,  demar.dale  Mari?  bonjcorn- 
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plaifant  ,  facile  oh  commode  ,  répartît  M.  de 
SantcUil ,  ce  que  vous  voudrez.  ,  ceji  toujours 
la  même  chofi. 

Une  femme  avoit  étalé  vis-à-vis  la  por- 
te de  l'Oratoire  des  eftampes  Se  des  images  » 
parmi  lefquelles  étoit  le  portrait  de  M.  dé 
î>anteiiil ,  Monfieuc  1  Abbé  B  . . . .  le  voyant 
paiïer  ,  l'arrêta  ,  6c  après  quelques  momens 
de  converfation  ,  en  lui  faifant  remarquer 
que  (on  portrait  étoit  à  la  gauche  de  celui 
d'Arlequin  ,  il  s'avifa  de  lui  dire  qu'il  mé- 
ritoit  bien  d'avoir  la  droite.  M.  de  Santeuil 
piqué  de  la  raillerie ,  poulTa  tout  en  colère 
6c  Cl  vivement  l'Abbé  ,  en  lui  di/ant  qu  il 
ne  méritoit  ni  d'avoir  la  droite ,  ni  d'avoir 
la  gauche  ,  qui  le  fit  tomber  fur  une  femme 
qui  vendoit  des  oranges.  Le  panneau  d'oran- 
ges fut  renverfé  ,  une  partie  fut  écrafée  par 
les  carolfes  ,  l'autre  par  les  pa(Tans.  La  Mar- 
chande fauta  au  collet  de  l'Abbé,  ôc  M.  de 
Santeiiil  qui  le  vitainfi  pris,  lui  dit  en  riant 
de  toute  fa  force  ,  adieu  camarade  ,  te  voilà 
encore  mieux  -placé  cjue  mon  portrait. 

Arlequin  Dominique  ayant  fait  faire  foii 
portrait,  voulut  avoir  des  vers  Latins  pour 
■  mettre  au  bas  II  içavoit  que  M.  de  Santeuil 
paiïoit  pour  le  Poète  qui  en  faifoit  le  mieux, 
il  fut  le  voir  en  habit  ordinaire  ,  &  comme 
il  en  fut  mal  reçu»  car  M.  de  Santeuil  te- 
nant la  porte  de  fa  chambre  entr'ouverte  , 
lui  fit  brufquement  6c  coup  fur  coup  cent 

que(- 
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queftions  l'une  après  l'autre  ,  fçavoir  qui  il 
étoic  ,  pourquoi  il  venoit ,  s'il  avoit  quel- 
que chofe  à  lui  dire ,  comment  il  le  connoil^ 
foit  j  de  quelle  part  il  venoit  ,  ôc  où  il 
l'avoit  vu ,  &  tout  cela  fans  attendre  aucune 
reponfe  ,  après  quoi  il  lui  ferma  la  porte 
au  nez. 

Dominique  furpris  ,  ne  fe  rebuta  point. 
Il  concerta  en  lui-même  comment  il  vien- 
droit  à  bout  d'un  homme  fi  brufque  ,  Se 
ayant  imaginé  ce  qu'il  pourroit  faire  ,  il  fc 
retira ,  réfolut  d'y  revenir  un  autre  jour  dans 
fon  habit  de  Théâtre  ;  en  effet  quelques 
jours  après  s'étant  mis  en  chemife  avec 
fon  habit  de  Théâtre ,  fa  fangie  ,  fon  épée 
de  bois  ,  fon  petit  chapeau  ,  ôc  un  manteau 
rouge  par-delTus  qui  le  couvroit  ,  il  fut  fra- 

1)er  à  la  porte  de  M.  de  Santeiiil ,  quoiqu'el^ 
e  fut  entre-ouvetre  :  Qui  eft-là,  cria  M.  de 
Santeiiil  ,  qui  compofoit  ?  Dominique  ne 
répondant  rien  ,  mais  continuant  de  frapper 
de 'la  même  manière  ,  M.  de  Santeuii  qui 
avoit  déjà  demandé  cinq  ou  fix  fois  ,  qui  eft 
là  ,  &  qui  avoit  même  dit  ,  entrez  ;  impor- 
tuné par  le  même  bruit ,  Se  ne  voulant  pas 
le  lever  de  fon  fiége  ,  dit  en  colère ,  ô  quand 
tu  ferois  le  Diable  entre  fi  tu  veux  !  Domi- 
nique ayant  pris  la  balle-au-bond  ,  jetta  fon 
manteau  rouge  en  arrière  ,  prit  fon  mafque , 
mit  fon  chapeau  Se  entra  brufquement.  San- 
teuii furpris  ,  tendit  les  bras ,  ouvrit  de  gros 

yeux 
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yeux  &  fe  tint    immobile   quelque  tem-; , 
bouche   beanre    fans     pouvoir     nt\     dire 
croyant  efFedivement  que  ce  fut  le  D-i  le, 
Dominique  étant  refté  aflez  long  tcms  dans 
une   pofture  qui  répoii:^oit   à  1  econuc^menc 
de  notre  Pocte  ,  en    changea  &  commença 
de  courir  d'un  bout  de  fa  chambre  à  l'autre 
en  faifant  mille  poftures.  M.  de  Santeiiil  re- 
venu de  fa  furprifc  ,  fèieva&  fit  les  mêmes 
tours  dans  fa  chambre.    Dominique  voyant 
que  le  jeu  lui  plaifoit  tira  fon  épée  de  bois, 
&  allongeant  &  racourcillànt   le   bras  ,  lui 
donnoit  de  petites    tapes  ,    tantôt  fur    les 
joues  ,  tantôt  fur  les  doigts  ,  tantôt  fur  les 
épaules.   M.    de  Santeuil  irrité  lui  rendoit 
de  tems  en  tems  des  coups  de  poings  ,  que 
l'autre  fçavoit  efquiver  fort   adroitement  : 
enfuite  Arlequin    détachant   fa    fangle  ,  & 
M   de  Santeiiil  prenant  fon  AumulTe  ,ils  fe 
firent  fauter  l'un  6c  l'autre  ,  jufqu'à  ce  que 
celui-ci  commençant  à  fe  laltêi  de  cette  co- 
médie ,  il  lui  dit  v  mais   quand  tu  feiois  le 
Diable  -,  s'y  faut-il  que  je  Içache  qui  tu  es. 
Qui  fuis-je ,  répondit  Dominique  ,  avec  le 
1^  ton  de  voix  propre  à  fon  habit  î  Oui ,  ré- 
pliqua le  Pocte  :  Je  fuis  ,   continua  Domi- 
nique .   le  Santeiiil  de  la  Comédie  ItalieiUie 
O!  pardi  ,  fi  ce'a  eft  .  reprit  M    'e  Santeiiil, 
je  fuis  TArlequin    de  faint  Viétor^  '  of^-iiai- 
que  leva  fon  mafque  ,  &  ils  s'embralîerean 
l'un   &  l'autre  comme  les  meilleurs  amjs  ^ix 
Tome  I.  D  ^ioU" 
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monde  :  peu  de  tems  après  Dominique  pria 
M.  de,  Santeiiil  de  lui  faire  des  Vers  pour 
mettre  au  bas  de  (on  Portrait  ,  &  M.  de 
Santeiiil  s'en  tint  à  ce  feul  qui  lui  fit  fur  le 
champ , 

Cafligat  ridende  mores. 
M  . . . .  qui  pafToit  pour  un  grand  Ufurier, 
&  qui  contrefaifoit  le  faint  homme  &  le 
ferupuleux ,  comme  tous  ceux  de  fon  mé- 
tior  ,  étant  un  jour  avec  M.  de  Santeiiil  , 
s  avifa  de  lui  dire ,  qu'il  avoit  des  manières 
indignes  de  l'habit  qu'il  portoit  j  il  eft  vrai  , 
lui  répondit  M.  de  Santeiiil  ,  je  n'ctois  pas 
né  pour  ctre  Religieux  j  mais  tu  l'étois  pour 
ce  que  tu  fais. 

M  . . . .  prêchoit  à  faînt  Severin  ,  &  ne 
contentoit  pas  fon  Auditoire.  Il  fit  mieux 
l'année  paltee  ,  dit  M.  de  Santeiiil  qui  s'y 
trouva.  Quelqu'un  l'ayant  entendu  ,  lui  dit , 
il  ne  prêcha  pas  ,  Monfieur  -,  c'eft  en  cela 
qu'il  en  fit  mieux  ,  répondit  M.  de  Santeiiil 
en  s'en  allant. 

Le  même  prêchant  encore  dans  la  même 
EgH:e ,  demeura  court  à  la  moitié  de  foii 
Sermon  ,  M.  de  Santeiiil  l'ayant  fçû  ,  lui 
écrivit  le  lendemain  une  Lettre  ,  &  mit  le 

delTus ,  à  Monfieur  l'Abbé demeurant  à 

faint  Severin. 

Un  jour  M.  de  Santcuil  s'avifa  d'aller 
avec  un  de  Tes  amis  en  cacheté  à  la  Comé- 
die. Il  fe  plaça  aux  troilicmes  Loges ,  &  un 
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moment  après  ,  il  donna  \i'\  grand  coup  de 
fa  main  fur  le  devant  delà  Loge  ,  en  criant , 
ah  !  morbeH ,  je  fuis  un  fot  Qa'as  -  tu  ,  lui 
demanda  Ton  ami  ?  Tai  oublié  ie  'iiner  :  ce- 
la parut  fi  plaifant  à  celui  qui  étoic  avec 
lui  ,  &  à  ceux  qui  l'entendirent  ,  qu'ils  ne 
purent  s'empêcher  d'en  rire  ;  fon  ami  lui 
demanda  ,  s'il  vouloit  qu'il  lui  fut  chercher 
une  bouteille  de  vin.  Af<^  f"i ,  répondit  Vf. 
de  Santeiiil ,  tu  me  feras  plaifîr  ;  mais  cjitdle 
foit  de  jauge.  Son  ami  en  apporta  une  de. 
deux  pintes  ,  avec  trois  pains  &  deux  cer- 
velats.  M.  de  Santeiiil,  fe  faifit  auffi-tôt  de 
la  bouteille  ,  &  comme  il  vouloit  fe  bailTer 
pour  boire  ,  afin  qu'on  ne  le  vit  pas  ,  il 
répandit  du  vin  fut  (on  rabat,  ce  qui  le  mit 
en  colère  :*  parbleu ,  dit-il  ,  je  fuis  bien  fot 
de  me  cacher  ^  il  nefl  rien  ie  plus  naturel  que 
de  manger  &  de  boire  ,  &  la  nécfjjî'é  7îa  point 
de  loi.  Il  fe  leva,  &  buvant  d'une  main  il 
verfoit  de  l'autre  ;  plufieurs  pcrfonncs  qui 
s'en  apperçûrent  en  rirent ,  &  la  Comédie 
étoit  aux  Loges ,  &  non  pas  fur  le  Théâ- 
tre. Son  ami  l'en  ayant  averti  ,  lui  dit  de 
tourner  le  dos  ,  ^o;? ,  répondit  M.  de  San- 
teUil ,  efl-ce  tjueje  fut  s  fait  pour  ces  gens  la  ? 
je  m  fuis  fait  cfiie  pouv  moi.  Ayant  mangé 
les  trois  pains  &  les  deux  cervelats,  il  re- 
commença ;î  boire  de  la  même  manière,  «Si 
ne  quitta  point  la  bouteiJe  qu'il  n'eût  tout 
bû  ,  à  la  referve  d'un  verrede  vin  qu'il  don- 

D  ij        na 
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na  à  (on  ami ,  après  quoi  il  fit  un  grand  fou- 
pir  ,  &  dit ,  Dieu  garde  mal  à  ceux  qui  ne 
font  pas  fi  bien  que  moi.  Toutes  ces  faillies 
&  la  manière  dont  il  bûvoit  &  mangeoit  , 
firent  plus  de  plaifir  à  ceux  qui  le  virent ,  que 
ii'auroit  pu  faire  la  comédie  du  monde  la 
plus  agréable. 

M ....  lui  demandant  un  jour  d'où  venoît 
que  les  belles  femmes  étoient  ordinairement 
douces  &:  agréables  ,  &  que  les  laides  au- 
contraire  croient  toujours  de  méchante  hu- 
meur ?  Ccft  ,  répondit  M.  de  Santeuil  , 
que  celles-là  (ont  accoutumées  à  entendre 
des  douceurs ,  &  que  celles  -  ci  font  chagri- 
nes de  ce  qu'on  ne  leur  en  dit  pas. 

Quand  il  avoit  pris  quelqu'un  en  haine 
il  n'en  revenoit  point.  Comme  il  étoit  fort 
honnête  homme  ,  &  qu'il  avoit  le  cœur 
merveilleux  ,  le  fouvenir  de  l'adion  ou  de 
la  conduite  d'un  malhonnête  homme  mort 
depuis  un  fiécle  ,  le  mettoit  dans  le  même 
emportement  que  s'il  eût  vécu  de  fon  tcms , 
&:  qu'il  eût  été  la  vidtime  de  fa  malice.  Un 
jour  il  parloir  à  Madame  du  M  ..  ..de  la 
mauvaife  conduire  d'un  Prieur  de  l'Abbaye 
de  faint  Viiflor,  &:  comme  il  fe  mettoit  fort 
en  colère  contre  lui ,  Madame  du  M  ...  . 
qui  crût  qu'il  parloir  du  Prieur  qui  vivoit 
alors  ,  lui  di-  qu'il  avoit  railbn  ,  &  qu'on  de- 
voir le  dépofêr  ,  le  Ciel  y  a  mis  bon  or- 
dre ,  Madame ,  dit  M.  de  SanteUil ,  il  eft 

mort , 
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mort  il  y  a  près  de  cent  ans.  Madame  du 
M... .  ne  pouvant  s'empêcher  de  rire  de  Tcm- 
portement  de  ce  Poète  contre  un  homme 
qui  n  étoit  plus  depuis  fi  long-tems  &  qu'il 
n'a  voit  jamais  vu  ,  lui  dit  en  riant  :  vous 
voyez  bien  .  Moniieur  ,  que  Dieu  a  prévu 
ma  juftice  il  y  a  cent  ans  ?  Oui ,  répartit  M. 
de  Santeiiil ,  &  je  lui  aurais  eu  obligation  s'il 
€Ht  prévenu  mon  chagrin  de  la  même  manière  ^ 
voulant  dire  s'il  eût  fait  que  ce  Prieur  eût 
été  pUis  honnête  homme  ,  comme  il  avoit 
fait  qu'il  étoit  mort  avant  que  Madame  du 
M  . .  -  .  l'eût  condamné  à  être  dépofé. 

S'il  étoit  bon  ,  il  n'étoit  pas  foufFrant ,  il 
emportoit  la  pièce  quand  il  croyoit  avoir  lieu 
de  fe  fâcher  ,  ^  nulle  confideration  de  fexe 
&  de  perfonne  ne  le  retenoit. 

Madame... rlui  demanda  un  jour  qu'il  étoit 
chez  elle  ,  je  ne  fçai  par  quel  efprit  de  cu- 
riofité  ou  de  plaifanterie,  combien  ils  étoient 
de  Moines  à  faint  Vidor  ?  Santeiiil  qui  n'é- 
toit point  dans  fa  belle  humeur ,  lui  répon- 
dit :  Nous  Tommes  autant  de  Moines  que 
vous  avez  de  doux  de  gérofle  dans  la  bouche 
vouiant  parler  de  fes  dents  qui  étoient  extrê- 
mement noires  &:  qu'elle  avoit  gâtées ,  quoi- 
que d'ailleurs  belle  femme. 

Madame  .  .  étoit  une  fort  belle  femme , 
qui  chantoit  bien  ,  elle  fe  trouva  un  ;Our 
dans  une  maifon  avec  plufieurs  Dames  de  fa 
connoilTance ,  où  M.  de   Santeiiil  vint   par 

hazard  , 
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hazarJ  ;  on  la  piia  de  chanter  ,  ce  qu'elle  fit 
de  fort  bonne  grâce  ,  &:  comme  elle  eue  fini, 
on  demanda  à  M.  de  Santeuil  ce  quil  en 
penfoic  :  Madame  charme  par  les  oreilles  auf- 
iî-bien  que  par  les  yeux  ,  répondit-il ,  une 
de  la  compagnie  qui  voulut  le  tourner  en  ri- 
dicule ,  lui  dit ,  l'odorat  n'y  aura  t  il  point 
de  part  î  Oui ,  Madame ,  répondit  Santeuil, 
après  rattouchement. 

Un  jour  qu'il  s'étoit  mis  dans  un  Confef- 
Tional  pour  dire  fes  Vêpres  ou  rêver  en  re- 
pos à  quelque  Ouvrage,  une  Femme  croyant 
que  ce  fut  un  Ce nfe fleur  ,  fe  mit  à  genoux 
éc  lui  dît  toute  fa  vie  ;  à  mefure  que  M.  de 
Sauteliii  marmotoit  ,  elle  croyoit  qu'il  la 
blâmoit,6c  ne  tâchant  qu'à  finir  vice  là  Con- 
fefîion ,  dès  qu'elle  eût  tout  dit  ,  s'aperce- 
vant  qu'il  ne  di  oit  plus  rien  ,  elle  lui  deman- 
da rAbfolution  :  Eji  ce  (jue  je  fais  Prêtre  , 
lui  dit  M.  de  Santeuil?  Comment  donc  ,  dit 
cette  femme  bien  furprife  ,  &  vous  m'avejz 
écoutée  ?  Et  poHrtffioi  me  parles  tu  ,  répondit 
Monfieur  de  Santeuil  ?  je  m'en  plaindrai  à 
Moafieur  le  Piieur  ajouta  la  femme  ,  &  n.oi 
a  ton  mari  ? 

Cette  avanture  étant  venue  à  la  çonnoif- 
Tancc  d'un  Pocte  ,  il  la  mit  en  vers  de  cette 
manière:  mais  il  rend  1.  de  anteiiil  cri- 
minel ,  en  lui  faifant  dire  à  ctizt  femm«  de 
le  fuivre  dans  un  Confcfllonal  ;  car  il  n'eft 
permis  à  perfonne  d'eiitendte  la  ConfefTion 

d'un 
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d'un  autre ,  s'il  n'en  a  le  pouvoir  \  mais  , 
^iUorihm  at^ue  Poétis  Aqna  mentiendi  potep 
tas  ?  Voici  les  Vers. 


Santcuil  un  jour  de  bonne  Fête  , 

Dans  le  Cloître  au  matin,  rAumufTc  fur  le  bra». 

Frottant  à  tout  moment  fa  tête, 

Allûit  &  venoit  à  grands  pas  •, 

Il  étoit  comme  en  fréneîîe  ; 

Ce  qui  faifoit  qu'il  peftoit  &  juroît , 

C'eft  que  félon  fa  fantaifîe 

Les  vers  ne  venoient  pas  comme  il  le  defiroît. 

Une  Dame  laiFe  d'attendre 
Apres  bien  des  tours  l'aiiorda  , 
Le  faiuant ,  lui  demanda  : 
Mon  Père  ,  auriez  vous  bien  la  bonté  de  m'enteu- 

dre? 
Santeiiil  alors  lui  dit  pourquoi 
IVr appelles-tu  ton  Père  .' 
Je  ne  crois  pas  de  bonne  foi 
Avoir   (amais  connu  charnellement  ta  mère-, 
La  Dame  alors  lui  dit ,  je  connois  mon  erreur. 
Je  ft^ai  qu'atout  Seigneur 
L'on  doit  rendre  l'honneur  ; 
Que  le  Moine  s'appelle  Père , 
Le  Chanoine  Monfieur: 
Moniîeur  ,  donc  ,  voulez.- vous  bien  m^entendrea 

Confelle , 
Car  je  crains  que  que  dans  peu  de  tems 

Beaucoup  de  gens 
Prés  de  vous  ne  falTent  la  prelTe. 
Santeiiil  importuné,  ne  pouvant  réiîfter. 
Lui  dit  '.  i'uismoi  ^ji-  nCen  vais  t' écouter  } 
Alors  la  Pénitente  à  le  fuivre  s'empreffe , 
Santeuil  d'un  air  brutal , 
Se  fo'.îrrant  dans  un  Confefïîonnal , 
A/ant  tiré  fur  lui  la  petite  feneûré , 

Le 
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Le  mouchoir  fur  les  yeux  , 

De  crainte  que  quelqu'un  ne  le  put  reconnoître: 

Le  drôle  curieux 

Lui  dit ,  Madame ,  ou  bien  Mademoifelle  : 

Etes- vous  fille  ,  ou  bienavez.-vous  un  Epoux  J 

Je  fuis  femme  ,  lui  dit-elle. 

A  votre  Epoux  êtes  vous  bien  fidelle  J 

Non  ,  Monfieur ,  car  de  fon  côté 

Il  me  fait  infidélité  , 

Avec  une  Dame  qu'il  aime 

Et  chez  laquelle  il  eft  du  matin  ^ufqu'au  Coït  ; 

Voyant  cela  j'ai  cru  pouvoir 

Faire  à  fon  exemple  de  même  ; 

Elle  alloit  enfiler  encore  d'autres  péchés 

Lorfque  Santeiiil  lui  dit  ,  c'en  eft  aflez  , 

Et  fe  levant ,  vous  pouvez- vous  réfoudre 

D'aller  chercher  un  Confefl'eur 

Qui  veuille  vous  abfoudre , 

Car  je  n'ai  pas  1  honneur 

D'avoir  la  qualité  de  Prêtre, 

Et  pour  abfoudre  il  le  faut  être  : 

La  Pénitente  alors  en  grande  émotion  , 

Lui  dit,  malhonnête  homme, 

ER.  ce  là  comme 
On  abufe  de  la  Confefllon  î 
Je  m'en  vais  de  ce  pas  le  dire 
Et  m'en  plaindre  à  votre  Prieur  ; 
Alors  Sznteùil,  fans  s'interdire  , 
Lui  dit,  tout  beau  ,  ceffez  votre  fureur. 
Car  fi  de  mon  côté  je  me  mets  en  colère 

Ainfi  que  vous , 
Je  pourrois  bien  à  votre  Epoux 
Révéler  tout  le  myflere. 
En  entendant  ces  mots  , 
La  Dame  demeura  muette, 
Et  pour  ne  rien  rif^uer ,  jugea  fort  à  propos 
De  faire  une  prompte  retrsute* 

Mon 


de  M.  de  San^m'l.  4  y 

Monfieur  du  F Maître    des   Coches 

de avoir  un  fils  ,  auquel  il  acheta  une 

Charge  de  Conleillcr  au  Parlement  \  le  fils 
ne  fut  pas  plutôt  reçu  qu'il  alla  voir  M.  de 
Santeiiil  Ton  bon  ami.  Celui-ci  lui  deman- 
da s'il  demeuroit  avec  Monfieur  Ton  père  ; 
&:  l'autre  ayant  répondu  qu'oiii ,  je  ne  vous 
le  confeille  pas,  repartit  M.  de  Santeiiil, 
car  ,  quand  on  verra  des  perfonnes  vous  al- 
ler foiliciter  ,  on  croira  qu'elles  vont  don- 
ner des  aires  aux  Coches. 

Monfieur  l'Abbé  F....  diftingué  par  fou 
rang  &:  par  fian  mérite  ,  étant  un  jour  avec 
M.  de  Santeiiil  ,  ils  eurent  un  diftérent  en- 
femble  à  l'occafion  de  quelques  Vers  que 
l'Abbé  ne  trouva  pas  aufÏÏ  beaux  que  le 
Pocte  les  difoit.  M.  de  Santeiiil  en  fut  (î 
indigné ,  qu'il  lui  dit  des  injures.  Le  lende- 
main l'Abbé  homme  honnête  &  bon  ,  en- 
voya dix  piftoles  à  M.  de  Santeiiil  ;  celui- 
ci  les  prît  ,  &  comme  un  de  fes  amis  qui 
fçavoit  le  différent ,  fe  trouva  avec  lui  quand 
on  les  lui  apporta  ,  &  lui  eût  dit  que  c'étoit 
une  lâcheté  de  les  prendre  j  il  répondit  que 
la  lâcheté  feroit  bien  plus  grande  à  les  refu- 
fer  &  le  tournant  du  côté  de  la  perfonne 
qui  lui  avoit  apporté  les  dix  piftoles  ;  dites 
à  Mr.  l'Abbé  que  je  fuis  fâché  de  ne  lui  avoir 
pas  dit  plus  d'injures  ,  &  qu'une  autrefois 
je  le  batterai ,  parce  que  fans  doute  il  m'en- 
Yoyera  beaucoup  plus  d'argent. 

Tome  /.  E  Cette 


4*^  I-es  bons  Mots 

Cette  adion  tient  afïèz  de  celle  d'un  Phî- 
lofophe  cynique ,    qui  paya  quelqu'un   qui 
lui  avoit  donné  un  coup  de  bâton  en  pleine 
rue.    La  réponfe  même  de  M.  de  Santetiil 
reflemble  afîcz  à  celle  de  l'Aretin  ,  qui  étoit 
homme  d'efprit  &  le  fatyrique  de  fon  tems. 
Tout  le  monde  le  craignoit ,  ôc  non-feule- 
ment la  plupart  des  Princes  le  payoient  afin 
d'en  être  louez ,    mais  auiïi  afin  qu'il  n'en 
médit  point.    Charle-Quint  étant  allé  avec 
une  puilïànte  armée  forcer  la  Tocade ,  qui 
eft  une  Bicoque  ,   fut  obligé  de  lever  le  fié- 
ge.    Quelqu'un  l'ayant  fait  fouvenir  de  l'A- 
retin ,  qui  écoit  en  Italie  ,  il  lui  envoya  fon 
Portrait  dans  une  bocte  d'or  avec  une  chaî- 
ne de  même  métal  ;  l'Aretin  qui  étoit  fait 
à  de  tels  préfens  ,  &  à  qui  la  nouvelle  de  la 
levée  du  fiége  devant  la  Tocade  étoit  ve- 
nue ,  dit  à  celui  que  Charles-Qiiint  lui  avoit 
envoyé  ,    en   foûpefant    la  chaîne   d'or  ôc 
le  Portrait  ,   c'cft  bien  peu  de  chofes  pour 
une  fi  grande  fottife.  La  réponfe  de  M.  de 
Santeiiil  reflemble  afTez  à  celle-là  .j   mais  je 
ne  fçai  Ci  à  préfent  l'on  payeroit ,  comme 

firent  Charles-Quînt  &  l'Abbé  F unainé- 

difant  &  des  injures  !  l'Abbé  me  paroît 
fort  au-deflîis  d'elles  par  fon  adtion ,  & 
l'Empereur  fort  au-deflbus.  Il  y  a  dans  les 
plus  Grands  Hommes  des  foibles ,  qui  les 
réduifent  au  niveau  des  plus  petits  efprits  ; 
fans  cela  que  crgiroic-on  d'eux ,  Ôc  que  ne 

pour- 
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pourroient-ils  par  croire  d  eux-mêmes  ? 

Le  même  Abbé  étant  une  autre  fois  avec 
cSes  perfonnes  de  qualité  ,  lotia  fort  M  de 
Santeiiil  ;  un  de  la  Compagnie  l'ayant  vu 
peu  de  jours  après  ,  lui  dit  que  Monfieur 
rAbbé  F....  l'avoit  fort  lotie  dans  une  célè- 
bre Compagnie  ,  &l  qu'il  Teftimoit  beau- 
coup ,  à  ce  qu'il  avoit  pu  connoître  -,  hot? , 
répondit  M.  de  Santeuil ,  e/f-il  Cirp.ii^le  de 
rneftimer  ?  il  n'y  a  f oint-la  d! honneur  pour 
moi ,  tout  efl  pour  lui.  Cette  réponfeeftbien 
d'un  Poe  te  plein  de  lui-même. 

Quelques  -  tems  après  la  mort  de  M, 
Arnauld  ^  les  Dames  de  Port-Royal  des 
Champs  demandèrent  Ton  cœur  ,  pour  le 
mettre  dans  leur  Fglife  \  on  le  leur  accor- 
da ,  &  elles  le  mirent  dans  un  lieu  fort  ho- 
norable. Comme  il  fut  placé ,  elles  voulu- 
rent lui  faire  faire  une  Epitaphe  ,  elles  en 
prièrent  M.  de  Santeiiil ,  qui  fit  les  deux 
Pièces  fuivantes. 

Ter  quem  Rdigio  fteiit  inconcuffa  ,  fiiefque 
Magnanimay  &  petas ,  &  conjians  régula  Veri 
Contemplare  Virum;  fe  totarn  agnofcit  in  Illo  , 
Rugis  fukhra  fuis  ,  Patriim  :   rediviva  Veiujlas. 

Voici  celle  qu'il  fit  pour  être  mifè  ,  ic 
qu'on  voit  à  Port-Pvoyal^  fur  le  Tombeau 
du  cœur  de  Monfieur  Arnauld. 
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EPIGRAMME. 

Sur  le  cœur    de  M,  A  r  n  A  u  l  d  tr an/porté 
h  Port-Royal  des  Champs. 

\  D  fiiiftas  rctilit  fedes  cjeâus  &  exul 
jÇL  Hofte  triumpiiato  :    toc  tempcftatibus  z&us 
Hoc  P  o  R  T  u  in  pJacido ,  hac  facra  tellure  quielcit 
Arnaldus,  Vcri  dcfcnfor  ,  &  Arbiter  /Equi. 
Jllius  ofTa  nicmor  fîbi  vindicct  extera  telliis. 
Hiic  cœleftis  amer  rapidis  cor  traiiftulit  aliis , 
Cor  nunquam  avulfum  ncc  araatiç  fedibus  abfens. 


E  P  J   T  A  P  H  E 

Du  Cœur   de  M.    Arnauld,   traduite 
du  Latin  de  M.  de  Santeuii, 

CHaJfé  quoique  vainqueur  du  fein  de  fa  Patrie 
Il  revient  habiter  une  Maifin  chérie  , 
Cet  ^Arbitre  des  maurs  ,  far  qui  la  vérité 
Triomfha  du  rnenjor.ge  &  de  Vm.fieté , 
Jiu  Vort  ^  &  dans  le  fein  d'une  Terre  facrée  ^ 
Il  goûte  après  l'orage  une  paix  ajjltre'e. 

QiCen  dis  lieux  inconnus  ,  le  fcrt  injurieux 
Cache  du  cotps  d'ARNAUtn  les  refies  précieux , 
Jet  l'Jimour  aivin  fur  fes  rafidrs  ailes. 
Lui-même  a  tranfforié  les  dcpoiiilles  mortelles 
Jje  ce  cceur  cjue  l'exil  n'it  j.,mais  détaché 
Des  Saints  lieux  dont  A  R  N  A  u  I.  D  fttt  par  force 
arrac  hé. 

Cette  dernière  Fpîgramme  fit  des  af^i- 
rcs  a  M.  de  Santeiiil  auprès  des  RR.  PP. 

Je  fui- 
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Jefuîtes  ,  qui  fe  contentèrent  d'abord  de 
faire  faire  des  reproches  à  M.  de  Santeiiil 
/îir  Ton  procédé  ,  &  fe  plaignoient  de  ce 
qu'ayant  fait  jufquici  profelîîon  ouverte 
d'être  leur  ami ,  il  s'en  étoit  fi  peu  fouvenu 
dans  cette  occafion  ;  mais  fur  tout  ils  lui 
firent  entendre ,  qu'il  lui  étoit  encore  moins 
pardonnable  d'avoir  fi  fort  manqué  au  ref- 
pcd  &  à  la  reconnoilîànce  qu'il  devoir  au 
Roi  ,  qui  l'avoit  comblé  de  fes  bienfaits  , 
&  dont  il  avoit  une  Penfion  de  huit  cens 
livres  ,  en  qualifiant  d'arbitre  de  la  Vérité 
un  homme  exilé  de  fou  Royaume ,  comme 
chef  de  parti. 

Quelqu'un   depuis  s'avifa  de  traduire  la 
dernière  de  fes  Épitaphes  de  cette  manière. 

Autre  traduUion   de    la  féconde  Ephaphe  de 
M.  de  Sanuiùi  ,  pour  M.  Arnmld. 

Enfin  ,  après  un  long  voyage  , 
Arnauid  revient  en  ces  faints  lieux  , 
Il  eft  au  port ,  malgré  fes  envieux 
Qui  croyoïent  qu'il  feroit  naufrage. 
Ce  martyr  de  la  vérité 
Fut  bmni,  fut  pcrfécuté, 
tt  mourut  en  terre  étrangère 
Heureufe  ce  fon  corps  d'être  dépofitaîie  ; 
Mais  fon  caur  toujours  ferme  ,^&  toujours  inno- 
cent , 
Fut  porté  par  l'amour  à  qui  tout  ell  pofTibie, 
Dans  C'.  tte  retraite  patfible 
D'où  jamais  il  ne  fut  abfcnr. 

E  3  M. 
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M.  de  Santeitil  accufa  M.  l'Abbé  Faïcîi: 
d'être  l'Auteur  de  cette  tradudion  ,  quoi 
qu'on  en  connoiïTe  le  véritable  Auteur  \  il 
fe  plaignoit  de  ce  qu'il  en  avoit  outré  le 
fens  ,  &  voulant  décharger  fa  bile  fur  cet 
Abbé  qui  venoit  de  perdre  un  Prieuré  de 
deux  ou  trois  mille  livres  de  rente  à  Riom 
en  Auvergne ,  d'où  il  eft  ;  il  lui  écrivit  une 
lettre  ,  dont  la  fubfcriptîon  étoit  conçue  ett 
ces  termes. 

A  Mon/leur  VAhbé  Faidit 

Qui  n'a  pu  par    Ton  crédit 

Mi  par  Tes  Vers  charmer  Aciiîe  ; 

Il  n'a  fait  qu'irriter  fa  bille  : 

Mais  moi  je  charme  tous  les  Dieux 

Et  leur  voie  un  vin  précieux 

(Le  vin  àc  Beaune)  fur  leur  table , 

Tandis  (\\x'Harlay  l'envoyé  aa  Diable. 

Dans  ce  tems-là  les  Jefuites  répandirent 
dans  le  monde  une  Satyre  contre  M.  de 
Santeiiil ,  dont  le  Père  Commire  eft  l'au- 
teur. J'ai  cru  devoir  la  mettre  ici  avec  la 
traduction  ,  parce  que  je  rapporte  une  lettre 
que  M.  de  Santeiiil  écrivit  au  Pcre  Com- 
mire fur  fa  Satyre  ,  qu'ils  appellent  le  Bail' 
Ion  de  Santeiiil. 

SANTOLIO-VICTORINO 

LINGUARIUM. 

Cur  mficetii  nos  fatigas  ver  fil  us  l 

Jam  farce  tandem  ,  Samoli ,  o'  char  ta  &  tilt ,' 
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Vrbique  pudeat  tandiu  ludos  dare. 
ji6lorem  inepta  ineftiorem  fabuls, , 
Sett  manè  furgjt  ,  jeu  cadit  fera  dies  , 
Vici ,  angi  for  tus ,  trivice ,  fontes ,  infuU  % 
Sine  more  querulis  ferfonant  clamoribus. 
Qttacumquc  tranjîs  ,  iiUcet ,  fit  undique 
lurtiuitus  ingens  atque  concurfatio  , 
Te  Bajulus  ,  &  /îgafo ,  quique  civtbus  , 
Cémente  j'en  cervice  vénales  aquas  , 
FiCÎAquecathedrA  portitor  ,  rnaitts  hlpes  , 
Fax  denique  omnis  flebts  infiniA  obfident. 
Jînimofque  turbans  haud  ApoUineus  fur  or  , 
QtiAtuntque  frontis  unde  trijie  nubiium , 
\Âtque  aliquis  haud  tndoÛus  agrejlem  jocit 
Hilarare  lurham  :   Dolia  ,  inquit ,  Belmco 
Spumantia  meo  nuper ,  exhattjium  arguunt 
Trtfii  fonore  neClar.  E't'a  ,  Naïades 
Domino  doltnti  qud  licet  folatium 
FrAbete.  Vejlras  ille  carminibus  fuis  , 
CelebravJt  undas.  Pocula  merenti  date* 
FortaJJiJ ,    injîat  alter ,  injîi6îam  fibi 
Farajttus   alapam    Regz&  païma  murus, 
Ceu  grande  prohrum  luget.  Imtnertto   tamen 
Palmaris  inde  Vatis  agnomen  feret. 

Exclamât  alius  qui  viA  in  crepidine  ^ 
Vendit  pvpello  trtobolares  nAnias  , 
Fû'éta  nejier  penjionis  annuA 
Regale  munus  perdere  haud  frujlra  timet , 
Acri  dolore  corda  transjixus  geriiit. 
Jmmane  nempe  tam  gravi  fxnâ  nefas  y 
Fiare  dignus  Janfentfta  faClus  cji. 

Te  Junfenijiam  Santoli  ?  Perext  malè  , 
Tihi  qui  probroji  nominis  intijjït  notam. 
Longé  fcholarum  jurgiofo  pulvere  , 
Servas  avitam  cordt  Jimplici  Jîdem 
Ipris  qtiid  Hippo  di/Ut ,  ^fer  Belgico  f 
A?i  piignet  Augufiinus  t  ignoras  lihens  : 
Cur  ergo ,  inanis  te  cupîdo  gloriA 
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Frui  heatâ  frohibet  ignorantiâ  l 

Nempè  erttdttA  faClionii  affeclu  , 
'Et  ipfe  dota  confeqiii  famam  capis  ; 
Fortum  célébrai  regtum  :  Arntildi  fidem 
£?  perjerendis  pro  Deo  UboriLits , 
Martyribtis  i.q^uam  frAdicat  ton/iantia/nl 
Ejus  triuwphos  ho  fie  deviClo  ,  lAnis. 
Jlt  fjAC  tibi  dolebit  nffentaîto  ; 
Nam  ,  quot  creaxit  ^  treat  mclejîias 
Fatale  crnem  ,  ejje  qttod  miles  iuum  ? 
Dum  fraudnlentis  fallere  futas  artiùas  , 
Incamus  ipfe  te  tuo  laqueo  imflicas. 
Jiis  ,  negas^  fateris ,  exaufat  feins  , 
Mox  dicta  revocas^  &  novit  wenàacia 
Cumulare  prima  non  p^udet  rn^ndaciiJ. 
Sic  yerfipellit  mobilique  Frothto 
MobiLor  ,  omnem  quamlibet  formant  indul^t' 
Frujlrk  es  :  fuo  mus  captHs  indicio  feriit. 
Mine  afper  ille  rifus ,  ^  amari  foies 
Vrbifque  de  te ,  Santoli  ,  Comedia  : 
C effare  qu&  fi  dif.upii ,  ftle  &  fafe. 

TRADUCTION    DU    BAILLON. 
Pourquoi  d'un  travail  inutile , 

Santeiiil,  fatiguer  ton  cfpric,  _      ^    ^ 

Pour  faire  chaque  jour  courir,  &  maint  cent; 
Et  nouveau  fratras  par  la  Ville  ? 
Quoi ,  toujours  miférablc  Auteur  > 
Et  toujours  ridicule  Aifleur , 
D'une  méchante  Comédie  , 
Tu  divertiras  les  paifans , 
De  ton  Portrait  qu'on  vend,  de  tes  Vers  quon 

publie , 
Sous  les  cliarniers  des  Innocens  ? 
Dans  les  carrefours,  dans  les  places, 
Le  foir,  le  matin,  fut  tes  traits , 
On  voit  le  peuple  s'amailer , 
Là ,  chacun  de  te  voir  s'emprcfle  , 
Et  Ton  çntcnd  de  loin  crier  parmi  la  prcive, 

Hatez' 
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Hâtez-vous,  Santcml  va  pafi'cr  \ 
Portenr-d'eau ,  porte-faix,  portc-croq,  porte-chaifc 
Viennent  en  foule ,  &  ravis  d'aifc. 
Font  par  leurs  cris  confus  un  horrible  fabat. 
Puis  appercevant  ton  rabat 
Revire  fans  devant-derrière. 
Ton  air  chagrin,  ton  vifage  abbatu. 
Ton  front  couvert  &  ta  morne  paupière  , 
Ih  demandent  Santcuil  qu'as-tu  î 
Hé  qu'as-tu  donc  mon  pauvre  frerc  î 
Reprend  foudain  quelqu'un  ,  tu  parois  en  coîere  ? 
Qu'eft  devenu  cqx.  air  ,  ce  langage  boufon , 
©ont  ta  charniois  nos  yeux  &  nos  oreilles, 
Auroit-on  calTé  tes  bouteilles  , 
Ou  mis  tous  tes  muids  fur  le  fonds  ? 
Kaiadcs ,  pourfuit-il ,  Décffes  des  fontaines  , 
Qui  pour  la  Ville  avci  toutes  quitté  les  plaines. 
Venez  au  fccours  de  Santeùil  ; 
II  a  chanté  pour  vous,  de  fon  arae  affligée  , 
N'adousirez-vous  pas  le  dcuiiî 
Troupe  humide  à  Santeiiil  dès  long-tcms  obligée , 
Ecoutez  le  fon  creux  de  fc s  beaux  tonneaux  , 
Et  foufFrez  qu'à  pleine  gorgée 
1\  vienne  s'abrever  de  vos  divines  eaux. 
Aces  mots  un  rieur  s'avance. 
Et  dit  d'un  ton  de  jodclet , 
Santeiiil  n'eft-cc  pas  d'un  foufflet 
Que  t'attrifte  la  fouvenance  î 
D'un  foufllet  glorieux ,  loin  de  te  tourmenter 
Tout  autre  vicndroit  s'en  vanter. 
Tel  en  rit ,  qui  voudroit  d'une  Augufte  PrincelTc 
Recevoir  feniblable  carclie  , 
Et  qui  pour  être  afîis  à  la  table  des  Dieux 
SoufFriroit  que  àcs  poings  on  lui  pochât  \es  yeux  , 
Et  qu'à  grands  coups  de  pied  on  lui  meurtrit  la 

ftlfc. 
lors  un  clianteur  de  Ion  lanla. 
Qui  par  hazard  fc  trouva  là  , 

Accourant 
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Accourant  à  perre  d'haleine 

Dit,  vous  ne  touche?,  pa    le  fait,' 

Et  vous  ignorez  ce  qui  fait 

De  notre  Poète  la  peine. 

On  en  veut  à  fa  pen/ion  , 

Pour  une  méchante  aftion  : 

C'ert  qu'ajant  jufqu'ici  vécu  bon  Moliniftei 

Il  eft  devenu  Janfenifte. 

Toi ,  Santeiiil,  Janfenifle,  à  tous  les  diables  foît 

Qui  contre  ton  humeur  conçoit. 

Une  n  damnable  penfée , 

Dont  ta  gloire  fc  tient  juftemcnt  oftenfée. 

Santeiiil  Janfenilte  ,  &  pourquoi  ? 

Lui  qui  vécut  paifible,   &  toujours  fe  tint  coït. 

Loin  des  âpres  conflife  de  la  poudreufe  £colc  j 

Non,  non;  Santeiiil  fiu*  ma  parole. 

Dans'  le  monde  fcgvant  n'eft  rien 

Sur  le  fens  Augultinien. 

One  il  ne  mût  procès  à  Rome  ; 

Et  du  dogme  de  nos  ayeux 

Il  laiflc  à  qui  veut  le  bon  homme, 

Vuider  les  points  contentieux  ; 

Si  les  Doâcurs  FJamans  &  les  Dodeurs  d'Afriqut 

S'accordent  bien,  s'accordent  mal. 

Jamais  Santeiiil  le  pacifique 

D'y  regarder  ne  fit  fon  capital. 

Combien  Yprcs  eft  loin  d'Hippone  , 

Ou  combien  près,  il  n'cft  perfonnc 

Qui  pour  s'en  informer  s'eraprelle  moins  que  lui 

Et  fi  de  nos  Sçavans  la  troupe  chicaneufe 

Eût  mis  bas  comme  lui  toute  humeur  querclleufc , 

Nous  aurions  la  paix  aujourd'hui. 

Heureux  fi  dans  fon  ignorance 

Il  avoir  pu  vivre  en  repos , 

Sans  fe  fourrer  mal-à-propos 

Dans  les  débats  qu'on  voit  en  France  ; 

Partager  Sçavans  &  Dévots, 

On  te  iaiHâ  vivre  Poète , 

On 
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On  te  fouffrît  profane  Anteur  : 
Quel  démon  te  mit  dans  la  tête, 
Santeiiil  de  parler  en  Dofteur  , 
Et  d'aller  te  faire  de  fête 
A  Port-lloyal  pour  ton  malheur  ? 
Tu  pouvois  de  tes  jours  filez  d'or  &  de  foye 
Couler  non-chalamment  le  refle  dans  la  joye, 
A  l'ombre  du  verre  &  du  pot , 
Tu  pouvois  du  vin  de  Bourgogne 
Rougir  en  paix  ta  poëcique  trogne 
Avec  Jacquet ,  George,  &  Guillot  ; 
Mais  tu  devins  quoiqu'idiot , 
Partifans  des  fçavatis  d'élite 
D'Arnauld  tu  prônas  le  mérite  j 
Tu  vantas  Tes  dodes  travaux  , 
En  vers  flâteurs  tu  chantas  fa  viftoirc  , 
Et  pour  cternifer  fa  gloire 
Tu  t'abîmas  en  un  gouffre  de  maux. 
Les  Vers  qu'à  PortrRoyal  on  admire  &  qu'on  loiic; 
Qu'ils  te  caufent  d'affreux  tourmcns  ! 
Xorfqu'en  public  ta  main  les  defavouë  , 
Ton  cœur  te  dit  en  fccret  que  tu  ments, 
Eft-ce  ,  n'eft-ce  pas  ton  Ouvrage  ? 
Oui ,  non ,  c'eft ,  ce  n'efl  pas ,  réponds  en  homme 

Tu  dis  non  aujourd'hui ,  le  diras- tu  demain  î 

Changeant  Prothée  ,  c'eit  en  vain 

Que  tu  prens  chaque  jour  différente  figure  : 

Rien  ne  te  fçauroit  excufer , 

Et  follement  par  un  parjure 

Tu  prétendis  nous  abufer. 

On  te  fîfle  par  tout ,  on  connoît  tes  fincfles  ^ 

On  rit  de  ton  flile  trompeur, 

Et  de  ton  air  de  bateleur. 

Santeiiil  réjouit  la  canaille. 

Dit  l'un  ;  il  ne  fait  rien  qui  vaille , 

Répond  un  autre  :  Je  dis  moi , 

Santeiiil  deviens  fage  &  tais-toi. 

M.  de 
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M.  de  Santeliil  envoya  les  Vers  fuîvans 
fur  le  vin  de  Beaune  ,  à  M.  labbé  Faïdic 
avec  la  Lettre  où  il  lui  en  parle. 

Vers  fur  le  Vin  de  Beamic, 


POE  TA 

MULCTATUS   A  MUSIS, 

Q,UOD  VINUMBELNENSE 
CASTALIS  FONTIBUS  ANTE   POSUERIT. 

QUàrti  mihi  triflis  hyeiiis  !  qndm  longo  tempore 
ixxk  ! 
Quisfiîror?  inclocilis  gelîdo  latè  omnia  flatu 
Contriftat  Borcas,  &  cœlo  régnât  aperto. 

Fri»ore  captives  indignans  icquana  fliidus 
Horret ,  &  efïraftâ  labi  immenior  ingcmic  urnâ. 
Ora  gelu  turpata   rigent;  è  verticc  cano 
Defcendunt  multo  imbrè  graves,   folii^iquc  capilli 
Ec  giacic  concreta  fluitmcnto  hi'"j>idi  barba, 
Quàrn  Vf  llct  prooriis  caput  occultarc  fub  undis  ! 
Non  licct  ;  injcdis  fixus  ceu  mille  tcnctur 
Compedibus;  itat  iners  r   quantum  divcrfus  ab  ilio 
Qui  doniinx  nuper  properabat  i^tior  urbi 
Rcdderc ,  &  optato  mca  vina  recondere  portu, 
Orar  opem  fuperûm  necqucquam;  at  Izfus  Apolio 
Ultor  adc'fl ,  manet  alto  animo  contempta  fororuoî 
Gloria  Picridum  ,  fpretiqiie  injuria  Pindi. 

Ergo  muneribus  ,  quae  prono  Sequana  fluôu 
Duccre  fpondebat  Zephyrorurn  afHantibus  aiis  , 
Dclufus  fraudabor  }  eiunc  hxc  irriu  dona , 

Qnae 
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Q«9?  non  imincrito  Burgundia  grata  poëtas 
Obrulit?  Infauftifm  quod  fidus  vindicc  cœlo 
liluxit,  foies  contra,  tepidofque  vapores, 
Tam  liquidiim  intkirans  ininiico  frlgorc  ntimen? 

Nec  tibi   jam   fas    e(è  cognatos   M  a  t  R  o  N  a 
fliî(5i:us , 
Jiingcre  ;  vos  ambo  foliti  concordibii<;  iirnîs , 
Civibus  annonam  notas  portare  pcr  Urbcs. 

Unde  nova  h.'Ec  rerum  faciès  ?  qtio  crtmine  talcf 
Hi  pœnas  meruere  ,  mcis  qui  cantibus  olim 
Snfpenfi  celeres  volvcbant  tardiùs  undas. 
An  pro  me  pœnas  lucrent ,  &  Apolline  laîfo 
Deg[encrcm  Mufse  vellent  punire  poetam  î 

Talia  dicenti  delapfa  è  vcrtice  montis 
Tiirba  levi  fiib  nube  mihi  fe  prorinus  offert. 
Mufas  crcdiderittj ,  quondara  mca  gaudia  >  Miifal 
Quàm  fibi  dtfïimilcs  !  toto  furor,  iraqiie  viiitu 
Protendit  funeftura  aliquid,  pœnafque  minatur» 

Impriniis  fed  Calliope  ,  non  jam  mea,  tritte 
Averfdta  ,  oculis  non  aniplius  alpicit  acquis 
Me  me  infœliccm  ,  dcfertoremque  Poetam. 
Mox  etiam  facras  circum  prascordias  flammas,' 
Reftinguir,  fubito  mens  percita  frigorc  torpet. 
Nec  contenta  ,  fcelus  verbis  objurgat  acerbis. 
Non  anre  auditum  fcelus  exitiale  Camœnis; 
Scilicet  antchabito  fcribenda  ad  carmina  Baccho  ; 
Me  fprevifle  omnes  Pcrmcfil  fluminis  undas. 

Sicc'ne,  ait ,  noUros  contemnis  ,  perfide,  fontes, 
E  quibus  haufifti  magnam  hanc  ad  carmina  men- 

tem , 
Qiiâ  Superos  mortalis  adhuc  fccurus  adifti , 
Cœlcftefque  domos  ,  vivis  impervia  régna  ? 

Tu  puros  latices ,  fœcundaque  flumina  noftris 
Niirninibus  rides  gencrofo  potus  laccho  ? 
Quas  juvenis  toties  fupplex  in  vota  vocafti , 
Nunc  Senior,  per  me  licet ,  oblivifcere  Mufas. 
Non  Miifis  pofthac  opus  ett  ,  nec  Apolline  dextro^ 
Te  mciioi  Dcus  intùs  agit  ;  te  lufîmus  omnes 

Hade- 
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Hadenus,  indccofcs  nos  lucida  Numina  Mufjî. 
Caiialiam  epoto  jam  fas  tibi  temnerc  Baccho; 
Do(fta  tibi  deinceps  fucrit ,  tua  D  i  v  i  o  ,  Pindus. 
BuRGUN»!  proccres  pateras  ficcare  docebunt. 
Et  facili  erumpcnt  divina  poëmatA  venâ  : 

Quid  nos  Piérides,  quid  laevus  poflît  Apollo , 
Experiere  ;  jtivant  fe  fe  ,  caufamquc  tuentur , 
Dum  fontes  punire  volunt  pia  Numina  terras. 

^olus  admiin  ,  fi  ncfcis ,  criminis  ultor. 
Ad  Phœbi ,  iinperiura  circum   cava   clauftra  frc- 

mentes , 
Undiquc  laxavit  percufTo  monte  procellas  ; 
Carceribus  ruptis  fiigiuntqiic  ruuntque  per  auras, 
Frœnari  indociles ,  &  veftant  oninia  ,  Venti. 
Ante  illos  Borcas  iramanfiietiffimùs  omncs 
Flans  glacialem  hyemen  violentiùs  incubât  Arani. 
Attonitus  frémit  Amnis,  aquas  ,  urnamquc  rigeii- 

tera. 
Necquicquam  indignans,  non  fe  amplius  invenit, 

alveo. 
Multa  rcludatur  ;  premit  hoftis,  &  inftat,  &  urgec 
Infcquitur  fugicntein  ,   &  tandem  frigore  vinduî  , 
Hac  non  nota  tenus  confirido  pondéra  dorfo, 
Suftjnet  îBtatos,  quos  vellet  racrgere  curru?. 
Quin  &  in  opprobrium  folidos ,  ccû  Marmora , 

fludus  : 
Calcat  quifque  pedes ,  rJgîdis  infulat  &  undis. 
Sic  patri  Oceano   juftum  qui  ferre  folcbat 
Perpétue  labens  curfu  veftigal  aquarum, 
Immotus  manet,  in  ripa  captivus  eadcni. 

Percute  nunc  citharam  contempti  transfuga  Pindi, 
Ad  numéros  tua  vina  vehat  famulantibus  undis, 
Sequana ,  ait ,  nunc  nunc  Parifina  in  littora  ducat  ; 
Certatim  impellant  manibus  pcdibufqucphafeluiu  , 
Sequanici  Tritones  ,  anicnt  &  ludere  Nyraphac. 

Vix  ea  :  Piérides  fufis  riferc  cachinnis 
Delufum  fine  Baccho  ,  &  aquâ  Permeflide  vatcra, 
Hinc  fapite,  ô  focii  j  ncc  fàcros  tcmnitc  fontes. 

TRA- 
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TRADUCTION 

DES  VERS  LATINS. 

L*HWER  nom  fcra-t-il  une  éternelle  guerre  ? 
Toujours  de  Jes  fnmats  couvrira  t-il  la  terre  l 
K'avons-nout  pas  ajfcz  rc(]enti  fa  fureur  l 
Les  trtfes  Aquilons  portent  par-tout  i'horrettr  , 
Le  fleuve  de  la  Seine  enchaîné  dans  fes  rives 
Voit  fort  urne  rompue  y  Ù"  fes  ondes  captives. 
Son  front  tfl  dépoUillé  des  aimables  rofeaux 
Qui  de  leur  verte  cime  embellijfotent  jes  eaux. 
De  neige  &  de  glaçons  fa  tête  blanthijfante , 
Ne  peut  en  foûtenir  la  charge  trop  pefunte  , 
Vainement  fous  fes  flots  il  cherche  àfe  cacher  ^ 
De  mille  fers  fecrets  il  fe  fent  attacher  ; 
il  fait  pour  s'affranchir  des  efforts  inutiles  , 
Ce  fleuve  l'ornement  de  la  Reine  des  Villes  , 
Que  n'agueres  on  voyoit  en  ces  fuperbes  lieux  ^ 
Conduire  dans  Ports  des  vins  délicieux- 
De  tous  les  Dieux  en  vain  implore  l'affifiance  ; 
.  D'Apollon  outragé  nejl-ce  point  la  vengeance  ? 
Ce  Du  a  jaloux  des  droits  de  fes  facrez  côieaux 
Veut  punir  le  mépris  que  f  ai  fait  de  ces  eaux. 

Quoi  donc  ces  vins  frians  ,  qui  flâtoient  mon  attente  i 
Que  pour  prix  de  mes  vers  la  Bourgogne  obligeante  S 
Ménvoyo-.t  fur  la  Sttne  à  faide  des  zéphirs  , 
Arrêtez  par  ihy ver  tromperont  mes  dcjirs? 
je  ferai  donc  privé  de  ce  jus  deieClable  , 
Qui  ferait  le  plaijîr  &  L'honneur  de  ma  table  ? 
Ciel  !  contre  le  Printems  quel  aflre  courroucé ^ 
Tient  encore  en  fon  lit  ce  grand  fleuve  glacé  î 
Toi  qui  venais  aujfî y  coulant  d'nitil.igence ^ 
Chez  les  peuples  voiftns  apporter  l'abondance  y 
B;uve  autrefois  fi  beau,  Marne,  l' Hy  ver  affreux  ^ 
Te  retient  gémijfam  dans  fes  fers  rigoureux , 

II 
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L  ne  t'eft  flus  perms  de  t\t:nr  u  la  Seines 
Qtiel  crime  a  mérité  cette  cruelle  peine  ? 
Ces  flots  que  far  mes  chants  fat  forcé  tant  de  fois 
A  fi-ihendre  leurs  cours  four  entend,  e  ma  voix , 
hjiifternm  contraints  à'cxper  mon  cavncei 
Seroient-ils  condamnez  à  ce  fatal  fuppUce  . 

Je  mefi-'i%noisaînft  de  la  rigueur  des  Dieux: 
Lors  qaun  nuage  offrit  une  trouve  à  mes  yeux. 
Je  crus  que  les  net^.ffœurs  objets  de  ma  tend>ejje  ^ 
Venaient  comme  autrefois  conjoler  ma  trijhjje 
Mais  y  Dieux!  quel  changement!  leur  vif ige  en  fa- 


reur 


Et  leurs  yeux  irritez  me  glacèrent  d'horreur, 
Caliiove  à  mes  voeux  autrefois  favorable , 
Ne  meregardoitflus  que  d\m  œil  formidable.  ^ 
InfuUant  a  mon  trouble  ,  &  d'un  air  dédaigneux 
Me  donnant  à  la  fois  mide  noms  odieux  y 
Son  courroux  étouffa  cette  céiefie  fiâme  , 
Quelle  avait  elie-mêive  allumée  en  mon  ame. 
jè"ne  me  Jentis  plus  cette  vivacité. 
Dont  mes  '/ers  empruntoiem  leur  force  &  *'^«''  ^eatuè  , 
Je  la  visp^r  ces  mots  condamner  mon  audace. 
T«  préfère  le  vin  aux  fources  du  Parnajfe  ? 
Dit-elle  ;  >juoy  ,  perfide  ,  as  tu  donc  pu  quitter 
Les  lieux  qu'avec  plaijir  tu  venais^  fréquenter  ? 
Ces  lieux  ou  tu  puifois  te  fublime  génie , 
Oui  t'infpiroit  des  Vers  la  divine  marne  , 
Et  qui  te  conduijant  loin  des  profanes  yeux 
Quoiqu'en  un  corps  mortel ,  t'éievoit  dans  les  deux. 
Jeune  on  t"a  vu  venir  dans  nos  bois  &  nos  plaines  y 
Rêver  utilement  au  bord  de  nos^  Fontaines  , 
Déformais  que  les  ans  ont  glacé  ta  vigueur  , 
Chénnant  de  Bacchus  la  groftere  liqueur , 
Méprtfe  ,  j'y  confens ,  les  Ondes  dti  Permejp:  : 
Ou  importe  qu'Apollon  à  tes  vers  iintérejfe  ? 
Bacchus  fçait  exciter  de  plus  nobles  tranfports  , 
Avons-nous  jufqu'ici  fécondé  tes  efforts  ? 
Et  dequoi  t'afervi  notre  puiffance  vaine  f 
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Vers  le  fils  de  Stmele  un  beau  j^tmhunt  t'entraîne  ^ 
Le  vin  te  tiendr/i  lieu  de  Mujt  &  a! Apollon , 
Et  Dijon  fera  plus  que  le  Jacré  VuUon. 
C'ej}-là  que  de  tes  Vers  tu  foutiendras  la  (gloire  , 
Les  braves  Bjurgut^nons  t^appruidi  ont  a  h  en  botre» 
Eprouve  cependant  que  les  Dieux  inimontis  , 
Peuvent  quand  ii  leur  pLti,  punir  ic  crhmntls. 

Par  l^ordre  d'Apollon  les  Venu  impitoyables  , 
Ont  brife  ^  tu  le  vois  ,  leurs  antres  efftoyubles. 
Et  ces  jujets  d'Ecole  échappez  de  leurs  fers 
Ravagent  la  campagne   Ù"  régnent  dans  les  airs  ^ 
Conduifant  après  foi  les  Frimais  j    luftoidure, 
V Aquilon  furieux  defole  la  nuture. 
Le  tleuve  envatn  frémit  de  leurs  brûluns  combats  j 
Jl  fe  cherche  tn  fon  lit  O"  ne  fe  trouve  pas. 
Son  ennemi  pourfuit  [es  Ondes  fugitives  y 
Jl  le  preffe  ,  il  le  glace  ,  Ù"  Cuctuche  à  Jes  rives. 
£m  ce  funejîe  état  il  voit  de  toutes  parts  y 
Sur  les  fots  endurcis  des  chevaux  &  des  chars  , 
Dejefperé ,  confus  ^  il  voit  dans  ja  difgrace 
Une  mfolente  troupe  inj'ulier  à  fa  glace  , 
Heureux  fi  dans  jes  eaux  il  pouvait  fubrtierger 
Les  fardeaux  importuns  dont  il  fe  fent  charger  » 
Ce  FiCuve  qui  touloit  d*une  courfe  orgiieiileu/e  y 
Au  fcin  de  l'Océan  fon  onde  impétueuje 
Efi  aujourd'hui  forcé  fans  ej'poir  de  fecours  , 
De  refier  immobile  au  milieu  de  fon  cours. 

Va ,  brave  dejérteur  d'une  troupe  impuijfante  , 
Anime  tes  chanfons ,  ^  qu'à  ta  voix  touchante 
Les  Nymphes  ,    les  Tritons  paroijfent  fur  les  Eaux 
En  conduij'am  des  mains  tes  Vins  &  tes  Vaijfeaux. 
Déformais ,  j'y  co^^fens  ,  reprends  en  main  la  Lyre, 

Ces.mots  furent  fuivis  de  grands  éclats  de  rire^ 
\Et  moi  je  refiai  féal  fans  Mufes  &  fans  Vm. 
Craignez  y  Autheun  y  craignez  un  femblable  dejlm. 

D  A  N  C  H  E  T, 

Tms  /.  F  AD 


éi  L^s  bons  Mots 
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M  U    s    A  M. 

U  R  D  A  puella ,  raeos  dudura  quid  fpcrnis  amo- 


S 


res, 

Et  malè  cur  precibus  furda  pucIIa  nicis  ? 
Vix  ego  te  agnovi,   cùm  blando  accenfus  aniore  , 

Hsec  animiim ,  dixi  fledere  fola  poteft. 
Audiit  hxc,  fpondetque  animes  ad  carmina  magnos, 

Scd  mihi  tenrati  carmina  nuiia  dédit. 
Improbe  amor  faliis ,  fallis  magis  improba  Muû| 

Fallis,  qui  ncfcit  r  Fallitur  omnis  amans. 
Ah!  quotics  dixi,  te  nunquam  Mufa  revifam, 

Nunqiiarn  moque  fuis  ignibus  urct  amcrj 
Me  ridcbai  amor  ,  nam  te  mea  Mufa  revifi , 

Ignibus  atque  fuis  foriiùs  uffit  amor  , 
Me  nunquam  yideas ,  te  nimquara  Mufa  videbo^ 

Sed  fi  me  videas ,  tu  videare ,  precor. 
Noâcs ,  atque  dics,  tua  fzpe  oceurrit  imago, 

Inccffiis,  tua  vox,  &  tua  verba  firaui. 
Qui  non  mififlem  î  fi  non  mihi  dura  fuillcs  , 

Mififlera  quidquid  raittcre  novit  amor , 
Sed  nec  muneribus,  precibus  nec  flcderis  uUis,' 

Nunc  gaudcs  noftris  fœva  pucIIa  malis. 
Ergo  vale ,  extrcmo  tandem  te  alloquor  orc  : 

Ni  tecunij  ah  raoriar  !  viveic ,  amemquc  niorî. 

Santeiiil  fe  plaigiioit  à  tous  les  Jofuites 
de  la  cruauté  du  Père  Commire  ,  &  difoit 
qu'il  ne  devoit  point  prouver  fa  préémi- 
nence fur  le  ParnafTe  aux  dépens  de  fa  Re- 
ligion ,  &  que  ceux  qui  n  avoient  de  l'ef- 

prit 
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■prît  que  pour  nuire  ,  refTembloîent  aux 
champignons  qui  donnoient  quelque  goût 
aux  fauUes  j  il  n  ofoit  fe  défendre  avec  d'au- 
tres armes  contre  un  ennemi  tel  que  le  Pè- 
re Commire  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  prit  le 
parti  de  lui  écrire  la  lettre  fuivante ,  où  il 
demande  quartier ,  elle  fert  aufli  de  réponfe 
au  Bâillon. 

Lettre   de  M.  de  Santeml  ,   û.  V Auteur  du 
Linguarium  ,  a  <jhî  il  demande  merci. 


AD     A  MI  C  U  M**î 

ANONYMUM, 

Szêi  ftilo  notum  ,  &  nimis  linguacem  , 

SANCTOLIUS    VICTORINUS. 

QU.i  s  furor ,  6  doâi  Vates  ,  pars  magna  duelli  » 
Armavit  rabidas  in  niea  fata  manus  ? 

Nafcrintes  Pax  Japfa  polo  fcdaverat  iras. 

In  nova  rac  ,  certus  vincere  ,  bella  vocas. 

Me  calamo  perimis,  ridefque  ,  &  clade  fupcrbus  , 
Ceû  vider  fpoUis,  dmn  Set  amicus,  ovas. 

Magnanimus  fylvas  poftquani  leo  terruit  omnes  , 
Non  furit  in  rcnerani ,  cxde  cruentus,  oveni  , 

Hïc  tibi  deerat  adhuc  vidoria  \  non  fatis  hoftes 
Sternerc,  fternendus  Julcis  amicus  erac 

Quot  plaufus  pronâ  aure  bibis  ,  duiu  me  malè  per- 
dis, 

F  2  Dum 
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Dum  tua  faraa  meo  crefcic  ab  opprobrîe; 
Tu  nimis  efvVser.em  fiiades  compcfcere  linguam  » 

£t  tua  tinâa  meo  fanguine  dextra  niadet. 
Exacnis  nova  cela  >'atro  tingifquc  vencro  , 

In  me  haud  invalida  tclâvibranda  manu. 
Kon  fie  prxdaeinhians  venator  :  &  horridus  armi» 

InCquitur  paviJam,  dum  fugit  ilia ,  fcrani, 
Tartareis  credara  f.bricata  incudibus  arma  , 

Armanefanda,  quibus  me  cecidifTet  canis. 
Dumque  meus  facris  recoquic  fornacibus  Hymnos, 

Âl'O  corde  fedens  Relligionis  Amor. 
Ecce  ven;s  vuicu  metiiendus  ,  &  afper  iambis. 

Te  tremercncThraccs  ,  te  treraerentque  Geta?, 
Me  mordes ,  me  dilaceras ,  fcîndifquc ,  trahifque  , 

Ccû  leo  lambit  adhuc  vellcra  cxde  fatur. 
^e  madidum  vino  balatronesinter  amicos, 

Ludic  ris  Mimum  pinguis  im.iginibus. 
Palmarem  *  me  dicis  inepto  fcommate  vatera  » 

Palmam  cedo  ,  tibi  fît  rapuifTe  nef  is. 
Me  pannofum ,  inopcm,  cantas  vilemque  poètam, 

Regia  queni  jam  jam  raunera  déficient. 
Non  ita  te  cecinit  mea  Mufa ,  luofiiuc  fodales , 

Non  adeo  vilis  quos  fupcr  aftra  tuli. 
An  pretium  hoc  vcflro  praeconi  î  hxc  débita  incr- 


ces 


Haec  auditc  :  mcum  eft ,  laus  aliéna ,  fcclus. 
Quena  tua  teta  petuoc ,  nefcis ,  vatum  optime ,  ne(* 
cis, 

His  telis  Supcros,  meque  ,  Deumque  pctis. 
Ecquis  honor  poftliac  ,  qux  gloria  furget  ab  Hym- 

nis  ? 

Pcr  te  Santoi-ius  fabula  picbis  crit. 
Jncipiunt  mugire  cavo  fub  fornict*  tcmpla  , 

Camibus  heu  !  nuper  templa  fonora  meis. 
FJent  Superi ,  flet  Relhgio ,  ftet  &  optiraa  Virtus, 

Âiigcri  pennis  ora  pudica  tegunt. 

^Dufou^et  de  Chantilly, 

infeiifus 
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Infcnrusçemitom/iis,  ^  indignatur  Olyrnpuf. 

Solus  at  in  tanrâ  cladc  fiiperbus  ovas. 
Per  te  rupta  poli  jam  (unt  commcrcia  tenis, 

Spreta  pias  Tpeincnt  Numina  furJa  preccs. 
Es  tanti  tu  caufa  mali ,  c]ui  miper  aniicus 

Antiqi!OE  fidei  pignora  eerta  <ial>as. 
An  C\c  prodit  Amor!  Pietas  an  fallit  ainicos  ! 

O  Anior  !  6  Pietas  !  vos  quis  in  hofte  putet. 
Hoc  lentus  punirc  oculis  Deus  afpicit  acquis  , 

Jani  jam  in  facrilcgum  dctcnct  ira  caput. 
Pro  Mufis  Furise  tjcdis  ardentibus  omncs 

Ccdente  Aichiloco  ,  dent  fcelerata  loqui. 
Quin  potiùs  fenio  geâdos  inmiifla  per  artus 

Igniculos  mentis  pigra  rctui;dat  hyems, 
Dirs  omnes  teneant  movdacem  forcipe  iioguam  î 

Arida  torpefcat ,  laedere  nata,  nianus. 
Sed  quid  fiuJtaloqucr,  qux  me  eficra  torquet  Eryn^ 
nis  f 

Decipimus.  Lxfi  Numinis  ultor  adcs. 
Fruftrà  conquerimur  ,  tibi  plaudimus  hoftis  amice^ 

Illa  eft  criminibus  débita  pœna  mcis. 
Duni  me  pledis,  amas,  Divos  ulcifccris  omnes, 

Agnofco  medicam ,  te  fericntc ,  manum. 
Quàm  pretiofa  mihi  tua  funt  hic  vcrbcra  lingux  ? 

Iraplacata  diii  quaui  pretiofa  odia! 
I,  perge,  cxhaudum,  nec  adhuc  conùime  furorcm. 

Sic  iuftrata  Dec  vidima  grata  cadam. 
Si  quid  hbis  ineft,  tu  dodus  pledere  ,  purga, 

Emendata  igni  pura  metaila  fluunt. 
Hoc  titulo  mihi  charus  cris,  mihi  fempcr  aniicus, 

Ultorem  fuppies,  ante-v^nifque  Deuni. 
Fruftrà  conquerimur;  tibi  plaudimus  ,  hoftis amice, 

liia  ell  criminibus  d  bita  pœna  meis. 
Nam  quis  ego  ?  ut  penctr-  m  vivis  impervia  rcgna 

Aufus  fideras  ire  ,  redire  dcmos. 
Non  fas  mortali  fe  fe  mifce  e  beatis. 

Si  nondum  cxuerit  niembra  caduca  chorîs  : 
Nec  cancic  haoas,  quos  vcxit  iid  <ethcia  virtus. 

Si 
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^  Si  niea  Hnt  didis  diflbna  fada  meis.' 
Quàra  racliùs  fadis  imitari  hcroïca  fada 

Nos  dtceat  !  Divos  ûc  celebrare  jiivat. 
Frigula  laus  Superis ,  prxco  fi  frigidus  aurcs, 

Molliculis  tantùm  mulceat  ille  fonis. 
Duni  fcribo ,  occurris  venïâ  donandus,  Amice  i 

Irruo  in  amplcxus,  hoftis  amice  ,  tuos. 
Hâc  veniâ  tibi ,  Chrifte  lico  :  Patri  ipfe  litabas  : 

Dum  veniam  orabat  fufiis  ab  hofte  cruor. 
Ah  !  potiùs  pcreant  vates ,  &  carrnina  vatum , 

Quàm  pereat  fândo  pedore  divus  amor. 
Ergo  veni,  Lex  ianda  jubet,  mihi  charus  ab  ipsâ  > 

Perfidiâ  j  hoc  titulo  fis  meiiore  meus. 

Mais^  comme  M.  de  SantcUil  étoit  faci- 
le,  &  qu'il  craignoit  davantage  de  perdre 
la  penfion  que  le  Roi  lui  failoit ,  par  le 
crédit  des  Jefuites  qui  iVétoient  pas  con- 
tens  ;  il  fe  mit  en  état  de  fe  défendre  dans 
les  formes  ,  d'avoir  fait  l'Epitaphe  de  M. 
Arnauld ,  Se  il  écrivit  deux  Lettres  en  for- 
me d'Apologie.  Je  les  rapporte  de  fuite, 
avec  la  tradudion  qu'on  en  a  faite. 

SANTOLII    VICTORINI 

AD   JOSEPHUM    JUVENCIUM  S.  J, 

E  P  I  S  T  O  L  A, 

^uÂ  fe    aifohit    de    injuriofo    Efigrammate 
incujatus. 

Se  I  L  1  c  E  T  cgregias  qui  me  duxcrc  per  artes , 
Pcrfidus  in  dodos  fx virera  impunè  Magiftros  î 
Unde  mihi  nomcn  ,  dccus  uade  &  gloria  vcnit. 

Et 
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Et   pîetas,  &  Relligîo  ,  virtufque  ,  fidefque,^ 
Et  probitas  morum  ;  facri  quoque  régula  Veri , 
Hos  ego  mordaci  lacerarem  dente  Magjftros 
Crudelis  ?  talcm  terris  avercite  peftem  , 
Ultores  Siiperi  :  qiiid  vos  tardatis  ?  in  ima 
Ah  !  nirnis  ingratuni  d(  truditc  Tartara  Vatera; 

CossARTi  è  tumulo  turbata  refurgeret  umbra,' 
Dcgenerem  increpitans  &  me  terrcrct  alumnum  : 
Et  rae  torva  tiicns  contradâ  frontc  V  a  va  s  s  o  R 
Exfpuerct  ma!è  nata,  &  egentia  carmina  liraâ. 
Eîyfias  valles  ,  vernis  quas  floribus  ornât. 
Queftibus  impleret,  quondam  mea  cufa  Rapinus, 
Et  qiios  Virgilius  vellct  fcripfifle  ,  nitentes, 
Flores  unde  lego ,  durus  mihi  ciauderet  hortos , 
Ingens  Comnurius,  cui  pono  tubamque  chelynque. 
Et  calamos,  me  alto  fîicri  de  vertice  raontis 
Truderct  in  pr^eceps ,  foedamque  haurire  paludcm  , 
Parnafli  puro  depuJfum  fonte,  juberet, 
Tùm  ranas  inter  mutatâ  voce  loquaces. 

Quin  facer  Orator  meliori  numine  pîenus. 
Qui ,  quos  excoluit ,  nobis  dédit  ire  pcr  hortoSj 
Et  Pindi  juga  I^era  ,  ruofque  acccdere  fontes, 
Sacrilcgium  Vatcm  ,  folio  fublimis  ab  alto. 
Fulmine  dejiceret  jam  non  meus  ille  Ruatu?. 

Nec  me  tôt  maculis,  &  fœdum  turpiter  ora. 
Araplius  ablueres  (fois  nenipe  polirc)  J  u  v  e  N  c  i. 

Dura  loquor,  ecce  oranes  rac  Mufât  crimine  tant©, 
Abfolvunr ,  me  vos  etiam  abfolviftis  aniici. 
Improbus  ille  fuit ,  qui  chanx  irapunè  volanti  > 
Appofuit  noftrum  ïenovanda  ad  praelia  noraen  , 
Démens.'  qui  tantara  fperavit  unurcre  labcra. 
Et  n'^ftrx  quid  detrahere  ,  atque  infurgcrc  famae  j 
Et  mihi  quot  pietas  aetcrno  foedere  iunxit, 
Per  ftudium  Mufarum  ,  &  virtus  fecit  amicos 
Tôt  faccre  adverfosvulgatis  verfibus  hoftcs. 
Ihinc  ego  crcdiderim  Furiis  ftygialibus  aâura  , 
Ht  tfnxilfe  manum  nigrâ  Phlegtontis  in  undâ. 
Fîau^ç  luâ  capitur  \  pigros  magis  excitât  ignés 

In 
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Iii  me  totaruat  niptis  cffufa  cavernis. 
EfFeragens  Erebi;  juratum  abruaiperc  foedtis 
Nequicquani  potent ,  manec ,  aecernumque  manebit 
Hudenui  in  corrupta  fides  ,  &  nefcia  fuci. 

Vos,  quotquot  Superi ,  vos  confcia  numina 
teltor , 
Noftis  enini ,  vcftro  quo  numine  fcri'oîmus  omnes. 
Me  nunquam  ir.itis  quidquam  fcripfilFe  Caraœnis  , 
Impiaturparent  veftras  convitia  Jaudes. 
Cand;da  Mufa  ivea  eft  ,  nimium  6  deledle  JuveNci  ! 
Illa  tuis  animt  c<<ndorcm  è  moribus  haufît. 

Quâ  cœii  proceres ,  ipfuni  quâ  pingno  Tonan- 
tem, 
Hâc  hâc  facrilegus  fcribam  convitia  dextrâ  ? 
In  pœnain  !  potiùs  conuadis  dcxtcra  ntrvis 
Scgnis  ;  incrs  ,  torpcfcat,  in  igpes,  inque  favilîas  , 
(^use  fcripfiiret,  eant;  julia  hxc  pro  crimine  pœna. 

5ed  quid  ego  hsc  autena  l  facis  c&  mihi  confcia 
vJrtus , 
Vilis  adulator  formas  fe  vertat  in  omnes , 
Et  fibi  conciliet  fimuiatâ  mente  favorem  ; 
Non  ita  nos  picni  manifeflo  numine  Vatcs , 
Alta  fnpccilia  induimus,  nil  fraudis  egentes. 
Ne   me  milita  minans  quis  terrcat  ?  obvius  ibo  : 
Et  poenas  fceJerum  uirrices,  mortefque  iacciram 
Ardens  ipfeperire,  mihi  fi  Icriberc  quidquam. 
In  vos  ,  doda  cohors  ,  Veri  fanditlima  ciiftos  , 
Conti^trit:  mihi  perpetiix,  dum  dcvius  crro, 
JLucct  s  fubliraè  faces ,  mihi  nodis  in  umbrâ 
Aftercis  finenube  diem,  dubiumque  per  xquor 
Securus  ridebo  minas,  pclai^ique  furorcs , 
His  diicibus  ;  mcdiis  vos  anchora  firma  proccllis. 
.  His  confifa  ratis  redor  bus  ,  obvia  quxqiie 
Vincct,  &  in  tutos  ros  diicet  denique  portus 
Vox  mihi  lux  pclago  in  vafto,  mihi  prxvius  ignis, 
Ter  vos  tiua  fides ,  &  condans  régula  raorum  , 
Quam  juvat  ampledi,  ncc  me  tcniiille  pigcbit. 
Salvctc ,  ô  Tacris  gcas  addiâiiliaia  Tempiis , 

Pracono 
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Pfxcones  Verbi  aeterni ,  qucis  crédita  farKftx 
Pcr  populos  omn  s  vulgantla  oracula  Icgis. 

Per  vos  plcna  Dec  dodrinx  pura  Huenta  , 
Sitïceri  &  fontes ,  Rediqne,  Bonique,  Piiqiie^ 
Hlnc  iJlincque  fiiiunt  ;  illis  de  fcntibus  omj;cs 
Accipiunt  :  piiris  h,rc  pijra  canalibus  unda. 
Quilaliunt,  •>ronn;ri  traiifinitterc  ad  aftra  bibcntcs,' 
Opto  non  alios  ,  aiio  n~n  qui-rito  fijn;es. 

Quos  didat  pictas ,  hos  mitto ,  hos  aocipe  vcrfus, 
Optimiis  &  judex,  &  noftri  nominis  ukor. 


TRADUCTION    £N    VERS 

François  de  l'Apologie  de  M. 
de  Santeiiil. 

QU  o  1  !  par  des  vcn  cruels    &  des  écrits  la)V 
glans, 
par  un  libei  infâme  ,  8c  des  ver?  infolens  , 
J'infuiterois  en  iàchc:   à  mes  illuftrcs  Maîtres,   *> 
Ah  !  je  niérit^rois  ,  \c.  plus  méchant  ces  traîtres  ," 
D'être  ccrale  tout  vif  par  ia  foudre  des  dieux 
Si  j  avois  conipolé  ces  vers  injurieux  , 
L'ombre  d'un  grand  Coifart  juftement  iniiiguéeV 
D'avoir  eu  pour  difciph:  une  amc  fi  mal  née, 
Sortiroit  du  fcpulchre  ,  &  troubiant  (on  repos, 
Me  jetteroit  au  rcz  qùtlques-uns  de  Tes  os: 
Vavaileur  reprendroit  fou  rabot  8:  fa  lime  , 
Non  pour  polir  ccS  vers  fans  raifon  &  fans  rime  , 
Mais  pour  calfer  ma  téte^  &  m'écorcher  la  peau  , 
Et  puis  tranquillement  rentreroit  au  tombeau, 

Rapin  en  fon  vivant ,  qui  vivoit  de  rapine , 
Et  qui  d'un  cœur  adroit,  d'une  manière  fine, 
Remplil-Foit  Tes  jardins  des  ftcias  que  chez  Maroa 
Il  avoit  fçCi  cueillir  ç-n  habile  larron, 
A  quelque  écolier  voleioit  la  raquette, 

Tme  I,  G  Poi* 
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Pour  en  fendre  le  crâne  à  ce  méchant  Poëte  ^ 
Commire  que  j'admire  encore  plus  qu'Apollon^ 
Pour  joiier  le  faquin  prendroit  Ton  violon  , 
Enfuite  lue  chafljnt  du  fommet  du  Parnaflc  , 
De  boire  à  la  fontaine  où  j'aurois  eu  l'audace  ^ 
M'envoycroit  bien- tôt  barboter  dans  les  eaux 
Dc5  pins  fales  marais  avec  les  crapaux , 
Et  comme  il  s'intérclTc  à  îout  ce  qui  me  tnuche# 
Pour  frein  il  me  mettroit  un  badlcn  à  la  bouche. 
Par  un  fçavant  écrit  nommé  Litigutirtttm 
Que  traduiroit  pour  rire  i\n  *  homme  de  Riom  : 
Et  la  Rue  autrefois  fi  célèbre  Poète, 
Maintenant  du  Sauveur  la  céicfte  trompette, 
Crieroit  dans  la  Chaire  en  me  marquant  de  l'œil,' 
M«difans  ,  vous  ferez  damnez  comme  Santcùil  ? 
Plus  noir  qu'un  charbonnier ,  plus  barbouillé  qu'un 

More, 
Ton  fâvon  ,  Jouvency,  ni  ta  lefcivc  encore 
Ne  fçauroient ,  j'en  luis  fur  ,  jamais  me  décrafler 
Et  de  mon  Saint  Viâor  on  aie  voudroit  chafler; 
Mais  courage  j'entens  la  voix  qui  m'efè  connue  , 
Des  neuf  Mufcs  par  qui  ma  gloire  cft  foutenuc  , 
Qui  d'un  commun  concert  chantent  &  crient  tout 

haut , 
Non ,  Santciiil  n'a  pas  fait  l'Epitaphe  d' Arnauld , 
C'cft  quelque  Janfenifte ,  &  quelque  téméraire  , 
A  ce  pauvre  gardon  qui  veut  faire  une  affaire. 
Qui  veut  renouveller  les  fcandaleux  combats 
Où  Molinc  &  Jaufon  ,    comme  vrais  chiens  & 

chats, 
Se  battaiK  fur  la  grâce  en  vain  doanée  à  l'horamc 
Mirent  aigle  contre  aigle  &  Rome  contre  Rome  j 
Le  fol  qu'il  elt ,  a  crû  lui  faire  quelque  tort> 
Mais  nous  le  fauverons  de  tout  finiltre  fort  : 
Quant  à  moi  ,  Jouvency ,  je  croi  que  cet  infâme , 
Pouffé  par  la  furie ,  &  brûlant  de  la  flamme  : 

.*  VAbbé  Fàidit, 

Du 
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Du  Phlegeton  d'enfer  en  a  pris  la  noirceur; 
Sans  en  prendre  le  feu  >  l'éclat  ni  la  lueur. 
Oui ,  le  Public  ie  fçait,  &  l'on  me  rend  juftice  ; 
De  médire  d'autrui,  ne  fût  jamais  mon  vice. 
Jamais  je  ne  trempai  ma  plume  dans  le  fiel , 
Ce  que  jaime  le  plus  d'Athènes,  c'eft  Ton  miel» 
Comment  pourroient  partir  de  noires  médifances 
De  cette  main  qui  peint  les  céleftes  Puillances  ? 
Ma  plume  accoutumée  à  célébrer  les  Saints  : 
N'eft  pas  propre  à  remplir  de  fi  lâches  deffeinï,' 
Tu  me  connois  à  fond  ,  &  tu  fçais  ,  mon  cher  Perc 
Que  mon  cœur  eft  fans  fard  ,  &  ma  raufe  eft  fia- 

cere: 
C'eft  de  toi  Jouvency  que  j'ai  pris  la  candeur , 
En  me  formant  l'cfprit ,  tu  me  formai  le  cœur  , 
Si  fur  mes  Vers  jamais  je  répands  de  la  bile; 
Je  veux  que  ma  main  feche  en  devienne  dcbile? 
Mais  pourquoi  m'cxcufcr  d'avoir  écrit  ces  Vers  , 
J'ai  de  ma  probité  pour  témoins  l'Univers. 
Celui  qui  fit  contr'cux  Tinfolente  critique, 
Voulant  faire  fa  cour  écrit  en  politique  , 
Mais  il  l'a  fait  en  lâche  &  vil  adulateur  , 
En  chien  couchant  qui  rampe  ;  en  indigne  flateur. 
Ah  !  ce  n'cfl  pas  ici  que  nous  autres  grands  Hora- 

nies 
Favoris,  bien  aimés  d'Apollon  que  nous  fomraes. 
Avons  accoutumé  d'en  ufcr  lâchement. 
Quand  nous  loiions  quelqu'un  ,  nous  loiions  fière- 
ment : 
Les  fourcils  élevé/.  &  la  mine  hautaine. 
Nos  vers  coulent  de  fource  &  partent  d'ure  veine. 
Qui  mefurant  les  mots  avec  le  compas. 
Ni  ne  volent  trop  haut ,  ni  ne  rampent  trop  bas. 
C'a  vcux-tu  l'éprouver  cette  amitié  fidèle , 
Ce  fond  d'attachement,  de  refpcft  &  de  zélé. 
Dont  j'ai  brûlé  toujours  pour  la  fociété  î 
Je  raourrois  pour  fa  gloire  avec  volupté 
Si  jamais  ma  main  (Ixoite  avoit  écrit  contre  elle , 
Gij  La 
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\j2i  main'qauche  en  feroit  la  vengeance  cruellcr 

Les  Jefliites  font  fciils  l'objet  de  mon  amour , 

C'eil  d'eux  qi»c  j'ai  reçu  la  lumière  &  le  jour. 

D'éclairer  les  Mortels  eux  feuls  ont  l'avantage  , 

Etcoinme  des  Soleils  de  luire  fans  nuages. 

Avec  eux  feuls  j'iroisatïronter  mille  morts, 

La  tcn-ij)ête  avec  eux  vaut  plus  que  tous  les  ports. 

Sages  imitateurs  &  dilciples  d'Ignace 

Vous  portez  avec  vous  la  fageire  &  la  grâce  : 

L'Evangil<--  &  la  paix  ,  où  vous  nous  invitez 

Reçoivent  dans  vos  mains  de  nouvelles  beiutcz  ,  _ 

Vous  êtes  feuls  l'honneur  &  l'ornement  des  Chair 

res 
Et  ie  la  vûritc  les  feuls  dépofîtaires. 
On  vous  révère  à  Rome  aulli-bicnqu'à  Paris , 
Chez  vous  font  ramaif^z  tous  les  plus  beaux  cf- 

prits. 
Vous  êtes  Orateurs ,  Hiftoriens  ,  Poètes , 
Des  oracles  divins  les  divins  interprètes , 
Le  feu!  mérite  fait  les  gens  de  vôtre  nom  , 
Mandarins  d-in--  la  Clvnc  &  martyrs  au  Japon, 
Chez  v:)i:s  feuls  on  enfeigne  une  pure  doctrine , 
Chez  vous  feuls  on  apprend  la  volonté  divine. 
La  fource  eft  parmi  vous  de  ces  courantes  ciux  ; 
Qui  jailliircnt  au  Ciel ,  ailleurs  ibn't  les  ruitlcaux  , 
Prè^  des  Pères  Gaillard,  la  Rue  &  BourdJoue, 
Non,  pour  me  convertir,  ^  réformer  mesmjsurs. 
Je  neveux  pas  oair  d'autres  Prédicat'.'urs  : 
Voilà  cher  Jouvcn  y  les  V-rsque  jet'envoye 
Pour  imrquer  mes  regrets ,  reçois  les  avec  joyc. 

]Les  Jefuhes  n'ct^^nt  pas  coiueiis  ,  M, 
de  Santeliil  repric  de  nouveau  fa  lire  &  fie 
Ciicprc  la  Pièce  fuivauce ,  qui  peut  paflcc 
pour  une  féconde  Apologie. 

SANGTOLîI 
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SANCTOLII    VICTORINI 

De  fm  Efigrammate  fréter  AUtoris  fpem ,   af 
mentem  divulgc'  o  ,   &  interpretato» 

ÀD    JOSEPHUM    JUVENCIUM    S.   J; 

QU I D  hèc   JuvENci?  naagna  de  me  fa- 
bula 
Narratur ,  ipfe  quam  tuis  gravcm  auribus 
Audirerefugis,  &  fidem  dubius  ncgas. 
Ufijue  adeo  abhorres  trifte ,  &  infandum  fcelus* 
Sis  ipfe  Judex  ,  nam  volo  te  Judicem. 
Rem  pona  nudam  ,  fimplici  &  brevi  ftylo. 
p  Lis  tocà,  Carmen,  quod  rogatus  nonferacl,' 
Per  blanda  MnCx  riilticantis  otia, 
Tanderaque  viftiis  pfecibus  c  cerebro  extudî , 
Rude  ,  baud  politum,  nec  iegi  dignumfatisj 
Ideoque  quamvis  fufpicatus  nil  nialî , 
Tamen  reiuftans  id  roganti  clàm  dedi. 

Siniuï  atque  maaibils  evolavir  è  racis , 
Cupidus  nocendi  Livor,  &  fraudum  artifeXil 
Nimiùm  /înifter  tncntis  interpres  ràe« 
Infultat  audax,  me  bilinguem  pr^Etlicat; 
Totam  per  urbem  falfa  gaudet  fpargere, 
Quotquot  &  araicos  longa  firmarat  fides, 
Facerc  tôt  hoftes  ;  his  ovat  Livor  malis. 

Accufor,  &  te  judice  haud  credor  reus. 
Hoflis  fed  urgct  :  me,  retcdo  nomiric, 
Scripti  volanris  prodit  Autorem  improbuj* 
Ut  ccrta  dubix  conftitit  chartx  fides; 
Heu  !  quot  proccllas ,  bclia  qux  non  excitas^ 
Amice  .<*  Jaefi  quantus  in  noftium  caput. 
Agitante  Phœbo  ,  dctonat  Pindi  furor  ! 
Sm^  funt  apiicis  bejyia^  <\\xx  lidens  Amor 

C  iij  Corn- 
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Cojnponît  ;  iras  vertit  in  lèves  jocos." 

Ntiper  me  amabas,  nam  rccordo:^',  &  ui 
Etiam  fodales  ,  mira ,  fi  diâis  fidcs , 
De  me  canebant;  tu  legebas  carmina  , 
Qiise  mox  jubcbas  pubhcas  ire  in  inanus 
A  te  polita,  non  nego  ,  qui  glorior 
Tali  Magiftro  ,  tu  mihi  charus  ribi 
Sic  ego;  PoëtaF  quippe  nos  facri  fuinus. 

Tu  nos  benignusj  facilis,  &  compos  titf 
Exci.'ere  fuetus,  in  tuos  fidens  finus 
Graves  folebam  peftoris  deponerc 
Curas  ;  prementis  duice  folamen  mali. 

Unde  igitur  illa  tam  fubita  mutatio  ? 
Quidhocî  Poëtae,  vel  lèvera  famx  ad  fonunii 
Me  raille  telis ,  non  lacefliti  pctunt , 
Iinpune  ,  noflris  durus  &  gaudes  malis? 
Exclamo  ,  malè  tu  furdus  aures  obftruis  , 
Ceii  mollis  Infans  matris  cgrelfus  finu. 
Invalidas  artus  rcptat  »  &  jacens  humi 
Crcbris  {arentem ,  quâ  potcft ,  vagitibus 
Implorât ,  omnem  qucftibus  replet  domum, 
O  quàin  redire  vellet  in  matris  finum  ! 
Silet  illa  prolis  iramcmor ,  non  jam  parens. 
Nefcis ,  Amice  ,  quantus  infideat  dolor  ? 
Noftcs,  dicfque  crucior,  &  menti  incubans 
Semper  rccurfat,  quae  tuos  vultus  refert 
Imago;  noftrum   creber cbjurgas  fcelus. 

Dic,  quocfo,  placidus  nos  adhuc  fî  rcfpicis,' 
Si  nollra  curas  ,  quod  fcelus  !  femcl  datam 
Telles  ad  aras  num  tibi  rupi  fidera  î 
Quid  potuit  in  me  difplicere,  dic,  precor. 
An  Carmen  illud ,  quod  manu  excidit  ?  lubens 
Dcdifco  verfus,  &  Poctae  nomina 
Supcrba  pono,  picdra,  calâmes,  &  tubas, 
Lyram,  chelynque,  noftra  nuper  gaudia, 
Vob  s  relif.quo  ,  facra  gens  ApoUini , 
Lau  'is  Juventus  avida.  Sat  nos  lufimus, 
2>i9a  e^  Poçt«  t^i»  laus,  &  glocia 
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îmcnda  tanti;  Mufa,  laudum  prodiga, 
Qux  concitavit  bella!  quot  tragœdias! 
Teftis  ,  J  u  V  E  N  c  î ,  quo  raihi  nil  dulcius , 
Mca  &  voluptas ,  &  dccus  quondara  çneura  : 
Ah  Carmen  illud  expiandum  fanguine  ! 
Vis  in  favillas  abeat,  &  Vates  fimul  J 
Prxfcribe  pa-nam  :  fi  taccs ,  hanc  eligo. 
Audi:  &  Nepotes  hase  legant ,  hascaudiant; 

Si  quïd  protervum  ,  fi  tibi  minus  placens 
In  fcita  patrumdilTonum  quid  fcripferim  , 
Ejuro,  fcripti  pœnitens,  quàm  maxiraè. 
De  Vaticana  rupe  quidquid  ïmpiuni 
Suramus  Sacerdos  fiilmînavit ,  execror  , 
Deteftor,  horreo.  lâiis  illo  fulmine,^ 
Trabeate  Dodor ,  jam  mihi  non  arapliùs, 
Arnajlde  fapias.  Soia  nos  doceat  Fides. 
Wxc  illa  claruro  monftrat  in  tenebris  diem. 

Inter  Sophorum  beila  diffidentiam  , 
Magiftra  Veri  fola  ,  cuftos  arbitra  , 
O  bponfa  Chrifti  !  Do  tibi ,  Mater  fidcra , 
Divina  Mater:  quidquid  admittis,  pius 
Adoro  ,  certa  quidquid  ejuras,  pius 
Execror  ,  &  oranes  hâc  procellas  rideo 
Tranquillus  inter  mille  fiuâus  ,  anchoiâ. 

•  EjeClus  <ly  exîdi  reftituas  pun£lum  è  fuo  loco  dolosè  de- 
jçftum,  SanBiis  Arnaldus  >  nunquam  fcripfi  ,  Nebulo  addi- 
dic  de  fuo  fanClus  ad  excitandum  odium.  Hofte  triumpha- 
to  S  de  JuRio  &  de  Claudio  ,  Calvini  feftatoribus ,  diftum 
puta.  yeri  deferifor  :  de  pcrpctuitate  fidci.  Arbtter  aqiti  ; 
in  te  feriânimis  poëticè ,  &  pœniiet  difti ,  plus  confului  au_ 
ribus  quam  veritati.  Hi  funt  legitimi  fenfus  :  alios  ejuro  ,  it* 
me  Deus  amet.  Verfioncm  Gallicam  facrilegam  deteftor  ;  no  " 
mini  Autoris  parco  honoris  caufâ. 

On  comprit  dans  le  monde   l'objet  des 
Apologies  de  M.  de  Santeliil ,  &  quelqu'un 
trouvant  mauvais  qu'il  fe  défendit  fi  ouver- 
tement d'avoir  fait  une  chofc  loUable  ,  & 
G  iiij  voulant 
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voulant  railler  en  même-tems  les  Jefuités 
fur  les  i^pologies  de  M.  de  Santeiiil ,  fit  en 
Vers  burlefque  la  Pièce  fuivante ,  qu'on 
nomma  le  defaven  de  M.  de  Sointeml  ,  la 
Satire  m'en  a  paru  aflèz  fine  ,  c^eft  pour 
cela  que  je  la  rapporte. 

Defaveu  de  M.  âe  Santeiaj. 
S  A  N  T  E  ii  1 1 ,  ce  renommé  Poète , 
Avoit  plus  h  lUt  qu'iuie  trompette 
Crié  partout;   je  fiiis l'Auteur 
Des  Vers  fur  Arnaulil  le  Doâieur. 
Un  jour  qu'au  beau  milieu  des  rucf 
Il  les  prôno  t  jufcjues  aux  nues 
Déclamant  des  mains  &  des  yeux 
Comme  un  Tabarin  glorieux  , 
Pour  en  relever  le  mcrue  , 
Qu'entend- je,  lui  dit  un  Jefuîte? 
Quoi ,  Santeuil  not/e  bon  ami 
Vante  d  fort  notre  ennemi  , 
Et  loiic  Arnauld  l'Héréfiarquc 
Que  notre  invincible  Monarque 
It  le  Siint  Pcre  tant  de  fois 
Ont  profcrit  par  leurs  juftes  loix  , 
Xa  paille  entre  nous  cft  rompue  , 
Lors  Santeuil  plus  Tôt  q  l'une  grue; 
Pere  ,  un  fou  ,  dit-il ,  cft  l'Auteur 
T>c  CCS  Vers  :  (point  ne  fut  menteut 
II  vouloii  parler  de  lui-même  , 
Car  il  l'cft  au  degré  fuprcme,) 
Je  ne  voi'drois  tic  bonne  foi 
Choquer  Jcfuites  ni  le  Roi , 
Bt  fuis  (iret  fur  cette  att'airc 
De  jui/er  comme  au  formulaire  , 
Même  p;ur  n'être  pas  (ufpeâ 
De  manquer  pour  eux  dw  refpcft. 
Si  Jouvcucy,  Bouliors,  Commit» 

^fe 
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l^e  commandent  de  me  dédire  , 
Des  Hymnes  que  j'ai  tait  jadis 
Sur  les  grands  Saints  du  Paradis, 
J'enverr^ii  les  Saints  au  Diable  , 
Et  traitant  leurs  Aélcs  de  fabks. 
Je  les  rayerai  du  Calendrier  , 
Hors  faint  Ignace  &  faint  Xavier. 

Oh  ne  fe  contenta  pas  cîe  cette  Satirtf , 
on  en  fit  une  autre  contie  le  pauvre  San* 
teiiil ,  où  le  Pocte  feint  que  SantcUil  celé-* 
bre  par  fes  Pocfies  ^  &  encore  plus  recom- 
mandable  par  la  bonté  de  Ton  cœur  &c  l'in- 
nocence de  fes  mœurs ,  que  par  la  beauté 
de  Ton  efprit  ,  étant  allé  en  Flandre  au 
Tombeau  de  M.  Arnauld ,  pour  obtenir  de 
Dieu  le  pardon  d'un  parjure  qu'il  avoit  fait; 
par  mégarde,  étoit  tombé  entre  les  mains 
des  Efpagnols  ,  qui  le  conduifirent  à  Bruxel- 
les ,  où  il  fut  condamné  par  l'inquifition  à 
être  pendu  &c  étranglé  ,  s'il  ne  rctraétoit 
des  Vers  qu'il  avoit  faits  à  la  gloire  de  M. 
Arnauld  :  il  aima  mieux  felaiflèr  pendre  que 
de  fe  dédire.  On  a  intitulé  cette  Pièce  , 
Siffiieuil  fendti, 

SANTOLIUS     PENDENS. 

FLtte  oculi  &  largos  lacrymaruni  eftundite  riyos, 
Inclytu.s  ,  immortale   Ibnans,  Araor  Urbis  & 
Aulae, 
Santolius,  Divos  oui  fas  xquarc  canendo 
Luridusiofkmirmnç:  proli4olor!  ÎA  cruce  corvos 

Pafcic, 
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Miifà  mihicaufas  mcraora  quo  numine  Isfô  j 
Quidve  dolens  M  o  l  i  n  A  virura  damnaverit  Oreé 
Infonti.m.  Tantxne  benignis  Patribus  iras  î 

Aufiis  Viriuti  meriturn  perfolvere  honorera 
Exiguos  veifus  ,  ad  débita  muneia  amico  , 
Arnaldi  tuiuulum  dccoravit  carminé  vates. 
Continua  fera  gens ,  alienxque  invida  laudis 
Ejurare  pios  mendaci  carminé  verfus 
I^^pc'rat  ,  ant  diro  pcreundum  funere  clamât. 
Illc ,  improvifo  tadus  ccu  fulmine  ,  paulùm. 
Bsefit  inops  animi.  At  fugitive  in  pedora  vires 
Ut  rcd.ere ,  Notis  vclut  ida  furentibus  ilex 
Monte  fuper ,  tantùm  concuflb  vertice  nutat , 
Sed  manet  immotus  firmato  robore  truncus  : 
Sic  iile  &  rabicm  ,  &  larratus  ridetinaneî. 

Ut  vidcre  Virum  contra  impia  julfa  tenacem 
Propofiti,  quando  jara  nil  artefque  doliquc 
rroficiiint,  quavis  ratione  modoque,  vel  ipsâ 
Morie  parant  (aliter  nequeiint)  inhibere  furentem." 

Ergo  ,  ubi  concilium  magnum  de  more  vocatuHi 

"^^'  ...  .        ^ 

Eccc  tricornigen  vcnmnt ,  rigra  agmma ,  Patres, 

Quos  inter  Senior  contraÔa  frontc  Juvencus 

Demiflis  in  tcrram  oculis,  vultuque  modefto, 

Flebilibufquc  modis  fie  incipit.  Ifta  fcremiis, 

»'  O  Patres,  cuiquara  Arnaldura  laudarelictbit 

»  Impune  !  infernis  qucm  nos  devovimus  umbris 

«Jamdudum,  hune  malefanâ  abreptus  mente  Poc- 

ta 
»  Afcribet  numéro  Divorum,  hauftuque  jubebit 
»  Felicem  iongo  aethcrios  potarc  liqucrcsî 
»  Ecquis  prxtcreà  nomtn  vel  Rcgibus  ipfîs 
»  Terrificum  curct?  meritos  qiiis  reddat  honores, 
>•  Loiolidii,  ftolido  li  tanta  fuperbia  Vati  ? 
»'  Erço  luat  méritas  /celerato  fanguine  pœnas. 
»»  Vos  gcnus  (hoc  unum  reftat)  prxfcribite  mortis, 
Hxc  ubi  dida  Tarillonius,  cui  jurgia 

coidi 
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'ACpera.  Santolium  contra  ,  litefque  molefta»  > 
»  Proh  fcelus  infandum  !  Sic  nos  impunèlaceflèt> 
»  Impius,  &  noftros  defendetperfidus  hoftes  ? 
a>  Sumite  fupplicium  ventura  quod  horreat  aetas, 
»  Offà  minutatim  detrada  pelle  terantur. 
33  Non  fatis  eft  :  Patrum  circumfpeftante  coroni 
jj  Lignea  confurgat  moles  ;  atque  arida  ,  Phoebo 
x>  Quos  facitirato  ,  dent  nutrimentalibelli. 
»>  Inque  levés  abeant  chartx  vatefque  favillas.' 

Tnm  fîc  excepit  fabraucâ  voce  R  u  ^  u  s. 
BU  Saktolius  fateorme  quondam  eftufusamico. 
■»  Unum  oro,  ô  Socii;  hune  quovis  abrumite  letho: 
»  Non  magnum  eft  ,  verum  perituris  parcite  fcri» 

ptis  ;  ^  ^  ,_        ^ 

»>  HsEC  projeda  Novî  jaceant  in  margîne  Pontis. 
»  Mortem  non  tenuat  talimercede  pacifci. 
î>  Vultis  fcire  tamen   placeat  quâ  morte  perire 
»>  SANToi-iuM?hxcpotior  menti  fententia  furgit. 
9é  Jam  collo  obtorto  ,  manibus  poft  terga  revin- 

6tls  , 
»  Etvirgis  de  more  cutem  laceratus,  ab  altâ 
»  Finiat  indignam  malè  pendulus  arbore  vitam. 
M  Nos  autem  (  nam  Heliigio  jubet  ipfa)  laborem 
x>  Haudquaquam  indecorem  ne  dedignemur  obir«. 

Dixit,    Si.  alTenfu  Patres  fremuére  fecundo. 
Nec  mora  :  protrahitur  fatalis  vidima,  &  arcâ 
Siftitiir  in  média  ,  turbseque  ante  ora  nigrantis, 

Extemplo  cundi  certatim  illudere  capto. 
Ille  gênas  alapâ,  frontem  petit  ille  talitris. 
Alter ,  quo  pueros  jam  pridem  territat  ore  , 
•>   Non  hodie  efFugies  ,  inquit ,  dabis.  Improbe, 

pœnas. 
Sic  ait  ;  atque  humeros  yigis ,  &  tergora  fulcat. 

Interea  lîgnum  ,  feralis  machina  ,  in  auras 
Erigitur  ;  ligno  fimui  hxret  (cala  nefando, 
Ac  duo   LoioLiD^E,  nigram  queis  fibula    vcfteMi 
Altiùs  accingit ,  nudati  brachia  ,  facrum 
Vrgent  feduU  opus  ;  fummis  ille  ^Itior  afta« 
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GrefTibus;  hic  fcalx  inferior  patrem  obtinet  îmàfrf 
Amboque  obnixi  tenr^unt  fuftoUere  Vatem 
In  pdîum  :  iori?  alter  diroque  revindum 
Fune  trahit;  miferi  tergo  fubit  alter  anhelans. 
Quis  tiir-i  tum  fenfus ,  tam  triftia  fata  ferenti , 
Vatum  magne  Parères .'  quantum  mutatua  ab  iiîo 

es  i 
Tartareâ  non  voce  tonas;  velutante,  fed  agn'o 
Mitior,  his  ultro  compellas  vocibushoftes. 

j>  Nii  ©pus  eft  tanto  molimine  ;  fponte  fubiba  , 
j3  Quo  vultis  ;  felix  fi  quod,  dum  vitamanebaf , 
»t  Défendit  Verum  Arnaldus,  defcndere  & 

h  Extremâ  poflim  optati  fub  funeris  hora, 
»3  Dive  AàNAi-nE,  tibi  devotum  refpice  Vàteitt^ 
>j  En  Te ,  Doâe  Serrex  »  Veri  fandiflîme  Cuftos  ^ 
•î  jPer  quemflena  Deo  doUrind  ptro  flucnta 
»3  Sinceri  ^  fontes  reciique ,  ^oni^ne  ,  piicfue  , 
M  Effiastere  ,  fequor ,  tandem  Tuus  :   accipe  tiito» 
»  In  portusmiferum ,  &  fxvarme  fubtrahe  Genti.- 
w  Quid  video  ?  circùm  rutilanti  lumine  fufus 
M  AffUlges  ,  prasfenfque  manum  mihi  tendis  amî* 

cam, 
M  Exilio  liber,  Plaudentem  &  plurà  paranterii 
Dicere ,  Carnifices  devolyunt  è  trabe  :  fauccs 
Ille  ardus  Inqucopropioreaftringit  hiantis, 
Incumbenshumeros  pronus  (uper-hic  pede  corpus 
Attraliit,  ingeminans.  Rapido  petit aftra  volatu. 
tffugiens  Anima  :  at  fatali  ex  arbore  peridet 
Longum  &  iners  pondus ,  Patribus  data  praeda 
Latinis. 

Des  gens  difficiles ,  ou  plutôt  des  R.  P/ 
Jefuites  ^  firent  encore  contre  le  pauvre  M. 
de  Santeiiil  la  Pièce  fuivante. 

Sante'kd  échouant  a  Port'Royal. 
SANTi^viL  fur  la  mer  poëti(ju9 

Avbic 
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Avoît  bîcn  conduit  fon  Vaillcau  , 
Et  voguant  toujours  en  pleine  eau  , 
A  tous  Auteurs  faifoit  la  nique , 
Neptune  le  favorifoir, 
Et  Zephire  à  fon  gré  fonftloit  ; 
Déjà  (ies  IHcs  fortunées 
Il  tcuchoit  Iw  fertile  borJ  , 
Quand  par  malheur  wn  vent  du  Nord  , 
tnnemi  de  fe»  deftinécs  , 
Lui  fit  faire  naufrage  au  port. 

Il  eft  tems  que  je  rapporte  la  icponfê  de 
i'Abhé  Faidit  à  la  Lettre  de  M,  de  Saii- 
teiiil ,  dont  on  a  vu  ia  rubfcription. 

Réponje    de    Ai.    VAhbé   Vdiâh    a.    M,   de 
Sante'Ud. 

Vous  dites  que  yos  Vers  .ont  feu  charmer  les  Dieux, 
Et  voler  fur  leur  table  un  ncdar  prcc  eux  , 
Et  t]ue  les  miens  n'ont  pu  me  rendre  Ha:lai  pro- 
pice ; 
Ji  n'en  cfl:  pas  ainiî  du  chef  de  la  Jufticc , 
Puifquc  vos  Vers  par  qui  les  Dieux  fbnjc  enchaor 

Sont  à  Ton  jugement  des  inutilitez. 

Le  nedar  dont  l'i^bbé  Faïdic  parle  à 
'M.  de  Santeiiil ,  eft  le  vin  de  Eeaune , 
pour  lequel  ce  Poète  avoit  fait  des  Vers. 
Il  lui  parle  auiïî  de  M.  le  Pr^rnier  Préfir 
aent ,   fous   le  nom  du  chef  d:  U  '/itjiice  , 

Î>arce  que  par  Arrêt  de  la  Cour  rendu,  M. 
e  Premier  Préfident  tenant  l'Audience  ;, 
le  pauvre  Abbé  fut  dépcffedé  d'un  Prieuré 
de  deux  mille  livres  de  rente  qu'il  avoit  à 

Kion 
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Rîoii  en  Auvergne  ,  qui  eft  fa  patrie. 

Quelque-cems  après  s'étanc  racommodc 
avec  Sanceuil ,  il  lui  envoya  une  petite  let- 
tre en  Vers  latins  alTez  obligeante,  San- 
teiiil  y  répondit  par  un  Billet  que  je  rapor- 
te  ici  pour  faire  voir  fon  génie. 

BILLET  DEM.  DE  SANTE  Ult 
à  M.  l'Abbé  Faïdit. 

Vous  rn'avcK.  fdh  un  tour  cruel ,  à  moi 
fui  Jiiis  votre  ami  ,  &  (jui  répand  oif  tout 
mon  fan  g  peur  vous  j  vous  m'otez,  huit  ccits, 
Uvres  de  rente, 

Tuus  S.  V. 

ADDITION. 

Vous  dîtes  que  je  ne  fais  des  Vers  que  pour  des 
Saiius  &  des  Patrons  de  Village,  &  que  je  les 
Vends  bien  chers  aux  Curez  des  lieux ,  Se  que  fé- 
lon qu'ils  me  payent ,  ils  ont  de  belles  ou  de  mé- 
chantes Hymnes  ;  j'cntens  raillerie  ,  je  vous  Iç 
pardonne. 

Tmis  S.  V. 

Peut-on  avoir  le  fond  meilleur  ôc  ctrô 
un  meilleur  homme  ? 

Comme  on  lolioit  un  jour  M.  de  San- 
teiiil  ,  au  fujet  des  Vers  qu'il  a  faits  pour 
l'Aqueduc  du  Pont  Notre-Dame  ,  &  qu'on 
difoit  qu'ils  étoient  infiniment  plus  beauK 
quci  ceux  que  Sannazar  a  faits  peur  la  ville 
«le  Venife ,  il  répondit  que  cela  ji'erHpcchoit 

pas 
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pas  que  la  rccompenfe  n'en  eue  été  fort  dif- 
tercncej  car  Sannazar  avoit  eu  fix  mille 
écus  d'or  pour  Tes  Vers ,  de  Santcuil  n'avoît 
eu  pour  les  ficns  que  trente  piftoles  ;  c'eft 
peut-être  ,  dit-il ,  qu'on  voulut  payée  San- 
nazar par  rapport  à  Ton  avarice,  &  qu'on 
m'a  payé  par  rapport  à  ma  gloire,  il  y  a  bien 
4e  la  forfanterie  à  M.  de  Santeiiil  d'avoir 
fait  cette  réponfc  -,  car  on  fçait  que  quel- 
qu'amateur  qu'il  fût  de  la  gloire ,  1  l'etoic 
encore  plus  de  l'argent.  Comme  j'ai  parlé 
de  Sannazar  ,  j'ai  crû  devoir  rapporter  fes 
Vers  avec  ceux  de  Santeiiil ,  pour  en  lai£^ 
fer  juger  les  habiles. 

VEV.S  QUE  SANNAZAR  A  FAITS 

pour  la  Ville  de  Venife. 

Ffderat   Hadri/uis  Vtrietam  Neptunui  in  unitis 
S  tare  urèem  ,  f^  têto  ftnere  jnr»  mari 

Nunc  T»ihi  TarpeUs  quantum  vis  Jupiter  arces 
Objice,  &  i'ia  tui  maenia  Marris  ait. 

Si  pila^o  TièrimprAfen  ,  Urhm  ajpict  utramque 
lllam  homines  dices  ,  hune  pajuiffe  Deoi, 

^ers  que  Santeîiiî  a  faits  pour  la  Pompe 
du  Pont  Notre-Dame. 

t^uana  cum  primum  re^in/t  allaiitur  ur&i  , 
Tardât  précipites  ambithfus  aquas 

ïaptus  amore  loci  cmfum  oblivifcitur  anceps 

Q^tafluat^  (^  dulces  ne£îit  in  urh  mor»$, 

ïinc  varias  itnplensfiu£iufuheunte  canalet 

lonsjeri^andett  c^tti  mod»  finmiu  trat. 
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Imkatton  des  Vers  latins  par  P.  Corneille, 

Que  le  Dieu  de  la  Seine  a  d'amour  pour  Paris," 
Dès  qu'il  en  peut  t>ai fer  les  rivages  chéris  , 
43e  (çs  -flots'  fufpendus  ,  la  décente  plus  douce' 
'J-aifle  douter  aux  yeux  s'il  avance  ou  rebroufle  , 
J-ui  -mcme  à  fbn  canal  il  dérobe  fe  eaux 
Qu'il  y  fait  reiaiilir  par  des   fecretes  veines, 
Et  le  plaifîr  qu'il  prend  à  voir  des  lieux  Ç\  beaux 
De  grand  fleuve  qu'il  efi,le  transforme  en  fontainç 

Autre  Tradudion  par  M.  Dupener. 
C'eft  lu  Seine  qui  parle. 

Eprifè  d'un  Heu  Ci  charmant 

Je  coule  bien  plus  lentement , 

Je  m'arrête  par  tout ,  &  mon  onde  incertaîne 

Semble  même  publier  Ton  cours  : 

A  voir  ces  longs  canaux  ,  où  je  coule  fans  peins 

On  diroit  qu'avec  joye  après  mille  détours  , 

De  fleuve  que  j'ctois,  je  me  change  en  fontai  ]f. 

yîutre  TraduBion  par   M.  Charpentier  de 
f académie  Franfoi/e. 

Auflà-tôt  que  la  Seine  en  fa  cour  fe  tranquille, 
Joiiu  lesfuperbes  murs  de  la  Royale  Ville  , 
Pour  ces^if ux  fortunez  ,  elle  brûle  d'smour  , 
tlle  arrête  fes  flots,  elle  avance  avec  peine. 
Et  par  mille  Canaux  ,  fe  transforme  en  fontaine. 
Pour  ae  fortir  jamais  d'un  lî  charmant  fcjour. 

On  attribue  à  M.  de  Santeiiil  un  Ou- 
vrage uui  a  pour  titre  .'antolins  Pœnitens  , 
fi4r  le  difFérend  qu'il  eut  avec  les  R.  P.  Je- 
fuites  ,  à  l'occafion  de  l'Epitaphc  de  M.  Ar- 
nauld ,  j'ai  cru  devoir  la  rapporter  ,  comme 

étant 
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étant  «ne  fuite  de  leur  querelle  avec  M. 
de  Santeiiil. 
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S  ANTO  LIV  S  r  O  ENITENS 

RUmpite  perjurum,  fufpîria  ,  rumpjte  pedus 
V  ofque  ,  ô  perpetuis  heu  !  mox  damnanda 
tenebris 
Lumina  ,  fànguineos  lacryraarum  efFundite  rivos. 
Deleri  haudalio  polUînt  fcelera  impia  Hetu. 

Quo   me  prxcipitem  furor  inconfultus  adegit  l 
Arnaldi  tumulo  infcriptos  defenJere  verfiis 
Erubui  ,  quos  Relli^io  mihi  fanda  ,  fidefque  j 
Ètpietas,  &  amor  Verididarat  !  inani 
Hos  ego  facrilegus  Vates  formidine  viclus, 
Ejuravi  amens  infando  carminé  !  Non  me 
Cottfcia  mens  falfi  ,  non  inviolabile  facrae 
'Nunien  amicitiae  ,  Se  Capitisreverentia  cari, 
Non  potuit  mefama  ,pudorve  inhibera  furentem? 
Etfpirofceleratusadhuc!  Non  terra  dehifcit 
Sub  pedibus ,  fa:vo  nec  fulminis  igné  perempt  ^  m 
Tartareas  adigit  îcelerum  Deus  ulcor  ad  umbras  ! 
Quanquani,  heu!  fupplicium  vei  funere  triftius 
ipfo  eft  , 
Qu3e  runc  (olJicitos  înter  mihî  vita  pavores 
Ducitur.  ^ger,  inops  mentis,  mequeip(etenere 
Impatiens,  furiisanimum  ftimulatus  acerbis, 
Errabunda  ferc/liuc  illuc  veftigia  ,  diris 
Diftorquensrabida  ora  raodis  ;  tamen  ufque  fu- 

gacem 
Perfequitur  fcelus ,  &  mîfero  otia  nuUa  relinquît. 
Infuper ,  ipfa  mihi  nofluque  diuque  recurians 
Exfomnem,  pavidum ,  Arnaldx    me  terret 

imago. 
Non  ille  horrifico  fquallens  apparetamidu , 
(  Qualia  poft  mortem  dicunt  fimulacra  videri) 
Ora  fepulcrali  fœdatus  pulyere ,  &  ater 

Tome  /,  H         Aflurgcns  : 
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Affurgens  :  fed  qualis  erat,  cùm  fpîritus  artus 
Intus  agens  regeret ,  vultuque  habituque  modeûo 
Lenis ,  adhuc  retinens  antiquum  frontis  honorem 
Canities  veneranda  feni ,  brève  corpus,  at  ingens 
Majeftas ,  placido  fulgentes  lumine  vibras , 
Leniterinme  oculos  ,  fcelus  exprobrare  videtiir: 
jj  Tu  quoque  ,  Santoli ,  de  te  nil  taie  merentem: 
s>  Tune  etiam  înfidus  poft  funera  prodis  amicum? 
Haecille.  At  blandae  voces,&  mitia  lingua: 
Verbera  crudeli  lacérant  mihi  vulnerepe^us. 
.   SandeSenex,  pleno  qui  nunc  de  flumine  Verum 
lllud  idem  ,  quod  fie  terris  peregrinus  amafti , 
Ore  avido  bibis,  atque  odiorum  oblivîa  potas  : 
Sande  Senex,  noftrum  ,  precor  ,  oblivifcere  cri- 

men  , 
Jamque  recantato  fias  mihi  carminé  amicus. 
Ecce  pedes  reus  ante  tuos  fto  (iipplice  vultu  , 
Funereum  collo  funem  ,  dextrâquetremente 
Ardentemgeftans  ,  probrofainlignia  ,  txdam. 
Invito  nuper  calamo  quosfcriber»  mendax 
Suftinui  vateâ  ,  ipfo  vel  fanguine  verfus 
Eluere  encupio.  Vanis  terroribus  illos 
Atque  maiâ  fraude  extorfit  crudelis  Amicus. 

Quem  non  ille  dolis  etenim  potuilfet  eifdem 
Induerein  laqueos  ,  cùm  formidabile  Magni 
Objiceret  nomen  L  O  D  O  I  C  I  f  Non  ego  dura 
Exilia  ,  aut  triftes  obfcuri  carceris  uinbras  , 
Saevam  aut  pauperiem  ,  mihi  91^,  fi  veftra  re- 
çu (cm  , 
Jufla ,  minax  tacite  portendit.  Epiftola  nutu  ; 
Regalemattimui  quamvis  ^nMoxi^s  iram. 
Namque  ,  fatebor  enim  ,  fi  credaih  hxc  paueula 

Régi , 
CarminadirpIicuîfTe  ,  loquacibus  iftapoëtis 
Si  quanquam  afpera  lex ,  seterna  filentia  jurem  , 
Contentas  tacitos  Virtuti  exfolvere  honores. 

Sed  quid  ego  hxc  autem?  Stultâ  formidine  ludor 
Credulus.  Arnaldum  laudari  carminé  noflro 

Scilicet 
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ScUîcetinvîdeatL0D01X?Ea  cura  quietum 
Sollicitet  ?  Belli  molem  hanc  dum  fuftinet  unus  , 
Dum  conjuratas  meditatur  frangere  vires 
Europse  ,  Regum  &:  violati  Numinis  ultor, 
Grandiaqueinvido  fecum  fubpeâore  volvit, 
Santolii  nugas  auHit  vel  curât ,    &  iftis 
Lu/îbus  augufium  velit  interponere  nomen  ? 
Ergone  privatas  facri  fubnominis  umbrâ  , 
Placari  indociles  ,  urqueexercebitis  iras  ; 
Numquarnne  Arnaldum  contra ,  crudelia 

bella 
Ceflabunt;  Rabies  nunquam  exfaturata  quiefcet; 
Non  fatis  exilii  dures  toieraire  labores , 
Obfcuris  malè  tutum  in  fedibus ,  omnium  egentem; 
Et  duicem  patriam  ,  &  caros  liquifte  pénates , 
Blandaque  amicorum  confortia  ;  Frigida  nunquîd 
Ofla  vit ,  cinerefque  juvat  violarefepultos  ; 
Occiderit  procul  hinc  :  teJIus  aliéna  fepulcrum 
Poffideat  :  mânes  nunc  faltem  impunè  quiefcant. 
Te  pacem  ,  L  O  D  O  1 C  E ,  iftam  quoque  ,  G  al- 
lia pofcit. 


SANTEUIL     PENITENT. 
TRADUCTION  NOUVELLE. 

SOupirs  ,   quî  dans   mon  fein  retenus  par  la 
crainte 
Souffrez  depuis  long-tems  une  injafte  contrainte, 
Brifez  ce  cœur  perfide  \  &  vous  ,  mes  trifles  yeux, 
Pour  laver  la  noirceur  d'un  forfait  odieux , 
De  deux  ruifleaux  de  fang  inondez  mon  vifàge. 
O  Ciel  !  où  m'a  réduit  une  jaloufe  rage  ; 
Des  Vers  dignes  de  moi ,  nobles  ,  harmonieux  , 
Ornoient  du   grand  Arnauld    le  Tombeau 

glorieux  : 
J'ai  rougi  d'avower  ma  gloire  ,  ihon   ouvrage  , 

H  ij  Lâche 
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Lâche ,  j'ai  retracé  le  pieax  témoignage , 
Queia  Riiligion,  la  Foi,  la  Vérité 
Kî'avoientdans  un  lieu  Saint  elies-mcmes  diftc. 
Cœur  ingrat,  vil  fiateur  ,  facrilege  Poète , 
Miferabie  joiiet  d'une  crainte  indifcrete. 
D'un  fi  noble  delFein  j'ai  pu  me  repentir  , 
Et  ma  bouche  parjure  a  (q^x  me  démentir. 
Quoi  !  ni  ie  fbuvenir  d'une  Tête  fi  chère  , 
Mi  l'éclat  d'un  ^rand  Nom  que  la  France  révère 
Ni  refpeâ  ,  ni  devoir ,  ni  pudetir,  ni  reniors , 
N'ont  pu  dema  fureur  modérer  les  tranfports. 
Ma)heureax  !  c^  je  vis,  &  je  refpire  encore  ! 
Le  jour  offre  à  mes  yeux  fa  clarté  que  j'abhorre  î 
Le  Ciel  fufpend  fcs  coups  !  la  Terre  ,  les  Enfers 
N'offrent  point  à  mespas  leurs  abîmes  ouverts  ! 
Mais  non,  dans  les  horreurs  dont  ma  faute  eft 
fuivîe , 
Le  plus  cruel  trépas  m'eft  plus  doux  que  la  vie 
Trifte  ,  fombre,  inquiet  ;  fans  honte,  fans  raifon  ; 
Je  fuis ,  j'erre  ,  je  cours  d^  maifon  en  mai(bn. 
Mes  pas  irrefoius  ,  mes  regards ,  mon  viTage  , 
De  mon  efprit  troublé  fsnt  une  affreufe  ima^fe  ; 
Moi-même  je  me  fuis.  Mais  helas  !  en  tous  li:;ux 
La  grandeur  de  mon  crime  eft  préfente  à  mes  yeux 
Dans  ces  cruels  accès  d'une  fureur  preffante  , 
L'ombra  du  grand  A  r  n  a  u  i.  i>  nuit  &  jour 

m'é,'Ouvante  ; 
Non,  qu'il  lance  fur  moi  ceJ  fêrpens ,  ces  flam- 
beaux, 
Qu'une  Ombre  menaçante  apporte  des  Tom^jcaux- 
11  ne  vient  point  fouillé  d'une  horrible  poufnere. 
Clair  ,  ferein  ,  il  paroit  couronné  de  lumière  •• 
Doux  , tranquille, modefle  ,  &  grave  fans  fierté'; 
Petit  de  corps,  mais  grand  par  cette  majefté  , 
Qu'imprimoit  la  Vertu  fur  fon  front  vénérable. 
Sts  )eux  (ont  vies,  mais  pleins  d'une  douceur  ai- 
mable. 
;  Il  m'appelle ,  il  s'approche  ,  &  pouflant  un  f)!V)ir, 

«  Quoi- 
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*}  Quoi ,  dit-iJ ,  quor ,  Santeuil,  as-tU  pu 

me  trahir  ; 
«  Je  t'aimai  ;  tu  m'âimoîs,  &  ta  bouche  infidelle 
«  Aujourd'hui  defàvoue  une  amitié  (j  belle  ! 
A  ces  mots  jufqu'aucœur  vivement  pénétré, 
De  violens  remoriis  ja  me  fens  déchiré. 

O  toi  ,  qui  libre  enfin  d'une  pénible  courfe, 
Poiî',>',es  du  vraibien  l'inépuifabiefource  ; 
Qui  dans  un  fiint  repos  à  jamais  rétabli , 
Des  peines  d'ici  bas  bois  l'cternei  oubli , 
Saint  V  I  E  I  L  L  A  R  D  ,  prens  pitié  de  ma  dou- 
leur mortelle  , 
Vois  mes  pleurs  ;  laiile  agir  ta  bonté  paternelle. 
Criminels  à  tes  pieds  humblement  proftcrné. 
De  haine  &  derifée  objet  infortuné. 
Honteux,  chargé  de  fers  ,  je  viens  trifte  vî(51ime  ; 
M'oftrir  au  châtiment  qu'a  mérité  mon  crime  : 
Par  mon  fang  ,  en  public  ,  je  fuis  prêt  d'eftacer. 
Les  Vers ,  qnc  malgré  moi  ma  main  ofa  tracer , 
Quand  mon  perfide  ami  ,  par  un  lâche  artifice  , 
Me  força  d'obéir  à  fon  cruel  caprice. 
Dans  Tes  pièges  trompeurs  ,  helas  !  je  fuis  tombé 
Mais  tout  autre  que  moi  n'eût-il  pas  fuccombé  ? 
Le  feul  nom  de  LOUIS  ébranlant  ma  confiance  , 
Démon  cœur  allarmé  força  la  réfiftance. 
En  vain  fur  le  papier  verfant  un  noir  poifbn, 
L' IMPOSTEUR  me  parla  d'exil  &  de  pri- 

fon, 
Je  n'ai  craint  ni  les  fers ,  ni  l'afFreufe  indigence , 
Ni  letrifte  appareil  d'une  fiere  vengeance. 
Mais  enfin  il  offrit  à  mes  yeux  éblouis  , 
"L'autorité  fuprême  &  le  nom  deLOUlS. 
Je  frémis  ,  je  tremblai.  Car  enfin ,  je  l'avoue. 
Si  ces  Vers  que  j'ai  faits,    &   qu'aujourd'hui  je 

loue, 
Par  un  fens  odieux  déplaifent  à  mon  ROY, 
D'un  (îlcnce  éternel  je  m'impofe  la  loy  ; 
Loy  dure,  lo'j  cruelle  aux  malheureux  ,  qu'infpire 

Limpor- 
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L'importune  fureur  de  parler  &  d'écrire, 
A  cette  loy  jamais  on  ne  m'a  vu  fourni?. 
Cependant,  s'il  le  faut,  je  cède,  j'obéis; 
Content  ^\  JotrvENCY  permet  à  mon  fîlence 
D'honorer  le  fçavoir  ,  la  Vertu,  l'Innocence ^ 
De  rendre  au  grand  A  r  n  a  u  l  i>    un  hommage 

caché  , 
Qui  jamais  par  Bouhours  ne  mefoit  reproché. 

Mais  pourquoi  m'éfrayer  par  de  vaines  chimères? 
Infenfé  !  connois  mieux  un  ROY  que  tu  révères. 
De  foins  dignes  de  lui  fans  relâche  occupé  , 
Vangeur  du  Diadème  &  d'un  Trône  ufurpé  ; 
De  cent  Princes  unis  démêlant  les  intrigues , 
Kenverïânt  leurs  projets ,  déconcertant  leurs  li- 
gues , 
Lorfque  fon  bras ,  fatal  à  la  Rébellion  ; 
Soutient  les  droits  facrez  de  la  Religion  , 
La  louange  d'ARNAULn  lui  feroît-elle  ombrage? 
Voudroit-il  de  mes  Vers  lui  ravir  le  fuffrage  f 
Nos  vains  amufemens  peuvent-ils  leblellér  / 
Lt  fes  yeux  fur  Santeuil  daignent-ils   s'a  bai  (Te  r  ? 

Quoi ,  Cruels ,  abufant  d'un  pouvoir  redoutable. 
Armant  d'un  nom  facré  votre  haine  implacable  . 
Vous  livrez.  l'Innocence  à  d'éternels  combats  ! 
Vous  pourfuivez,  le  Juste  au-delà  du  trépas  ! 
Vôtre  ame  par  famortn'efl  donc  point  attendrie^? 
Helas  !  loin  du  doux  fein  de  fa  chère  Patrie , 
A  festriftes  Amis  pour  jamais  arraché. 
Dans  un  obfcur  féjour  ,  folitaire  ,  caché  ,^ 
Il  eft  mort  :  cependant  fur  fes  cendres  éteintes, 
Vôtre  haine  ofe  encore  imprimer  fès  atteintes 
Hé  !  n'eft  ce  pas  aflez  qu'un  deftin  envieux 
Nous  ait  ravi  d'  A  r  n  a  u  l  d  les  reôes  précieux  ? 
Souffrez   enfin  ,  fouffrez  que  fon   Ombre  tran- 
quille 
Dans  la  nuit  du  Tombeau  trouve  un  dernier  azile." 
LOUIS  ,  c'eft  à  toi  feul  de  combler  nos  fouhaits  : 
Aux  vœux  de  l'Univers  donne  auffi  cette  Paix. 

Il 
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Il  falloît  des  dsvifes  pour  le  Clergé  ,  M, 
de  Santeûil  en  fît ,  &  feu  M.  de  Chanva- 
lon  Archevêque  de  Paris  en  fie  auffi  ,  que 
le  Clergé  préfera  à  celle  de  Sanceiiil  ;  pour 
le  conioler  de  cette  préférence ,  TAbbé 
d'Aquin  Agent  du  Clergé  ,  lui  envoya  une 
bourfe  de  cent  jettons  d'argent ,  que  San- 
teLiil  prit ,  &  l'en  remercia  ;  mais  il  ne  fut 
pas  Satisfait  ,il  prétendoit  qu'on  ne  lui  avoit 
pas  rendu  juftice  ,  &:  dans  cette  penfée  il  fit 
une  Eglogue  ,  où  il  fe  nomme  Damon  y 
u^mimas  eft  TArchevêque  de  Paris  ,  &  Egsn 
l'Abbé  d'Aquin. 

Comme  la  Pièce  eft  belle  ,  je  la  rapporte 
avec  la  Tradudion  en  Vers  François  de  M. 
B.  D.  R. 

DÂMON    &  ^GON,  Eclog4. 

Sequeinica  nnper  fl:bat  fnb  littore  Daman  , 

Multa  ^eme  is ,  triftes  tHrb/db/it'^etihm  undxs  , 

Confci»  refpondent  circum  cavn  faxa  quereUs, 

'Errabant  p^tfftm  nullo  cufiode  per  agros  , 

Et  locit  per  flsftrtu  grèges ,  pecus  omne  fil  ébat  , 

Etvolucres  m»t&  rumo  in  fœlice  feiebeint  ; 

Fœlixfi  cantH  potuijj'et fulUre  cur/n  ? 

Vocales  f,4,  enim  calami ptn ^AHdia  quondum; 

Nunc  dolor  ^  ante  plies  nudâ  tellure  jatebant , 

Dicite  Piérides  tanti  quA  caufa  daloris 

Scilicet  ohiatum  ftfij,  adfolemnia  carmen  , 

Egreg''um  edtfmen.  Damonit  ,  ^  ante  probafttm 

Kefpnerâint  furdi  mutatâ  tj/Êfite  fodales  ; 

tAnte  hji'y'ito  ,  forte  attulerat  qui  carmen- ,  jimyntay 

h  dolor  ^  miferum  Damonem  en  cura  coqnehat , 

JIU 
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Ille  folehat  enîm  long'ifuperare  ccinenao 

Vaflorei  reliquos ,  nec  qui  certare  ca,nenti 

Vellet  ernt  ueretem  inflarat  fnodHlunte  cicutam 

Ctim  cUgito  ,  aut  viclus  ^fi  quis  cenaffet ,  aù:i>as 

No»  hene  riins  aqu/L  fefe  componeret  amni 

Née  cyth'ifo  certat  quercus ,  ienuique  myric&  , 

Qui,  fuhlhne  cuput  f^gusfnb  nubila  cjndit,- 

lllius  ad  cavtm/i  victnia  tota  ruebat  : 

riavus    Athys  y   nyger   ^     Coryion  ,     ^   fufcin 

lohs, 
Et  Dorylas  cum  pâtre  puer  ^  veloxque  PaUmon  y 
P.t  plufjuam  centum  gravis  annis  Alphefibs,us  y 
Deferttere  etiam  nativa  cubilm  Nympha,  , 
Sequanides    Nymphâ,  ,  glaucumque  ejîucîibus   imis, 
Tlxeruêre  caput  :  fylvas  atque  hofpita  faxa 
Koâ  jam  hicJf.'gi  ,  rapti  dulcedine  cantits  , 
Vitro  lifiquebiint  ,  apefiiinumina  ,  fauni. 
Attamen  illefnijamfit  nova  fabula  pagt , 
ïlus  potuit  magni  prAlatum  carmcn  AtnintA  : 
Num    canitur  ,  fonat  omnis    eo  pagufjue   nemuf- 

que  , 
Q^in  etiam  induro  cœlatnr  cortice  carmen^ 
Qupd  legit  y  (^  memor  fer vat  f:tb  corde  viator  f 
td  dudum  infenfus  non  Aqus.  mente  ferebat  ^ 
Fajïores  inter  magnos  non  ultimus  JUgon  , 
Ollt  namque  pater  regales  cejj'erat  hortos, 
Q^iidnon  ,   conjunciis  aliquid  cum  viribus  attdet  , 
Conjurât  a  cohers  ;  quo  fortius  ille  tuetur 
Damonis  partes  ^  hoc  acrius  tmula  turba 
Obnitens  centra  non  dcfijlebat  Jimynts, 
Et  "verfus  recitare  ,  fimulque  attoUere  cœlo  , 
Tant  a  erat  in  pagis  iQ>fama  &  nomen  Amynia.  ,- 
17/  vidit  turbnm  indociUm  non  oijlitit  JEgon 
^mplius  ,   Ù"  fefe  malè  vicîus  deinde  ramifit. 
Qaid  facial  Ijuvat  (^  folari  ^  ^  tnulta  querentem 
Damona  ,  hoc  fuperejî ,  ^ÈÊgbis  compefcere  amicis. 
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^nmona ,  hocfupereji ,  ver  bis  compefctre  Mtnids, 
Ecptididejl  f  Dolor  un-ie  animum  dejee'tt  ,  ^u^tU 
Crebragemis  folm  deferto  in  littoreDumoni 
Omni  s  ripa  Jiiet  ^  filet  aura  ^  fitentt^fie  vducret 
Cp.ntibus  alternis  qn*,  nf^onderefolsh  tnt  ; 
Secjuana  ;  tienne  -vides  ^  quArulis  it  trifllor  undîs» 
Et  fiuiîu  inijiêio  dominnm  defcendit  in  urbem. 
tJec  ]xm  ludentes  per  ctrulaflumina  nymphas  » 
Ex  quo  te  tenuit  dolor  ,  nfpeSiare  lieebit. 
Scdieet,  Ml  tanti  funt  ha.c  tuagnudia  ,  turhenti 
Vt  te  fyret»  femel Jubito  tua  Carmina  Damon  ? 
2V?7  périt  inde  tibi  ,  nil  arbor  perdit  honoris 
Vnafionde  minor  ,  rapuit  qHamfAvior  aura, 
ISSU  xolucr's  gra-vitatis  amans  ]unoniacedit  , 
5"/'  ^tilurati  fors  orbem  amittat  ocelli. 
Mille  ovibus  comitatm  ,  ovem  non  plorat  adcTH' 

ftam^ 
Taftor  ;  pauperis  efi  numerare  pe<u/'jue ,  levemqttt 
Jaffitram  nonpojfe  pati  ^  tibi  carmen  a  iemptum  , 
Nff»  hinc  rapius  honor ;  quantum  vis  flauda  Atny»' 

tas    y 

Alciptpitis  efl  placuijfe  ,  quid  amplius  optJis> 
Et  te  Mopfus  amat^  nec  te  odit  dives  lolas  , 
S»i  etntum  èjhibuVs  arment»  ad  pafcua  mittity 
Legimus  infcriptas  aurato  rarmme  fontes  , 
Undefuperba  fuis  exultât  Naïas  in  undis  y 
Martnoream  ojlentant  ,  eut  tnolliter  incubatur-*, 

nam. 
Mille  tuis  perdent  qua,  prAmta  digna  tuliftl  , 
Arbor'fbus  ,  pojitg.  qucrcus   tua    lumtna    inrinm^ 

brant, 
Tupluvi^m  eantu  longum  Jttientihus  arvis  , 
î^pta  nube  vjc^s  ,  ^  lœlum  tr'Jie  fer  en  as. 
Sets  plac4re  Deos  ,gr  gibufjue  averterr  peftem  , 
Etfiragem  arborihus  ,  tant  dulce  fonantibnt  hym^ 

nis  \ 
Jncipt  y  fume  animas  abigàt  tua  fifltila  ettrsts 
Trift'am  panent ,  ^  tritm  tecum  $mnia  Ut  a. 

Tome  L  I         ^i^j 
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Gftuàebunt  fylv^  ,  s^tiudebit  ^  incola  fylvis 
Trifle  gemeni  Philomela,  nemufjue  redibit  avîtuttfi 
Verjuolnrque  fHum  carmen  renuvabit  achantis  , 
Sequana  vjcinxm  jam  Ut'or  ibit  in  itrbam  , 
JnfUlteinsfluciu  tibi  plaudet  ^  om?ubiis  undis. 
HAcfxtUf  viridi  textam  de  fronde  csronam  : 
Pamoni  irnpofuit ,  rapti  folumen  honoris. 
Hoc  dono  recreatHs ,  hurni  qui  forte  jacebant 
Collegit  calamos ,  Qr>  munere  U(us  amici , 
Comptijîtis  Bttxo  degitis,  dtfcrimine  jujlo  , 
JncApit  Damon  varias  d-promere  cantus  ,    . 
*Atque  Jtgon»  fuum  vtllas  rtfonare  per  omnes  ; 
VilU  omnpi  Agona  ,  ^  f'^l'^i-  Agonafonabant, 


TRADUCTION 

D  E 
L'EGLOGUE    LATINE, 

D  A  M  0  N  ^  E  G  0_  N^ 

DAmoii  fur  le  bord  d^  la  Spine 
Soû[jiroit  &  verfoit  des  pleurs  , 
L'onde  étojt  fenfible  à  fa  peine. 
Tout  prenoit  part  à  (^^  malheurs. 
Les  échos  répctoient  les  plaintes 
Que  (on  cœur  poulfoit  dans  les  airs, 
l.t$  Brebis  fans  Berger  e.  rpient  dans  les  dé(êrt«  ; 
Lorfqu'il  s'abandonnoit  à  Tes  vives  atteintes. 

tes  oifeaux  touché?  de  fes  maux 
Senjbloient  en  reflentir  toute  la  violence, 
Et  fur  de  /î  triftes  rameaux  , 
Ils  gardoient  un  prpfond  fiience. 
Hçure^x  Ci  ce  Berger  par  les  doux  accei^s  « 

Eût 
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Efttpû  calmer  l'ennui  qui  troublolt  tout  Ces  Cens. 
Mais  de  Ton  chalumeau  Damon  n'a  plus  Tufàge  ; 

Ce  qui  faifoit  autrefois  Ces  plai/îrs , 
Eft  à  Tes  pieds  fur  le  rivage , 
Et  caufe  aa-ourd'huires  loûpirs  , 
■Voius ,  qui  fçavez  tout  ce  q-u'ii  penfe  , 
Mufes  dites-nous  fbn  ennui  ; 
Viendroit-il  de  la  préférence  , 
Qu'un  autre  Berger  a  Car  lui  i 
Dans  une  fête  folemnelle  ,. 
Où  s'alTerabla  tout  le  hameau  , 
Damon  fit  l'autre  jour  entendre  un  chant  /î  beaUj 
Que  chacun  y  trouvoit  une  grâce  nouvelle  i 
Jlplût  ;  nj^is  l'efprit  inçonftaut 
De  cette  troupe  qui  le  loue, 
Ee  rebute,  enfin  &  Ce  jouç 
De  ce  qu'elle  applaudifloit  tatjt  , 
Et  d'Amynthas  au  fien  préfère  le  (impie  chant.  < 
Damon  par  ce  mépris  croit  qu'on  le  deshonore  ^ 
Il  ne  peut  fouffrir  un  vainqueur  , 
Et  c'eft  ce  qui  caufe  en  Con  cœur  : 
Lenpir  chagrin  qui  le  dévore. 
Sur  les  autres  Bergers  il  fij^voit  l'emporter  ^ 
Par  les  doux  fons  de  fa  mufette , 
ït  fi  quelqu'un  ofoit  contre  lui  dilputer , 
Il  voyoit  bien-tôt  Cn  défaite. 
En  effet ,  quel  rapport  des  fleuves  aux  ruifleaux; 
Des  arbres  dont  la  cime  en  rameaux  étendue , 
S'élève  &  Ce  perd  dans  la  nue  , 
A  quelques  rampans  arbrifleaux  , 
'Auprès  de fe£  moutons. patlfantl'herbette  tendre; 
Auflî-tôt  que  Damon  enfloit  fon  chalumeau  , 
Il  attir oit  tout  Je  hameau  ,  > 

Chacun  accouroît  pour  l'entendre  ; 
Athis  ,  lolas ,  Coridon  , 
Le  jeune  Dorylas ,  fon  Père  Çalemon  ; 
La  tête  par  les  ans  vers  la  terre  courjjée  > 
Où  Yjpyoit  s'y  traîner  Iç  vieux  Alphefibée, 
^  I  ij  Au 
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Au  bruit  de  fês  inftrumens  , 
J.a  Nymphe  de  la  Seine  avec  plaifir  s'éveîU*  » 
Sort  des  eaux  ,  &  prête  l'oreille 
A  des  remords  Ç\  touchans. 
Les  Faunes  qui  cherchent  les  ombres  , 
Pans  les  plus  epaifles  forêts  , 
Pour  entendre  des  chants  fi  doux,  fi  plains  d'à,*?* 

traits  , 
Sortent  de  leurs  demeures  fombrej. 

Cependant  le  fameux  Damon  ; 
Après  tant  d'honneur  &  de  gloire  , 
Devient  la  fable  du  Canton  , 
Quand  par  une  fiinple  chanfon  : 
AmyBtas  a  fur  lui  remporté  la  viâoire  ^ 
On  la  chante  par  tout ,  aux  bois  ,  dans  les  ha» 

meaux  ; 
Et  fur  récorce  des  ormeaux  : 
Le  paflant  qui  la  voit  en  garde  la  raémoirg 
Egon  jeune  5c  tendre  Berger , 
Seul  à  qui  (on  père  confie , 
Pans  un  vafte  &  royal  verger. 
Ces  herbes  dont  les  fncs  entretiennent  la  vie  , 
Aimant  Damon  fouffroit  de  le  voir  outrager  , 
Mais ,  en  vain ,  il  s'en  plaint ,  il  crie  , 
Contre  tant  de  Bergers ,  que  pouvoit  feui  Ego»  ; 
La  cabale  en  étoit  trop  forte  , 
Amyntas  malgré  lui  l'emporte  , 
Et  jufqu'au  Ciel  on  fait  voler  fon  nom. 
Ego^  voit  (a  peine  inutile  , 
Cette  troupe  étoit  indocile  ; 
Que  faire  .'  U  part ,  «£  vient  en  confoler  Damonr; 
Quel  chagrin  ,  lut  dit-il ,  rend  t'on  ame  plaintive, 
Qui  t-afflige  fur  cette  rive  .' 
Quel  filence  !  on  n'entend  plus  clvanter  les  oi- 

feaux  , 
Qui  toujours  à  l'envi  parleur  tendre  ramage 
l^épondoientà  tes  chants  ,  &  les  lendpjent  plqs 

b«i»UX| 
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Tout  languît  avec  toi  fur  ce  trifte  rivage  , 
Les  Nymphes   ont  quitté  leurs  jeux  ,  leur  badi- 

nage , 
Et  la  Seine  à  regret  lâifle  couler  fês  eaux , 
Dan«  Paris  recevôit  le  tribut  &  i'hommagie.^ 
Pour  des  Vers  qui  n'ont  pas  un  propice  deftin  , 
f  kût-il  être  accablé  d'un  fi  cruel  chagrin  , 
Une  feuille  d'un  arbre  eft  fouvent  aboatuë 
Par  un  vent  qui  l'emporte  à  (on  gré  dans  les  aîrs^ 
Les  rameaux  en  font  ils  moins  verds. 
Et  moins  charmansà -notre  vûë  î 
Cet  oifeau  plein  de  vanité , 
A  qui  Junon  donna  tant  de  fierté  ^ 
Qui  s'admire  dans  fort  plumage , 
Si  d'une  plume  il  perdoit  l'avantage  , 
Et  croit-il  avoir  moins  de  beauté  ? 
Quand  un  ric^he  Berger  voit  dans  fa  Betgieiflé 
Mille  Brebis  compofer  fon  Troupeau  , 
Ses  yeux  Ce  fondent  ils  en  eau  > 
Si  par  les  loups  utie  feule  eft  ravie  ? 
Un  pareil  accideflt  ne  fçauroit  affliger 
Qu'un  pauvre  ?i  malheureux  Berger, 
Que  daiis  fan  vain  triomphe  Amynthars'àplatt-» 

difle. 
Il  note  rien  à  ton  honneur  ; 
Quand  on  eft  triomphant  que  par  une  injuftice^ 
Quelle  eft  la  gloire  du  vainqueur  f 
Au  bon  Alcipe  tu  fçais  plaire  , 
Mopfs  t'aixfte,  il  te  tend  les  bras, 
ht  tu  peux  difpofer  des  troupeaux  d'iolas  f         ., 
C'eft  allez  pour  te  fàtisfaire , 
Que  peux- tu  fouhaiter  encore  ï 
Jette  les  yeux  fur  nos  fontaines  , 
Les  Vers  gravés  en  lettres  d'or  , 
Te  feront  oublier  tes  peines. 

Ils  font  fî  charmans  &  G.  beaux  y 
Que  les  Divinités  qui  régnent  lut  clîs  Caux  ^ 
Elles  mêmes  s'en'applaudiffent  î 

l  ii)  Nous 
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Nous  les  voyons  fe  repofer , 

Sur  le  bord  des  eaux  dont  les  ondes  jalîiTeilt^ 

£t  par  mille  détours  vont  la  pleine  arrofer. 

Tes  arbres  dont  l'épais  feuillage  , 

jRépand  fur  ta  cabane  un  fi  charmant  ombrage  î 

Sont  chargés  des  prix  glorieux  , 

Qu'on  te  voit   chaque  jour  remporter  en  tous 

lieux. 
Par  tes  chants  tous  divins  la  colère  ck\t^t , 
S'appaife,  &  nous  Tentons  du  relâche  à  nos  maux. 
Ils  conferVent  nos  fruits  ,  préfervent  nos  trou- 
peaux. 
De  tout  ce  qui  leur  eft  funefte. 
5ur  nos  plus  arides  coteaux  , 
Ils  font  crever  la  nue  &  répandre  la  pluye  s 
Enfuite  au  gré  de  notre  envie  , 
Ils  nous  rendent  les  jours  les  plus  beaux. 
Mon  cher  Damon  ,  plus  de  trifteife , 
Avec  ton  chalumeau  confole  ta  douleur  ; 
Heprentis  enfin  ta  belle  hpmeur , 
Tout  va  marquer  fon  allégrefle. 
Kos  bois  en  paroîtront  plus  verds. 
Le  Roffignol  plaintif  reprendra  (on  ramage  , 
IkTille  petits  oifeaux  de  différens  plumages , 
Feront  tous  à  l'envi  retentir  leurs  concerts. 

La  Seine  arrêtée ,  immobile  , 
Senfibleà  tes  plaifirs  va  reprendre  Ton  cours  , 
Et  fes  flots  argentés  en  bondilfant  toujours  , 
En  porteront  bien- tôt  la  nouvelle  à  la  Ville. 

Alors  le  généreux  Egon  , 
D'un  tendre  &  verd  laurier  ceint   le  front   de 

Damon, 
Par  ces  marques  d'honneur  11  lui  fait  voir  fon  zélc; 

Damon  charmé  parunpréfent  fi  beau 
Reprend  fon  chalumeau , 
Et  l'enfle  d'une  ardeur  nouvelle. 
Son  fbufle  harmonieux  par  mille  tons  divers  , 
Kaifonne  dans  les  airs. 

Avec 
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Avec  fès  doîgs  légers ,  qu'avec  art  il  arrange , 
D'Egon  ami  fi.léle  il  chante  la  louange  , 

Par  tout  ii  célèbre  (on  nom  , 
Les  plus  aimables  chants  fucceJent  à  (es  peines  , 
Et  dans  tous  les  hameaux,  les  forêts  &  les  pleines: 
On  n'entenil  retentir  que  les  vertus  d'Egon. 

Le  Pcre  Martin  Cordelier  ,  étant  un  jour 
avec   M.  de  Santeiiil ,  lui  propofa  d'aller 
fouper  chez  une  perfonne  de  fa  connoifïan- 
ce  ;  Santeiiil  accepta  la  propofition  ,  &  ils 
allèrent  chez  un  Cabaretier  que-  le  Corde- 
lier connoilïbit.  Ils  y  firent  très-bonne  chè- 
re ;  mais  comme  il  étoit  trop  tard  pour  ren- 
trer chez  eux  ,  le  Père  Martin  mena  M,  de 
Santeiiil  pour  coucher  chez  une  Dame  de 
ks  amies ,  qui  avoir  deux  'oliss  filles  -,  com- 
me ils  étoient  tous  enfemble  à  plaifanter 
auprès  du  feu  ,  un  filou  que  le  Guet  pour- 
fuivoit  ,  fe  fauva  dans  la  maifon  de  la  Da- 
ine ,  &  entrant   dans    la  Chambre  où  ils 
étoient ,  il  leur  f  t  grand  peur  ;  les  Archers 
qui  le  fuivoient  de  près ,  y  entrèrent  aufîi  , 
èc  croyant  que  ce   fut  un  mauvais   lieu , 
parce  qu'ils  virent  deux  Demoilelles  qui 
croient  les  filles  de  la  Makrelfe  de  la  mai- 
fon ,  ils  grondèrent  fort  ces  Rehgicux  ,  & 
étoient  même  prêts  de  les  mener  en  prifon 
avec  le  filou  ,  lorfque  M.  de  Santeuil ,  qui 
craignoit  la  honte  &  le  fcandale  ,  leur  don- 
na quelque  argent  qui  les  appaîfa.  Les  ar- 
chers traînèrent  le  filou  en  prifon ,  &:  dès 

I  iiij         qu'ils 
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qu'ils  furent  dehors ,  M.  de  Santeiiîl  s'em- 
porta contre  le  Père  Martin  d'une  manière 
toute  extraordinaire.  Celui-ci  voulant  l'ap- 
paifer ,  lui  promit  de  lui  rendre  l'areenc 
qu'il  avoir  donné  j  Santeiiil  ayant  paifë  le 
refte  de  la  nuit  dans  de  grandes  agitations  , 
dès  qu'il  fut  jour  fe  retira  chez  lui  ,  bien 
réfolu  de  n'avoir  plus  de  commerce  avec 
fe  Père  Martin  ,  &  de  ne  rentrer  de  fa  vie 
idans  la  maifon  d'où  il  étoit  forti.  Quelques 
"jouTS  après  voyant  que  le  Cordelier  ne  lui 
renvoyoit  pas  fon  argent ,  il  lui  écrivit  ces 
'lignes. 

LETTRE 

»  E     M.    D  E     S  A  NT-E  U  I  l  , 

au  R.  P.  Martin  Cordelier. 

UN  homme  (t  honneur  na  tjtie  fa  parole^ 
&  cependant  votlk  bien  du  temps  pajfé 
fans  que  vous  ayez,  fut is fait  a  la,  votre  ,  ctla 
ntjl  pas  hien  ,  &  cefl  la  chofè  ziu  monde  la 
plus  vilaine  ,  cfue  de  ne  pas  exécuter  prompte- 
ment  ce  qu'on  u  promis  \  envoyez.-moi  n.e^t 
mr^ent ,  ou  vous  ferez,  un  vrai  Martin. 

Tous  S.  V. 

Le  Cordelier  ayant  reçu  ce  billet,  n'en  fît 
que  rire  ,  il  balança  quelque  tems  à  y  faits 
xéponfe  ;  mais  enfin  il  fit  celle-ci  ,:qui!  don- 
aa  au  porteur  du  billet  de  M.  de  Santeiiil. 

LETTRE 
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LETTRE 

DU   P^reMartin, 
à  M.  de  SantcuiL 

SI  -vous  nêtes  tout  k  moi  <juen  virus  -dm- 
ntint  ce  que  je  ne  vans  dois  pas  ,  je  crois 
(guenons  ne  ferons. pas  long-tems  amis^  Toftr" 
quoi  aven-voHs  fait  la  fotife  ,  je  m  vous  Vai^ 
pas  dit  ,  &  volts  deviez,  faire  comme  moi  ,, 
.ne  rien  donner  ,  vohs  n'auriez,  pas  préfsme- 
ment  fujet  de  vous  en  repentir  ;  mais  une 
terreur  panique  vous  a  fait  faire  ce  qurni 
enfant  n  aurait  pas  fiit,  uimfi  je  ne  veupe 
point  fouffrir  ds  votre  imprudence  ,  O'  ne 
(prétendez,  pas  de  me  piquer  de  gloire  en  difanf 
qu'un  homme  d  honneur  n'a  que  fa  parole  \ 
quand  elle  ejl  anjjî  mal  fondée  que  celle  que 
vous  dites  que  je  vous  ai  donnée  ,  on  nefl 
•pas  obligé  a  la  garder,  le  fuis  même  fur  pris 
que  vous  me  tenez  ce  langage  ,  puifque  je  fç^ 
que  vous  navez  jamais  rien  tenu  de  tout  ce 
^ue  vous  avez  promis.  Au  rejîe  ,  quoique  je 
m'appelle  Martin  ,  ne  croyez  pas  que  je  le  fois 
.en  cette  occafîon  \  ce  ferait  l'être  véritablement 
■fùe  de  vous  envoyer  votre  argent» 

%A.  cîe  Santeliil  enragé  de  cette  rcponfe , 
■mie  auffi  têt  la  main  à  la  plume  ,  &  lui 
ccrivii  en  ces  termes, 

AUTRE 


t^i  Lei  bons  Mvti 

AUTRE  LETTRE 

l>    f     M.     D    É     S    A    N    T    E    tT    I    t   ^ 

au  Révérend  Père  Martin. 

QVùi,  èfï-Ce à'injt  cfue  Uous  vous  motejHet, 
de  mdi ,  JHf^h'ici  je  vous  ai  crû  homme 
t^honncur  ,  mais  f  avais  tort  Jt avoir  fi  bonne 
opinion  de  vohs  ,  puififu?  je  vois  préentement 
^ue  ^ous  n'êtes  ejuUn  fourbe  &  un  mal-hon* 
nete  homme.  P'eus  croyez,  peut  être  en  être 
quitte  pour  cela  .  vous  vous  trompez  ,  vous 
me  payerez. ,  ou  je  ^aus  étrillerai  à  la  premie-^ 
re  rencontre  ,  comme  un  Martin. 

Cette  Lettre  fut  rendue  aufll-tôt  aâ 
Cordelier ,  qui  en  rit  de  tout  fon  coeur , 
&  ne  daigna  pas  y  faire  réponfe.  Cepen- 
dant .  de  Santcuil  irrité  de  plus  en  plus 
d'être  la  dupe  du  Cordelier,n'oublia  point  de 
chercher  Toccafion  de  s'en  venger.  L'ayant 
enfin  rencontré  dans  la  rue  ,  il  lui  dit  mil- 
le paroles  inlultantes  que  le  Cordelier  écou- 
\ta  en  riant  ,  ce  qui  choqua  tellement  M. 
de  Santeiiil  o,u'il  voulut  le  prendre  au  col- 
let ,  mais  quelques  perfonnes  qui  fe  trou- 
vérent-là  fe  mirent  au  devant  &  l'en  em- 
pêchèrent. Quelques  jours  après  ils  fe  ren- 
contrèrent tous  deux  dans  une  ailemblée 

où 


de  M.  de  Sante%it.  là^ 

<m  il  n'y  avoic  que  des  Religieux  :  M.  de 
Sanceliil  n  eue  pas  plutôt  vu  le  Père  Mar- 
tin ,  qu'il  s'approcha  de  lui  &  voulut  en  ve- 
nir à  de  girolles  paroles  que  le  Cordelier  n€ 
put  fouffrir  &  l'eut  battu  tout  de  bon  fi  les 
Religieux  ne  l'en  euffent  empêché  :  aii 
blâma  fort  M.  de  Santeiiil  qui  ht  rire  tou- 
te l'alftmblée  par  Ton  emportement  ,  & 
qui  fe  tût  en  voyant  le  Cordelier  en  cole* 
re.  C'étoit  le  vrai  moyen  de  l'appaifer, 
comme  bien  d'autres  gens  ,  que  de  faire 
plus  de  bruit  que  lui. 

Le  Roi  au  retour  d'une  grande  maladia 
vint  à  Paris  à  Notre-Dame  pour  y  remer- 
cier Dieu  de  fa  guérifon  ,  ce  fut  en  16S7. 
Il  alla  enfuite  dînera  l'Hôtel  de  Ville  ,  pour 
la  remercier  auiïi  des  prières  qu'elles  avoit 
faites  pour  faconvalefcence.  M.de  Santeiiil, 
comrre  Poète  de  la  Ville  ,  fit  fur  ce  fujec 
des  Vers  Latins  ,  qui  font  admirables  :  le» 
voici. 
Toile t  caput  cœlo  ,  Be^ina  Lutetîa  ,  toile  , 

Contigit  ojjtato  principis  ore  frui  , 
"Ècee  vtnit  denfo  non  tlle  fantellite  cinéîûs 

Régi  plebis  amoy  ,  grande  fatelUtum  e/t  j 
"JamfruimUr  vous  ^jam  redditus  integer  Urii* 

Sidero  recretit  cnnéia  fupercilio  , 
Sic  maje/latem  clément  ta  ternperut  oris. 

Omnibus  ut  patent  B.ex  ,  p/itrtAjue  paief 
Qui»  ctmat  oblatis  convi'Va  dccumbefe  menfis 

SumereFri.torispoculam':xta  manu, 
Qui:  tibi  tprsLCor  bonos.  Vobis  quAgloria  cives  f 

Se  rtgem  oblitus  Hexpropè  çivis  erat, 

n 


if'f  ^  Ijes  Uns  Mots 

-ïl  pria  M.  Perachon  Avocat  au  Parlertichfc 
&  un  des  plus  beaux  efprits  du  Royaume 
M  la  traduire  en  Vers  François  ,  &  pour 
l'y   engager  ,  il    lui  promit   à\\  piftoles  , 
«juoiquc  M.  Perachon  n'eût  pas  Tame  inu. 
terreflée  ,  il  accepta  la  propofition  ,   & 
fraduiAr  les  Vers  de  M    de  Santeiiîl.  Il  y 
ajouta  même  des  penfées  ,  qui  étoient  in- 
finiment plus  fines  que  celles  de  Ion  Ori- 
ginal M.  de  Santeîjii  l'ayant  appris  ne  fc 
prcda  point  de  pré£^:ntcr  Tes  Vers  à  Meil 
ficurs  de  Ville ,  voulant  les  corriger  fur 
ia  tradu!)ion  de  M.  Perachon.  Il  fut  plu- 
fieurs  fois  chez  lui  pour  l'avoir  \  mais  com-» 
Jne  il  ne  parloit  point  àcs  dix  pfftoles  qu'ii 
avoit  promifes  ,  M,  Perachon  difFéroit  tou- 
jours de  la  lui  donner.  Santeiiil  fut  enfin 
contraint  de  faire  imprimer  fes  Vers ,  & 
les  donna  à  Meilleurs  de  Ville.  Et  M.  Pe^ 
rachon  préfènta  enfuite  les  fiens  à  M.  le 
Prévôt   des  Marchands.   *  Ce  Magiftrac 
en  fut  charmé  ,  &  les   ayant  fait  voir  à 
Melîîeurs  de  Ville  ,  ils   réfolurent  de  le 
remercier  ;  mais  ne  fçachant  pas  fa  demeu- 
re ,  ils  envoyèrent  deux  Médailles  à  M.  de 
Santeiiil  ,  une  d'argent   pour  lui  ,  &   une 
d'or  pour  M.  Perachon.  M.    de   Santeiiil 
garda  celle  qui  croit  d'or ,  &:  envoya  cel- 
le qui  étoit  d'argent  à  M.  Perachon.  Cet- 
te infidélité  étant  venue  à  la  connoiflancc 
*  M.  de  Caiircj,    . 


âe  M.  de  SanUtiil.  loj 

<!e  plufîeurs  perfonnes  ils  en  raiUércnt  M. 
tîe  Santeliil ,  qui  leur  répondit  en  fourianc, 
(Cjue  ce  n'étoit  que  pour  fc  payer  de  roblU 
gadon  que  M,  Perachon  lui  avoit.  Ec  com* 
me  on  lui  demanda  qu'elle  étoiç  cette  obli- 
gation >  ceji  ,  die  -  il ,  de  l'avoir  fait  con^ 
naître  dans  le  monde  ,  ce  qui  les  fit  rire  , 
f^achant bien  que  M,  Perachon  étoit  affez 
connu  par  plufieurs  beaux  Ouvrages  ,  fans 
avoir  befoin  de  ceux  de  '  anteliil  ;  nmi$ 
comme  il  étoit  jaloux  de  gloire  &:  fort  in- 
tcrreflc  ,  c'étoit  fa  coutume  de  s'approprier 
celle  d'autrui  &  de  ne  jamais  faire  fa  part 
la  plus  petite.  Voici  la  tradudion  de  les 
Vers  par  M,  Perachon, 

Sur  la  '^enne  d(i  Roi  a  Paris, 

Vante  par  tout  ta  gloire,  ô  Reine  des  Citez; 
Paris  ,  tu  vois  ton  Prince  &  tu   fens  fes  bontez 
Il  ne  vient  point  fuivi  de  nombreulès  cohortes, 
tes  cœurs  dsfês  Sujets  font  des  gardes  plusfortes. 
Tes  vœux  font  exaucez.  Ce  Soleil  de  l'Ctat. 
Çaroit  hors  du  nuage  en  fon  plus  vif  éclat. 
Pour  ne  point  t'ébJouir,  fon  augufte  prefençp 
Mêle  à  la  màjefté  le»  traits  de  la  clemencç. 
H  régne  par  l'amour  autant  que  par  la  loi  , 
Père  de  la  Patrie  a  iffibiin  que  ion  Roi. 
Pour  lui  tu  rends  au  Ciel  le  tribut  des  louanges. 
Il  le  rend  à  Cqii  tour  chez,  la  Reine  des  Anges , 
Et  charmé  de  ta  foi ,  le  plus  grand  des  mortels 
Vient  judju'en  ta  ma'fon ,  au  fortir  des  Autels, 
Avec  toute  fa  Cour  ,  ce  Prince  tevijîte, 
Uvieat  même  aufeûiaoù  ton.?.éie.i]ift,vjtÇr 


'i<iv'>  Les  bans  M»ti 

Et  tu  peux  t'appbudir  du  deftin  glorieux. 

D'avoir  dans  ton  hôtel  fait  un  banquet  des  Dieux» 

.Ce  Monarque  au  milieu  de  fa  Royale  troupe 

Des  mains  de  ton  Préteur  daigne  prendre  la  coupe» 

l-'hcroine(l'conde  où  renaît  ton  bonheur, 

Aux  mains  de  ton  Epoufe ^ccprde  un  mcrnebon-^ 

heur. 
Jlluftre  Magiltr&t ,  qui  n'envieroit  ta  gloire  ? 
Paris  grave  la  tienne  au  Temple  de  mémoire. 
Si  d'un  fameux  repas  tu  regales  ton  Roi , 
Sa  douceur  beaucoup  mieux  te  regale  chez  toi , 
De  (es  plus  tendres  Ibins  ton  Roi  te  favorife  , 
Ce  Boi ,  tpn  Dieu  vifîble  ,  avec  toi  s'humanife. 
Ortdiroit  qu'il  oublie  &  Ton  rang  &  Je  tien  , 
Xa  Cité  paroît  Reine ,  &  le  Roi  Citoyen. 

M.  Daugeois  homme  de  qualité  qui  ai» 
pioit  M.  de  Santeiiil  à  caufe  de  Tes  plaifan» 
teries  ,  le  mena  un  jour  à  fa  maifon  de 
Campagne,  &  voulant  lui  jouer  un  tour ,  il 
dit  au  laquais  qui  le  conduifit  à  la  cham* 
bre  oii  il  devpit  coucher  ,  de  prendire  adroi- 
tement fon  haut  -  de  r-  ehaufle  &  fa  fouta- 
nelle  &  de  les  lui  apporter  ,  ce  que  le  la- 
jquais  ayant  fait ,  M,  Daugeois  les  fit  re- 
treiïîr  ^  enfuite  on  les  rapporta  dans  la 
chambrç  oi\  dormoit  M,  de  $ai|teliil  ;  dqst 
u il  Fut  jour  ,  M.  Daugeois  viinheuitçr  à 
a  porte ,  &  M.  de  Santeui)  s'éveillant  en 
furfaut?  qui  eft-  la  ,  dit  -  il  ?  Ceft  moi  , 
répondit  M.  Daugeois  eil  eiitra^nt ,  avez- 
vous  bien  dormi?  Pas  trop,  repartit  My 
àt  Santeiiil,  Vous  èt^s  donc  malade  ^  coii^ 
tiiiua  M.  Daugeois ,  point  du  tout ,  a;oû*i 
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t*  M.  de  Santeiiil,  AfTurçmenc  vous  le, 
tes  ,  dit  M,  Dau;^eois  ,  car  vous  avez  un 
fort  mauvais  vifage.  Je  ne  fens  pourtant 
point  de  mal ,  dit  M,  de  Santciiii  ;  il  fc 
leva  en  difant  cela  ,  &  prit  Ton  haut-de*- 
chaude  qu'il  ne  peut  jamais  mettre  ,  &  en- 
fuite  fa  foutanelle  qu  il  déchira  ,  en  vou- 
lant la  vêtir.  Cela  furprit  M.  de  Santeiiil  , 
qui  à  force  d'entendre  dire  qu'il  ctoit  ma- 
lade ,  le  crut  véritablement  &  iè  remit  au 
l^t.  M,  l.^augeois  envoya  quérir  un  Méde- 
cin ,  qui  étant  averti  du  tour  ,  tata  le- 
poux  à  M.  de  Santeiiil  ^  demanda  à  voir 
fa  langue  &  for?  jirine  ,  &  dit  qu'il  étoiç 
plus  mal  qu'on  ne  ,croyoit.  M.  de  Santeiiil 
cependant  alîùroif  qu  il  ne  fentoit  point 
de  mal  j  tant  pis  ,  repartit  le  Médecin  , 
cefl  ligne  que  le  mal  vous  accable  ,  & 
vous  ôte  le  fentiment.  Il  faut  prendre  ce 
foir  un  lavement  ,  demain  matin  on  vouç 
fàignera  ce  qui  fut  fait ,  le  Niédecin  étant 
revenu  voir  M.  de  Santeiiil  le  jour  de  la 
iàignée ,  lui  demanda  comme  cela  alloit  ? 
aflèz  bien ,  répondix-il ,  il  faudra  me  pur- 
ger demain  :  oui  ,  Monfieur  ,  ajouta  le 
Médecin  &  on  lui  donna  le  jour  fuivant 
un  grand  verre  de  vin  de  Canarie ,  qu'il 
bût  jufqu'à  la  dernière  goutte.  Santeiiil 
ayant  pris  cette  agréable  médecine  ,  oui, 
dit-il,  elle  ne  me  femble  pas  comme  les 
autres,  elle  çft  meillsure ,  Se  j'en  preiv 


<îiois  bien  davantacre  fi  l'on  m'en  (Jonnoît  ; 
c'efl:  allez  pour  aujourd'hui  ,  on  verra  dc- 
niain  ,  dit  la  perfonnc  qui  la  lui  apporta  , 
s'il  vous  en  faudra  encore.  Une  heure  après 
le  Médecin  vint  voir  l'effet  de  la  médeci- 
ne ,  &  ayant  demandé  à  Santeuil  en  quel 
crat  il  ctoic ,  fa'  befoin ,  dit  M.  de  San- 
leuii  d'une  médecine ,  &  vite  une  mede* 
ciniç  ,  M.  le  Dodcur.  Que  Tentez  -  vous  , 
lui  dit  le  Médecin  ;  beaucoup  de  chaleur  , 
dit, M,  de  Santeliil  :  il  faut  vous  rafraîchir  , 
&c  en  même  tems  il  lui  fit  boire  une  bou- 
teille de  vin  blanc  ,  en  guife  de  limonade. 
Pendant  qu'il  bûvoit  ,  il  difoit  qu'il  s'ac- 
commoderoit  fort  de  l'air  des  médecines  , 
&  des  Médecins  du  pays  ,  &  qu'il  ne  lui 
fembloit  pas  qu'on  traita  les  malades  ail- 
leurs avec  de  n  belles  méthodes  :  Nous 
«tons  ici  ,  dit  le  Médecin  ,  des  remèdes 
propres  aux  maladies  des  malades.  Par- 
bleu ,  dit  alors  M.  de  Santeiiil  en  fe  le- 
stant brufquement  de  Ton  lit ,  je  crois  qu'on 
fc  mocquc  de  moi ,  je  me  porte  bien  .  il 
chanta,  il  danfa,  &  fit  cent  poftures  qui 
firent  rire  M.  Daugeois. ,  ^  tous  ceux  qui 
croient  avec  lui. 

Il  lui  arriva  un  autre  tour  qu'en  déjeu- 
nant dans  fa  chambre  Se  rêvant  à  que'que 
Ouvrage  ,  il  prit  la  bouteille  ,  &:  vevCà  du 
"ifin  dans  une  grande  faliere  quafi  pleine  de 
fc\ ,  aji  licji  de  verfer  «dans  fon  verte  ;  s  c- 
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tsnt  appcrçuen  buvant  que  le  vin  étoîtfàt 
lé  y  quoi ,  dit-il  à  Con  garçon  ,  quel  vil) 
m'as-tu  apporté?  Je  vous  ai  apporté.  Mon- 
sieur ,  du  vin.de  l'ordinaire  ,  répondit  Ip 
garçon  -,  ma  s  celui  dé  l'ordinaire  n'tft  pas- 
iàlé  ,  reprit  M.  de  Santeiiil ,  Se  celui  que 
j'ai  bû  l'eft  extrêmement.  Je  le croi ,  ajou- 
ta le  garçon  .  puifque  vous  avez  bu  dans 
la  faliére  qui  étoit  pleine  de  Tel ,  au  lieu  de 
boire  dans  le  verre  -,  tu  as  raifon  ,  dit  M.  4ç 
Santeiiil ,  les  Vers  en  feront  meilleurs. 

M.  de  '-anteuil  ayant  un  jour  pris  le  di- 
vertillèment  de  la  table  un  peu  plus  que  de 
raifon  ,  fon  Supérieur  lui  en  fit  une  levers  • 
réprimande ,  &  lui  ordonna  de  fe  donner 
le  lendemain  la  difcipline  -,  M.  de  Santeuil- 
y  conlentit ,  &  le  lendemain  matin  il  fut 
tout  nud  trouver  le  Supérieur  dans  fa  cham^ 
i)re  :  le  Supérieur  furpris  de  fon  extravag- 
ance le  gronda  fort.  Pardonnez-moi ,  mop 
Père  ,  lui  dit  M.  de  Santeuil  ,  me  voil^ 
comme  Adam  dans  l'état  d'innocence  ,  & 
•s'en  retourna  enfuitc  dans  fa  chambre  oO' 
le  Prieur  le  fit  demeurer  huit  jours^JànS' 
ibrtir..  ^.;.       ,  ■ 

M  .;..  étant  en  prifon  pour  une  affaire^ 
d'homieur  ,  M.dcSdnteUil  qui  éto'tdelc* 
-amis  le  fut  voir  ,  &  en  rapprochant,  il  le 
ba  f  i  li  rudement,  qu'il  lui  f  affales,  dents  ; 
l'autre  s'en  plaignit  auffi-rôt ,-  &-  SanteUil 
lui-  die,  queOicu  jBçrci  il  étoit  exempt;de: 
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tt-  danger  ,  parte  qu'il  y  avoir  cîéga  long- 
temps qu'il  n'en  avoir  poinr  :  quoique  vous 
n'ayez  pas  de  dcnrs  ,   dir  l'ami ,  vous  de- 
vez toujours  prendre  ga- de  à  ceux    qui  en 
ont  :  l'envie  de  t'embraffer  .  reparrit  San- 
teiiil ,  m'a  fair  palier  pardelTus  la  cérémo- 
nie. M.  D,...  qui  étoit  des  amis  de  M.   B... 
&  forr  connu  de  Santeiiil ,  crant  enrré  fujr 
ces  cnrrefaib's  ,  &  ayant  voulu  embraiîèt 
ce  Poète  ,  car  on  ne  i'abordoit  jamais  que 
par  des  embraflades  &;  de  grandes  démoiv 
ftrations  ,  celui-ci  tendit  la  main  pour  1  ar- 
rêter. M  D  ...  furpris ,  eft-ce  que  je  ne  fuis 
plus  de  vos  amis  ?  Pardonnez     moi ,  re- 
partit Santeiiil ,  c'eft  jugement  parce  que 
vous  en  êtes  ,  &  en  même  tems  lui  ayant 
jjris  la  tête  &  la  lui  ayant  tournée  comme 
un  homme  qui  veut  regarder  dans  la  bou- 
che d'un  autre  ,  M,  D  ...  lui  demanda    ce 
qu'il  voulo  t  dire  par  cette  aâion.  C'eft, 
die- il  ,  avant  que  de  t'e^mbrafTer ,  je  veux 
voir  (î  tu  as  des  denrs   Pourquoi  donc,  dit 
M.  D.  .   c'eft  dit  M.  deSanreii^'l,  que  M.... 
vient  de  n>e' dire  de  prendre  -garde  à  ceux 
qui  en  ont  ,   avant  ,que  de  1  s  emhraller. 
Certe  faillie  les  fit  rir^,''6i  Cciuce  la  con- 
verlation  fe  pa(là  en  p'aifanterie  .  s'étaiit 
féparez  ,  Sanfuil   s'en  reiournant  ,   ren- 
contra quelques  pciTonncs    qui  buvoienc 
avec    k's  Guicherîers.   Ceux-ci   le  voyant 
palTer  lui  demandcieiK-s'il  vouloir  boire  de 
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leur  vîn.  Pourquoi  non  ,  lui  répondit  San- 
tciiil ,  fi  le  vin  eft  bon  -,  il  en  goûta  ,  & 
l'ayant  trouvé  à  Ton  goût ,  il  leur  donna 
une  pièce  de  trente  fols ,  pour  en  aller  qué- 
rir d'autre.  Il  bût  encore  de  choqua  deux 
ou  trois  fois  avec  un  homme  de  la  Compa- 
gnie ,  qui  lui  parût  mieux  vêtu  que  les  au- 
tres ,  dans  ce  tems ,  M.  D . . . .  palTànt  par 
les  Guichets  ,  ayant  apperçû  Santeiiil  ar- 
rêté ,  &  les  gens  avec  qui  il  étoit ,  il  Te 
prit  à  rire  ,  &  s'étant  approché  de  lui  ,  il 
lui  dit  à  l'oreille ,  que  celui  avec  lequel  il 
venoit  de  choquer  le  verre  étoit  le  Bour- 
reau. Eh  bien ,  répondit  Santcuil  ,  c'cft: 
un  homme  comme  les  autres ,  un  honnête 
homme,  un  homme  à  faire  plaiiir  &  à  te 
pendre  pour  rien  fi  tu  voulois.  Il  fait  bon 
avoir  des  amis  par-tout ,  pour  fe  lervir  les 
uns  les  autres. 

Un  jour  M.  D..  .  lui  parlant  fur  l'infi- 
délité de  fa  femme ,  voilà  une  belle  affai- 
re j  lui  dit-il,  ce  n'efl  qu'un  mal  d'imagina- 
tion ,  peu  en  meurent  &  beaucoup  en 
vivent. 

La  même  étant  un  jour  fur  le  chapitre 
des  femmes  ,  s'étonnoit  qu'il  y  en  eût  tant 
d'infîdéles  ,  cela  vient  fouvent  ,  répondit 
Santeiiil ,  de  ce  que  les  maris  font  ridicu- 
les ;  &  comme  on  lui  demandoit  pourquoi 
les  belles  avoient  ordinairement  moins  d'ef- 
piit  que  les  laides ,  c'eft  dit  il ,  quecelles- 
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ci  cherchent  iàns  cctTè  quelqu'un  qui  leur 
€n  donne  ,  &  que  les  aunes  fuyent  ceux  quî 
"voudrotenc  leur  en  domier  i  i^.  nature ,  ajoû» 
ta-t-il ,  a  dédommagé  celles-ci  de  ce  qu'el- 
le a  donné  de  trop  aux  autres, 

M.   de  Santeiiil  étant  un  jour  venu  coiv 
'fuircr  M.  Pelilfon  fur  ene 'Epigramme  qu'il 
avoir  fliite ,  cet  illuftre   Magiibrat  lui  die 
que  c'croitaom mage  qu'un  homme  qui  fai- 
loit  aufîî  bien  des  Vers  que  lui,  s'attachât 
à.  de  vains  fujets  ;  j'en  ai  de  l'argent  ,  re- 
pondit Santeiiil  :  vous  devriez  ,  continua, 
M  PelilTbn  faire  clés  Hymnes ,    cette  oc- 
cupation ne  vous  feroit  pas  ingrate,  &  elle 
cft  honnête  &  digne  d'un  Religieux.  Pour 
rengager  à  y  travailler  ,  il  lui  fie  quelque 
gratification  ,  &  lui  promit  de  lui  en  £iire 
d'autres  y  en   cas  qu'il  fuivit  £on  conieil. 
Santeiiil  ravi  de  Ta  généroiîté&  de  fès  pro- 
melïes  ,'lui  jura  qu'il  ne  travaillciroit  plus 
qu'à  des  ouvrages  àz  pfctc.  Il  cdmmençwt 
^ès^-lors  à  compofcr  des  Hymnes  ,  qu'il  dé- 
dia en  fui  te  à  M.   Pelilljn  ,  en  difant  adiei* 
pour  jamais  aux  Mufes  profanes.  Cette  piè- 
ce «toit  très  belle  ,  elle  ne  fe  trouve  plus  , 
ij'eii  raporte  feulement  la  rraduiftion  ,  quL 
fjfera  juger  de  la  beauté  de.  L'ariii,inaL 

A  MonfiiHir    Pelljfon     fontan.Kr^  Mmiyç: 
des    Requête i. 

^'liai^  4-ttft  iéie.  alï  Ja  cbiidaBaV^,  <iaiis  la  guerre^ 
,■    ■  Atta*- 
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Attaché  auprès  d'un  Roi  criant  de  toute  la  terr«  , 
Fais  trêve,  PeliflbiT,  à  tes  emplois  divers  , 
Et  prête  ici  l'oreille  à  de  facrez  concerts. 
A  quel  autre  qu'à  toi  puis- je  offrir  un  ouvrage , 
Que  par  tes  feuls  confeils  entreprit  mon  courage,. 
Applaudis  à  l'ardeur  qui  m'échauffe  le  fein,. 
Et  prens  part  aux  honneurs  d'un  (î  noble  deifein. 

Jufqu'ici  l'on  m  a  vu ,  par  un  abus  coupable , 
Ne  remplir  mon  efpritque  des  Dieux  de  la  fable. 
Mille  récits  pompeux  ,  mille  aimables  portraits  , 
Et  mes  yeux  enchantez  étaloient  leurs  attraits  , 
Et  ma  maifon  trop  foible  ,  au  menfonge  livrée ,. 
Erroit,  d'un  doux  poilbn  follement  enyvrée. 
Jeune  alors  &  brûlant  de  la  Ibif  des  honneurs , 
J'en  ch^rchois  les  chemins  ,  tracez  par  \q^  neof 

Soeurs. 
En  détournant  mes  pas  ^'es  Véritez  celeftes  , 
Suivons  imprudemment  des  fantômes  fuaeftes» 
Ain^î  le  Voyageur  dans  la  nuit  égaré 
Qui  cherchant  parmi  l'ombre  un  centier  ignoré 
Voit  devant  lui  marcher  une  vapeur  ardente  , 
Croitquepour  reconduire  un  flambeau  fcprelèiTitçï 
Il  le  fuit  aulfi  tôt ,  en  rend  grâces  aux  Cieux. 
Si  de  juftes  foupçons  ne  détrompent  fes  yeuxiy 
S'il  ne  quitte  la  route  ou  ce  gtride  l'invite  , 
Son  erreur  dans  un  fleuve  enfia  le  précipite. 
De  mon.  égarement  telle  eut  été  la  fin  , 
Quand,  pour  m  en  garantir ,  t'of&ant  fiir  moET 

chemin  , 
Où  t'emportent  (  dis-tu  )  tes  ardeurs  téméraires  ;► 
C'efttrop  perdre  de  foins  pour  de  vaines  chimerec». 
Quel  honneur  attends  tu  d'un- laurier  fabuleux  ? 
Un  plus  folide  prix  doit  attirer  tes  vœux  ; 
It  pour  tirer  d'erreur  ton  ame  prévenue  y. 
Regarde  ces  objets  quej'expofe  à  ta  vue. 
A  ta  voix  auffi-tôt  ie  vois  lesCioux  ouverts, 
Là  d'un  éclat  divin  S:  de  pourpre  couverts  ) 

Switces  d©wi«  HérautSj,  dontia  voix  de  toiiaerrri- 

Jadis 
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Jadis  Am  nom  de  Christ  remplît  toute  la  terré. 
A  côté  ces  Martirs  immolez  pour  les  Cieux  ^ 
De  leur  blefTure  même  ornez  &  glorieux, 
Montroient  à  mes  regards  &  leur  palme  fiotanté  , 
Et  l'appareil  fanglant  de  leur  mort  triomphante. 
Près  d'eux  ,  parmi  les  lys  ^  briiloient  de  mil- 
le appas. 
Ces  Vierges,  dont  Jésus  fut  l'Epoux  îcî-bas. 
Et  ces  chaftes  beautez ,  dont  le  mâle  courage 
Des  Tyrans  inhumains  oCà  braver  la  rage. 

Non  loin  ,  de  vifs  rayons  paroiircHent  revêtus , 
Ceux  dont  la  vie  auftere  exerça  les  vertus. 
Qui  du  monde  ignorez  ,"en  des  grottes  obfcures  , 
En  firent  leur  féjour  ,  leurs  lits ,  leurs  fepultures. 
J'apperçois  des  enfans,  des  mères,  des  vieillards  ; 
Et  mille  objets  divers  confondent  mes  regards. 
Mais  fur-tout  je  vous  vis,  je  vis  fur  vos  vilàges 
De  la  Divinité  briller  autant  d'images. 
Vous  augufte  Prélat ,  vous  qui  fûtes  choifîs 
Pour  offrir  au  Très-haut  le  pur  fang  de  fonFfls, 
Ce  Sang  dont  les  vertus  dans  l'ame  le  reçoivent  » 
Et  qui  transforme  en  Dieu  les  lîommes  qui  le 
boivent. 
Et  vous  de  quel  éclat  'îirprîtes-vous  mes  yeux  , 
Saints  &  profondsDofteurs,  interprêtes desCieux, 
Dont  l'ame  en  la  prifon  encore  retenue  , 
Dans  les  fecrets  divins  a  fçû  porter  ta  vue. 

Tandis  que  mes  regards  parcourent  ces  objet»  y 
De  tes  chants  (me  dis- tu)  ch  ji/is-là  les  fu;ets  : 
Et  fi  ton  coeur  afpire  à  de  jultes  louanges  , 
Célèbre  des  Héros  célébrez  par  les  Anges. 

De  ta  voix  animée,  plus  prompte  que  les  éclairs. 
Je  fens  qu'un  vol  foudaif»  m'emporte  dans  les  airs 
A  mes  yeux  étonnez  la  terre  diminue  , 
Et  ta  pompe  du  Ciel ,  dç  près  frapent  ma  vue  ; 
Remplis  mes  fens  furpris  d'une  fainte  terreur. 
Quel  torrent  de  plaifirs ,  qu'elle  noble  fureur 
Inonda  tout  enfembie ,  9c  tranfporu  mon  ame 

Par 
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Par  quelsVers  s'cxprimoit  le  z.cie  qui  m'enflamme? 
Chacun  me  racontoit  Ces  combats,  feS  travaux î 
Tout  ce  que  pour  le  Ciel  il  endura  de  maux; 
Et  pour  mieux  m'exciter  à  célébrer  fa  gloire. 
Me  montroit  ,  me  vautoit  le  prix  de  fa  victoire. 

J'ouis  alors  les  cris  ,  qu'en  fa  noire  fureur  ^ 
Loin  duCiel  vainemenr  jettoit  i'aveugie  erreuf* 
La  faulfci  Antiquité  ,  fa  Complice  fidelie  , 
Verfoît  des  pleurs  de  rage  ,  &  fuyoît  avec  elle. 
On  voyoit  fous  leurs  pas ,  leurs  mafqucs  ,  ieuM 

banddaux  j 
Et  leurs  Ecrits  menteiirs,  éparsen  centihorceauxi 
Ces  Ecrits  ,  ou  leur  plume  altérant  les  matières  , 
Aux  miracles  certains  ,  ioint  des  fables  groflTiercs, 
Cependant  tout  charmé  des  lecitsque  j  entens  , 
Je  réveille  des  Saints  ,  les  noms,  les  faits,  le* 

rangs. 
Je  ferts  bien  que  pour  eux  préparant  un  ouvrage» 
Le  feu  qui  l;esinf;jire,  élevé  mon  courage. 

Alors  l'Amour  facré  s'emparantde  mon  coeuf. 
Et  m'ouvrant  ks  moyens  de  plaire  à  mon  vain- 
queur* . 
^Par  d'utiles  conlèils  ne  cefle  de  m'inftruire , 
Êtfur  leurs  pas  lui-même  ,  il  s'oftre  à  me  conduira 
'O!  qu'il  fçûtme  toucher  par  quel  pénible  effort  ? 
De  ces  Héros  divins  ,  j'eulîe  acheté  le  fort  ? 
D'Apo>lon  à  rinflant  j'abjurai  l'art  funefte  • 
Si  donc  defabufé  ,  plein  d'un  tranfport  célefte. 
Du  profane  Parnafle  abhorrant  les  ruifleaux. 
Des  fources  du  vrai  Dieu  j'aime  à  puifer  les  eaux  f 
Si  confaci-ant  des  Saints  la  mémoire  immortelle  , 
L'EGrlifepar  mes  chants  leur  explique. Ion  zcie,. 
Je  te  dois  ,  Peliifon  un  fort  G  glorieux  : 
J'ai  pu  d'un  œil  mortel  contempler  leurs  m.-rveil- 

les  , 
Et  concevoir  des  chants  dignes  de  tes  oreilles. 
O  pompe  ï  6  gloire  extrême  î  à  ces  vives  clartez 
Evcinouinez  vous  faufles  divinitez,. 

QaeL 
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Quelques  années  après  que  Santeiiiî  etiï 
fait  ce  vœu  à  M.  de  Pelilïon ,  M.  J'Evê- 
que  de  Meaux  apprit  qu'il  avoit  quicré  Ja. 
pocïîcChrécitnne  pour  s'appliquer  cncoreà 
faire  des  Vers  profanes  ,  il  lui  en  fît  de 
lànglans  reprocnes  ,  dent  ce  Poctefut  tou- 
ché jufqu'au  vif-,  pour  marquer  publique- 
ment le  repentir  qu'il  en  avoit ,  il  fît  la 
Pièce  que  j'ai  mifc  ici ,  parce  qu'elle  cft 
bonne  ,  Se  curitufe  par  la  fidion  de  l'Au- 
teur. Qn  voyoit  à  la  tête  une  vignette  oii 
étoit  reprefenté  M.  ce  Meaux ,  revêtu  de 
Ces  habits  Pontificaux ,  êc  Santeuil  à  ge- 
noux devant  lui  nuds  pieds  &"  «n  chcmi- 
ie  ,  la  corde  au  col ,  6c  la  torche  au  poing,, 
faifant  Amende  honorable,  &  jettant  tous 
iès  Vers  piofanes  dans  un  grand  feu  Cet- 
te extravagance  ayant  fait  rire  ceux  à  qui 
il  montra  cette  Pièce ,  il  fc  mît  tellemcilc 
en  colère,  qu'il  leur  dit  en  les  quittant  , 
prenez  garde  que  vous  ne  fafllez  en  ef- 
fet ce  que  je  n'ai  fait  qu'en  peinture. 
Voici  la  pièce» 

Ad  Meldcnfium  Epifcopum  Jacot- 

busLX  Benignum  BoiTuetuiu  Poëta^ 

Chriûianus.. 

Non  ta  deferimus y  ^uam  pr'mis  haufitnus  annU 
Relligh  ,  fncri  cufios  fantujfilpxyjeri  ^ 
fida  Cor/7âs ,  tuteia^  (^^eCior'nhofprtJt  npflr^ y 
l^on  tt  def(.r.'fKf.s    iaptcs  tiii  m^r  i.-vmrr.i^ 
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^t'jne'piirum  cxftis  violaîas  cantibin  auras  ^ 
ConquereriS  :  no/imm  ah  !  permiite  refellere  criwfn, 
Sie^Hod  inefi  ,  ^  te  vei  jtid'ce  catif^m. 

Lufimus ,  ^  nuper  Fomonum  induxit  in  hortos 
Kuris  tîm.tns ,  mortifoiue  tenaxme»  mu  fa  vetufii  ; 
Q^od  fcelu:  hoc  nofirtim  efi  <*  quo  damnai  jure  paé" 

tsim  f 
'Non  périt  tnde  tut  s  reverentia  âcbiia  facrri. 
C onveniant  aVujiiando  levés  po/i  ferra  ludt  : 
Inde  amicos  capit  ,  ^  dnlci  recreata  labore, 
Jilens  ad  opus  longé  redit  acrior  ,  (y>  fua  mufti 
Otiafnnt  :  libram  interdum  Themis  ipfa  remitti. 
Grandia  fulta  ftik  fe  majcfiate  tuentur. 
Xlnde  times?  primum  teneri fi jieris  honorem 
l.udentes  circum  Zephiri  inulcentibus  alis , 
Tantifper  lidant  ,  fixas  radicibus  nltii  , 
2^on  idco  avellunt  annofo  robore  queicus. 

Non  hic  venantum  ,  feriant  qui  corda  fagittis  , 
Mollibas  in  pratis  ludet  chorus  omnis  amorum  , 
Nec  fptircimalafurta  Jovis^  venerifque  nefanda 
Turpia  aduUeria  ,  &  non  légitimas  Hymen&os 
JEgrafronte  Uges  ;pura  omnia  ,  ^  omnia  fancla 
Q^t,  vel  in  ojfenfipoteris  jam  cernere  mente  , 
\}nde  meum  crimen ,  curn  fe  natura  recludat 
SpontefuÀ  ,  ^  giiZ.as  hùrtorum  cvolvat  apertat  «' 
S cr ibère  ,  ç^  Aternisfcribendo  exponere  fsclis  ; 

Suntfacra  nuturAmyfieria  ,  pcrviafitcris 
Vatibus  y  1^  ralamis  non  perwittenda  profanis» 
Nec  fandi  modus  efifirrpL^x  ,  tmufjne  paëtis  : 
Mille  artes  (^  mille  modes ,  0^  tr,!  Ile  figuras , 
Dantque  novQS  vultus,  titulofjue  ç^  nominarebus, 
Res  iîa  mutati.  fna  nomina  perdere  gaudent , 
~  Sublufirique  magis  z/crborum  nocic  rifulgeï}t. 
Nonne  tAivates  mantfcfio  numi.ie  plsni 
Increpit  ant  maria  l  atque  manu  dant  plaudere  ma- 

gnis 
Fluminibus ,  celfafqtte  jubent  defcoidere  montes  ^ 
Et  vallesfefe  ejrigere ,  0>  gefiiref%pcrbos 
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!  1 8  Les  bons  Mots 

AgaoYicm  in  morem  nutanti  culmine  colles  ? 
Q^in  etiam  mtbes  ,  durumjue  lijuefcere  cœlum  , 
I»  pluvios  fontes  ,  fubitoque  rigefcere  mandant  , 
Ad  HHtHS  properant  morùl ,  peftifque  ,  famefqne 
TerribiUs  vifu  forma  ,  cumfidce  minaci 
'Prtdatrix  ,  gravis  exuviis  ,  Atque  ojfea  tota  , 
Mors  truculenta  ,  venit  Jiridenfque  ,  equitanfque 

per  auras , 
Cunéia  metit  vafiatque  fuis  cum  vîcihus  urbes. 
Nonne  etiam  pueris  aptant  cœleftibus  alas , 
La£iea  colla  ,  pedefque  manufque  fimillima  nojiris 
Oribus  ora  ,  fonos  aidnnt ,  mutifque  loquelas  J 
Ht  ludens  Pomona  tuas  maie  verberaî  aures  ? 
Crtdiderim  Jtmulajfe  iras ,  caufamque  quereli  , 
Nec  calamos  m  me  lethali  armafle  veneno. 

Tu  ,  qu&  mitis  amas  miferorum  ignofcere  culpis  , 
Cur  tenuem  ob  noxam  ,  vatcm  indignata  repellis  î 
Te  non  ira  decet  ;  capimus  tua  jura  volentes  , 
Se  tibi  maj eflas  feliorum  ,  ^  regiafceptra 
S ubmittunt ,  pavidi  tibi  ponunt  arma  tyranni  ," 
Fulgentem  radiis  ^  toto  numine  cin^am  , 
Inferns.  te  acies.,  te  te  impia  Tartara  pellens  , 
Q^in  etiam  ipfe  tremens  duri  dominator  averni  ,' 
Jid  primas  vocis  fonitus  ,  caput  abdit  in  antris  y 
iNoàe  fua  vix  tutus  ;  ^  ipfa  impervia  telis 
FlorigerA  Nympha,  vocem  turbaris  ad  unam  ? 

Non  tibi  fasjine  jure  queri ,  fervata  tôt  annùs 
Relligio  ,  tibi  thura  damus  ,  tibi  ponimus  aras  , 
T.t  tibimanfuros  templorum  augemus  honores. 
Nonne  vides  ,  ut  pulfa  procul  tibi  cejjerit  omnis 
l^arbaries  verborum  ,  ut  blanda  vocabula  duris 
Succejfere  fonis  >  Nitor  unde  ^  cafla  venuflas  , 
Çlua,  te  Virgo  decet ,  nojirtsfcfe  explicat  hymms, 
Nil  majefiati  ,  quâ  tefuper  Athera  tollis  , 
Detrahitur  y  funt  ér  verbis  (^  rébus  honores, 
Legitimi  puro  exultant  in  carminé  fenf us. 
Hutilis  nuda  ,  fuo  quA gemma  accenditur  igne^ 
Quam  digitis  virgo gejlare  micantibtts  ambit , 

Orftari 
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Ornari  fg^^già  (juamprimum  velles  ab  arte  j 
yAurum  optfex  addat ,  pere^rinos  addat  honores  , 
Illft  lahoratio  jaw  viniia  ardebit  in  auro  , 
Vidchr'ms ,  ^  veniet  laudis  pars  multa  metalU 
Te  legit ,  ^  relegit  mufifque  opérât  a.  juventus 
Sincerisfitiens  doèlrinam  èfontibus  haur.it , 
Divinumque  bibitpulchrAi/irtutis  amorem. 
.Nos  dece-it  vates  cœlejlem  accendere  fluromam  ^ 
Cantibus  ^  nojiris  ai  fortin  ducere  faâa 
Egregios  jnvenes  ,  magnumque  in  nomen  ituros  , 
Intraâfahile  opus  ,  Komand  incude  fubacium; 
Mirata  eftno-vft  Rom  a  y  novisfe  agnovit  in  hymnk 
Roma  vêtus ,  mater  Latii ,  ctijlofque  nitoris  , 
Non  efi  unde  tuis  dicctr  nunc  traniftiga  cafiris, 

Ante  tuas ,  tnemini  ,  phœbum  ejuravirnus  aras  y 
Indecores  nugas  ,  ^  ludicra  nuMina  vatum  , 
Exuirnus  ;  teneris  ^  adhuc  pubentibns  annis  , 
Altius  hAc  animo  figmenta  imprejj'afedebant  : 
£ropoJitA  pulcpjro  laudis  fuccenfus  amore. 
Fandi  mille  artes,  mille  ornamenta  petebam^ 
-Implorans  fuperos  omnes  jfijleSiere  pofjem  , 
H&c  lufus  puer  arte^  meoque  errore  beattis, 

At  nunc ,  qui  duce  te  ,  te  folâ  afflante  magifirA  ^ 
Jilta ,  aterna  cano  ftitnmi  décréta  Tonantis , 
.Q^ique  polum  terris  facra  per  commercia  junxi  , 
Quando  Deum  ^fuperos  templis  refonare  dedifii. 
Dux  onerum  mihi  Chrijîus  opem  feret  tmus  amicam4 
Vnusnumen  erit  fons  rerum  ,  ^  lucis  origo, 
.Non  alio  ardefcatfœcHndnm  numine  pzSlus. 
Si  quid  ego  aggrediar  pro  cultu  ,  arifqus  tuendis. 
Cœl'tcolum  radiantem  aulatn ,  m.tgnumque  tonantis 
Defcribam  Imperium  ,  ut  verbutn  de  mente  patern» 
/Eternum  ,  omnipotent  ,  ^  inenarrabile  verbur/t 
Exiit  y  hum'inos  moriturus  ut  induit  artus  , 
FaHus  homo  ;  rapidos  afcendam  auiacior  axes  ,    ' 
Et  qui  luce  fuâ  veluti  Je  tegmine  cingit , 
htter  terrifie  A  rtuilantia  fulgura  lucis , 
Fixa  mente  ^etam  ^.^penitus  velata  latentis 
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Jnteriont  De:  fuhlimi  carminé  p un  dam  , 
'Non  ego  furtivas  folis  de  lampade  jJxmtvas  ^ 
Siirripiam  ,  nec  ca/îalioi  poiaùo  liquores  : 
Sed  quA  totufn  mit  fan  H  i  s  ,  ardoribm  orbem  , 
Scintillam  facrii  rapiam  e  fornacibus  unam  , 
TarticuUitn  vates  divin*  mentis  haber/jus. 

Ergo  /î^wc  animos ,  te  dignes  cencipe  fafius  , 
Suh  pedibus  qug,  mov,fir/i  vides ,  fata  7io£îe  pro^ 

funda  , 
TartareA  pejîes  rupto  è  ^cheronte  profeciii , 
J<lee  qulcquam  caput  attoUam  :  dum  maximus  ul-' 

tor^ 
Bojfuetus  vi  multa  obftat ,  calamoque  pedoque  , 
Jirumpant  fiiperas  ne  rurfus  lucis  in  auras 
Nec  tibi  nunc  frauder ,  furta  ,  infidiaque  ti?nends> , 
Ex  quo  jam  attriti  infelicia  femin,%  monfiri  , 
Non  cejfat  tanîi  focius  Felijfo  laboris , 
'Relliquias  trijies  tanto  refcindere  regno  : 
Q^A  décora  alta  elim  pleiiroque  ,  tubâque  cane- 

bam. 
Q,uin  etiam  Citharas  ,  ^  pleéira ,  tuba/que  fo' 

nantes ,  . 

VocalefqHe  fimul  nuper  meagaudi*  ,  cannas , 
Figimus  ad  p>.cros  ultra  donaria  pojies^ 
Q^uA  te  ,fi  jubeai ,  iterumque  iterumque  fonabunt» 
Si  tamen  hic ,  vix  crediderim  ,  te  cura  remordet , 
Nec  femel  ojfenfam  Ureat  componere  mentem  ; 
J{uditehAc  feri  ^  atque  animo  fervate  nepotes  , 
Et  fapite  exemplo ,  frangam  mea  plectra  tnrbafque, 
Jivulfafque  manu  difcerpta  in  vertice  lauros^ 
Et  vefiem  cxutus  ,  dcnsa  comitante  catervâ  , 
Compila  per  longarum  0»  per  falebrofa  viarum  , 
J)epofuoque  fupercilio  jam  inglorius  iho  , 
Et  ge fi  ans  îs.dam  ardentem  ,  refiique  revinBus 
Colla  ,  manufque  ambas  ,  caput  atro  pulvere  tur- 

pis  , 
'Nudus  ^  ipfe  pedts ,  qualem  decet  ejfe  nocentem  , 
KfQ  ^  ibo  Augufii  majora  ad  limtna  t empli , 
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Detejtanfque /celui  voce  altâ  poplite  fie^fii^ 

Fletibus  (§r  crebrii  uluiantibiis ,  ^  letmentis  : 

Qua  potero  ,  Lt/i  placab^  numinii  irarn  ; 

Félix  !  figremio  lacrymantem  ^  acerbu gementenif 

Excipiat  mitra  ejfulgens  in  vejiious  aureix^ 

Fer  quem  Relligio  manet  insoncujfa  ,  Sucerdoî, 

Le  Père  de  Fourcy  étoît  un  d[es  plus  an-» 
ciens  &  Jes  plus  confidérables  Percs  de  l'O- 
ratoire ,  il  empêcha  qu'on  y  chantât  les 
Hymnes  que  M.  de  Santeiiil  avoir  faites 
pour  faine  Magloire  j  ce  Pocte  irrite  de  cet 
affront ,  s'emporta  contre  le  Père  de  Four- 
cy ,  &  le  traita  d'ignorant.  Peu  de  jours 
après  ce  vénérable  vieillard  tomba  malade  , 
&  Santeiiil  pour  fe  venger  fit  des  vers ,  où 
il  fit  paroître  faînt  Magloire  qui  fe  plaint 
au  Père  de  Fourcy,  &:  le  menace  de  ce 
qu'il  a  empêché  qu'on  ne  chantât  fes  hym- 
nes. Comme  cette  pièce  eft  fort  plaifante", 
j'ai  crû  devoir  la  rapporter. 

D.  Maglorii  querimonia. 

Sic  habitas  templay  &  templis  demis  honofes  ^ 
Jîl/ne  fenex  ,  iltis  etiam  meafeftn  diebui 
Dum  certxtim  agitant  média  inter  gaudia  cives  f 
Nofira  laborato  décoras  inclufafub  aura 
Floribus  ojfa  ,  ftcros  ^  circtim  incendis  odores  : 
Et  fraudas  ctiltus ,  ^  Idudibm  invidns  ohjl/is  î 
Dicam   etjtiidem  ,   hstc  cœto  me  mordet  cura  bex* 
tum. 
Q^tos  tnihi  Santoliui  pleiiro  refonante  canehat\ 
Jlflztus  m»niti$  eœlefiibus ,  eripi^  hymros  : 
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Cradelis  !  ^uo  cejftt  honos  ,  ejuo  gloria  nofiri 
T^lomims  ?  an  fperas  impune  lacejjere  divos  ? 
Tontificum  ritus ,  ^  jura  antiqua  tueri  , 
SacrorumqMe  rudes fcis  mformareminijlros  ^ 
Atque  incompofitas  modulari  :  ^  fleâiere  ijoces 
Certos  ad  numéros  ;  eoncejfum  hoc  munus  nb  alt9 
Crediderim  ,  neque  te  pr&Jiantior  extitit  unquam 
Jmperitare  choris  ,  ^  corda  accendere  cantu. 

Ungendijl  Pontifices  ,  fi  facra  paranda, 
Promptus  ades ,  numéro  è  magno  tu  po/c  eris  unius  ? 
j^d  tua  fufpenfi Jîant  circum  jujja  minrjiri  , 
î^uo  tu  cumque  vocas  dociles,  nutumque  fequu»" 

tur  : 
Vidinms  ut  templis ,  dum  rît}  operaris  ad  aras , 
Ad  cœîum  attoUens  oeulos  manibufque  fupinis  , 
In  terras  totum  cogts  deftendere  olympum  ; 
C antoris  fi  munus  ohis  ;  quA  gratta  voàs  ? 
Quam  gravis  incejfus  î  quâ  majefiate  Sacerdos  ^ 
Longe  omnes  fupra  ,  in  mediis  penetralibus  afians  ; 
Aurea  lefie  nites  !  firatamque  tapetiims  amplis 
aiiiam  beiii  verr'is  humum  ?  média  intir  facra  fu^ 

tArim , 
Te  fentire  Deimi  pmfenfqiie  agnofcere  numen , 
In  te  omnes  defixi  oeulos  mirantur ,  ^  hArent 
Attoniti ,  tanta  efi  placidi  reverentia  xultûs  f 

Non  ignarus  ego  ,  (^  femper  meminijfe  juvabit  l 
Qnâ  pietate  meos  cineres ,  atque  offa  per  urbetn 
Subjedis  portes  humcris  ,  venerabile  pondus, 
Dum  Genovefafiiis  èjedibus  evocat  omnes , 
Et  jubet  ire  facras  ad  matris  virginis  ades. 

Addere  plura  vetat  vtolati  injuria  cultus. 
Scilicet  hoc  fumo  ,  gemina  quem  fundis  acerr/t  ; 
JEthorei  praceresnns  pafcimur  i  improbe  cultum 
Quid  fimulas  ,  gaudefque  mets  me  illudere  templis  ? 
NonfecHS  ac  ludo  pueri  clam$re  fiilutant  : 
Qucm  légère  ducem  ;  fiant  omnes  corpora  proni  : 
Et  mandata  obeunt ,  ^  Regem  /ponte  fubaHi 
No»  ce£'at  vocitare  ;  brevi  Kex  ille  jocantùm  , 
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Tahul*  ,'  detrufusjïmulatâ  expellitur  aulâ. 

Non  cantus  juvat  ille  ,  fibi  o^uem  vindicat  om~ 
nis 
Cœlicola  ,  éf  doSiis  femper  gravis  auribus  hymnus  ? 
Jgnofcenda  cfuidetn  rudioribus  horridafeclis 
Barbaries  fuit  t  ^pojlquam  pinguis  avorum 
Secejjït  prociil ,  incultis gens  nfpera  mufis. 
Credideramfimul  ignotas  abiijfe  fub  or  us  , 
'Et  cejfijfe  loco  fœdam  fquallore  ,fituque  , 
Barbariem  ,  ^  miferosftfe  quihus  illa.  tuetnr  ■; 
Autores  operum ,  Koman&  opprobria  linguA. 
Sic  ego  légitimas  fpcrab/tm  pûjfe  renafci , 
Qui  dur!  exciderant  vitiofermonis  ^  honores, 
Hanc/pem  animo  dederat  novus  hofpes ,  (^  or  a  dt~ 

ftrtus  , 
Hofpes ,  purpurei  proies  gêner of a  Berulli. 
Aurea  gens ,  ipfi  fuperttm  acceptifftma  Régi  , 
Votorumlegcs  quam  nulU  ,  g^  vincla  cocrcent^ 
Sed  pietatis  amor  régit  ^  pars  optima  nojîri 
RelUgio  ,  ratioque  contes  ,  non  indfn;<t  frAni, 
Illa  quidcm  humanos  ut  fe  componat  ad  tifus  , 
Non  habitu  bicolor  ,  tortâ  non  cannahe  cin£la  , 
Nonpsdibus  maie  niida  y  gravi  horrida  facco  , 
Nec gefians  patulo  promtjfam  in  peàiore  barbant , 
Vnde  fapit  niger  ordo  ^  ^  Francifcana  fenecius. 
Sic  ego  (  nam  fuperis  etiam  fua  gloria  cordi  eji  J| 
Credulus  heu  nimium  ,  hlandoque  errore  beatus. 

Jjiamfî fugiens  pauper  Medericus  in  urbem^ 
Antro  ubi  delituit ,  turritA  pr&fîdet  &di , 
Et  cultisji  laudis  amans  fe  jacïat  in  hymnis  , 
Sceptrorum  contempter  Judecus  ;  unde  negatur 
Gloria  jufia  mihi^jujfuqui  numinis  urbis 
Rex  olim  pr&ful  ,  mitrâque  pedoquefuperbus  ? 

Ëxoriare  mi  ht ,  tumuloque  refurge  Senalde  ; 
Sifermonis  adhuc  tenet  te  cura  polit  i , 
Hcce  redit  nojiris  vêtus  ignorantia  t  empli  s  ; 
Hhjus  namque  loci  procul  hanc  prafecius  abegit 
lie  charus  eram  ,  mihi  char  us  ^  ille  vicijftm  , 
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DuTTt  lituit ,  nojlris  fammum  decus  adàtdit  tufs  t. 

Quinetiam  addiderat  dulces mihi providns  hythntSy 

Omnibus  e  îibris  ,  i^ues  Bar  bar  us  expmxifii  ; 

JE?  caufam  morbi  ulterius  ùmernrie  quarts  i 

V [tores  timeas  friperas  ,  abrumpere  vitam  , 

Mens  erat ,  inque  tuo  mors  l'imine  fixa  faprema 

Jujfa  expeéiabat  ,  fufpenfb  funeris  iâïu  , 

Facïa  retardari ,  Ucet  indîgnantibus  annis  : 

2V/  fapias  :  ifiis  quamprimum  transfuga  tsiiis  , 

Antiquasfedes  ,  g^  templa  reliâia  revifam. 

M.  de  F Gentilhomme  Anchevîn  , 

étant  à  Paris  pour  affaire  ,  Te  trouva  un  jour 
chez  Ion  Procureur  ,  où  Santciiil  étoit  avec 
un  de  Tes  amis  ,  ce  Gentilhomme  fe  plai- 
gnoit  d'un  Moine  qui  Tavoit  trompé  \  San- 
teiiil  lui  dit ,  quoi ,  Monfieur ,  un  homme 
de  votre  âge  ne  connoît  pas  les  Moines  ?  \\ 
y  aquatrechofes  dans  le  monde  dont  il  faut 
le  défier  _,  du  devant  d'une  femme  ,  du  der- 
rière d'une  muîe  ,  d'y  coiè  d''une  charettc  y 
Se  d'un  Moine  de  tous  les  côtés. 

Madame  F veuve  d'un  riche  Bour- 
geois de  Paris  avoir  une  fille  qu'un  Procu- 
reur rccherchoit  en  mariage ,  les  parens  y 
confentoient ,  mais  la  mère  ne  le  vouloir 
pas  j  Santeiiil  qui  éroit  préfent  ,  lorfqu'oii 
en  parla  ,  dit  tout  haut ,  Madame  a  raifoii 
de  ne  vouloir  point  de  l^rocureur  pour  gen- 
cîre ,  car  dans  une  famille  c'eft  une  chenille 
dans  un  jardiii ,  qui  mange  tout  ce  qu'elle 
y  trouve. 

M.  D  .  » . .  voulant  faire  une  pièce  à  M* 
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de  Santeliil ,  lui  envoya  deux  grofTes  boii- 
teiires  plei'nes  d'urine  ,  avec  un  peu  d'eiTen- 
ce  au-dediis  pour  leur  donner  de  iodeury 
le  garçon  qui  les  lui  apporta  ,  dit  que  c'é- 
toit  de  la  part  du  Meflager  de  Montpellier  , 
qui  avoit  ordre  de  les  lui  remettre  eptre  les 
mains  :  M.  de  Santeîiil  les  reçut  avec  plai- 
fîr  ,  &  donna  deux  écus  au  garçon  5  quel- 
ques jours  après  il  voulut  s'en  fervir ,  ôi  il 
trouva  que  ce  n  étoit  que  du  pifTat ,  dont 

il  fut  fort  fâché.  M.  D .  qui  étoit  un 

homme  à  rire  ,  Talla  voir  enfuite ,  &c  lui 
demanda  Çi  on  lui  avoit  apporté  de  bonne 
cfïènce  ;  Santeliil  ne  répondit  rien  ,  &:  /e 
doutant  que  c'étoit  lui  qui  avoit  joué  le 
tour  ,  fît  préparer  de  l'ordure  en  guife  de 

tabac  ,  pour  en  préfenter  à  M.  D qui 

en  prenoit  beaucoup  ,  &  une  autre  fois  dès 
quïlie  vit ,  il  tira  de  fa  poche  une  tabatiè- 
re qui  en  étoit  pleine  >  &  fie  femblant  d'en 
prendre,  M  D....  en  prit  aufli-tôc  5c 
l'ayant  trouvé  d'une  odeur  extrêmenîcnt 
forte  &  défagrénble  .  fy  ,  dit-il ,  quel  diable 
de  tabac  as  tu-là  !  C'eft  du  tabac  de  Mont- 
pellier, répondit  SantcUil 

M.  de  Santeliil  aimoit  te  jeu  pafîîonnê- 
ment  ,  il  en  donna  des  marques  étant  en- 
core Novice  -,  l'Abbé  Boliin  étant  Novice 
&:  aimant  aulli  le  jeu  ,  jouoit  continuelle- 
ment avec  Santeliil.  Le  Prieur  l'ayant  fçû  ^ 
leur  dcfendic  de  jouer   davantage  \  mais 
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Saïueliil  ne  put  s'en  empêcher  ,  &  le  Prieur 
pour  le  punir  ,  l'enferma  dans  une  cham- 
bre dont  il  prit  la  clef.  L'Abbé  Boiiin  qui 
en  rioit  ,  alla  heurter  à  fa  porte ,  &  lui 
demanda  s'iléroit  là.  Je  n'y  fuis  que  trop, 
répondit  Santeuil  ,  &  ;e  voudrois  bien  n'y 
pas  être.  Eft-ce  que  tu  ne  fçaurois  fortir  , 
ajouta  Bouin  ?  Non  ,  répartit  Santeuil , 
car  Monfieur  le  Prieur  a  fermé  la  porte  à 
double  tour ,  ce  qui  me  fait  enrager  \  car 
il  m'ennuye  fort  ici.  Si  tu  veux  ,  continua 
l'Abbé  Boiiin  ,  nous  jouerons  une  partie  de 
piquet  5  j'ai  des  cartes ,  &  par  où  ,  deman- 
da Santeuil  ?  par  la  chattiere  qui  eft  à  la 
porte ,  répondit  l'Abbé  Boiiin ,  je  le  veux 
bien  ,  répartit  Santeuil ,  &  tu  as  raifon. 
Alors  s'étant  aiïis  à  terre ,  chacun  de  fon 
côté  ,  ils  mirent  leur  argent  au  milieu  du 
trou ,  &  comme  Santeiiil  eut  pris  toutes 
fes  cartes ,  il  dit  auffi-tôt ,  j'ai  gagné ,  j'ai 
quinte,  quatorze  &  le  point.  L'Abbé  Boiiin 
entendant  cela,  prit  aufTi-tôt  l'argent  & 
s'enfuit  fans  rien  dire.  Alors  Santeuil  enra- 
gé de  ce  que  l'autre  emportoit  fon  argent , 
commença  à  crier  de  toute  fa  force ,  au 
fripon ,  au  fripon  qui  emporte  mon  argent  j 
ce  bruit  fit  venir  plufieurs  Religieux  &  le 
Prieur  qui  le  gronda  extrêmement  d'avoir 
encore  joué ,  après  l'avoir  enferme  pour 
cela.  Cependant  Santeuil  au  lieu  d'écouter 
avec  huiT*lité  la  corredion  de  fon  Supé- 
rieur, 
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rieur,  ne  cefloit  de  crier  comme  auparavant 
que  Boiiin  étoic  un  fripon ,  qu'il  avoir  em- 
porté fon  argent ,  Se  celui  qu'il  lui  avoir  ga- 
gné ;  car  ,  mon  père  ,  ajoûta-t-il ,  j'avois 
quinte ,  quatorze  &  le  point ,  &  ce  fripon 
a  raflé  l'argent,  &  s'en  eft  allé  -,  eft-ce  bien 
fait,  mon  père ,  que  diriez- vous  fi  vous  étiez 
À  ma  place  >  Le  Supérieur  qui  dans  le  fond 
de  l'ame  rioit  de  l'extravagance  de  Santeuil, 
eut  de  la  peine  à  l'empêcher  de  crier  contre 
TAbbé  Boiiin ,  Ôc  fut  contraint  de  l'enfer- 
mer plus  étroitement.  Santeiiil  en  eut  un 
fcnfible  chagrin  ,  ôc  pour  fe  venger  du 
Prieur ,  s'étant  barricadé  par-dedang  ,  il  fe 
coucha  nud  par  terre ,  faifant  femblant  d'ê- 
tre mort  ;  le  Prieur  étant  venu  pour  le  voir, 
6c  ne  pouvant  ouvrir  la  porte ,  1  appella .  & 
comme  il  ne  répondoit  point ,  il  fe  douta  de 
quelque  chofe  ,  &  fit  enfoncer  la  porte  ;  le 
voyant  étendu  fur  le  carreau ,  il  le  toucha , 
6c  le  trouvant  extrêmement  froid ,  il  le  crut 
véritablement  mort.  Que  je  fiiis  malheu- 
reux ,  dit  alors  le  Supérieur ,  de  l'avoir  en- 
fermé ,  il  en  étoit  au  défefpoir  ;  &  tous  les 
Religieux  qui  vinrent  pour  le  voir  parurent 
extrêmement  touchés  de  cette  avanture  ap- 
parente ,  chacun  Ietouchoit&  luicrioitaux 
oreilles  pour  voir  s'il  l'étoit ,  comme  il  ne 
répondoit  point  du  tout ,  un  des  Religieux 
plus  aftligé  que  les  autres  ,  vmt  enfin  lui 
crier  aux  oreilles ,  dis-moi  mon  pauvre  ami 
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^^^"teuil ,  e's-tu  mort  î  Alors  Santeliîl  qui 
s  ecoit  fait  beaucoup  de  violence  pour  ne 
pas  rire ,  ne  put  s'en  empêcher ,  &  fe  leva. 
Tons  les  Religieux  en  rirent ,  &  le  Prieur 
I  ayant  fait  vêtir,lui  dit  d'aller  dans  fa  cham- 
bre &  d'ccre  plus  fagequ  il  n'avoir  été. 

Ce  qui  fait  voir  quelle  étoit  fa  franchi  fe, 
c'eft  qu'une  autre  fois  ,  jouant  au  piquet  & 
gagnant  trois  louis  ,  un  homme  de  la  Com- 
pagnie qui  étoit  de  fa  connoilîànce ,  lui  fie 
accroire  qu'il  étoit  de  moitié  avec  lui  ,  & 
Santeiiil  au  lieu  d'un  louis  lui  en  donna  deux 
croyant  en  avoir  gagné  quatre  .  cet  homme 
voyant  fa  facilité  en  ayant  un  faux  dans  fa 
poche,  le  pria  de  lui  en  donner  un  autre  ;  ce 
que  Santeiiil  fit ,  de  forte  qu'il  n'eûr  rien  de 
fon  gain  &  l'autre  profita  de  tout  ^  quoi- 
qu'il n'eût  pas  été  de  moitié. 

Madame  D. . . .  qui  eft  une  belle  femme, 
le  rencontrant  un  jour  dans  une  maifon 
cToù  vient  M.  de  Santeiiil ,  lui  dit-elle  ,  que 
ne  venez  plus  chez  nous  ,  eft-ce  àcaufe  que 
vous  nous  devez  quelque  chofe  ?  Non,  Ma- 
dame ,  répondit  Santeiiil ,  ce  n'eft  pas  ce 
qui  m'en  empêche  ,  &  vous  êtes  cauie  que 
vous  n  êtes  pas  payée.  Comment  donc  ,  re- 
prit la  Dame?  C'eft,  dit  Santeiiil,  que  lorf- 
que  je  vous  vois  ,  j'oublie  tout. 

M.  TAbbé  T  . . . .  pria  M.  de  Santeiiil  de 
lui  faire  une  Epitaphe  pour  un  de  fes  parens 
qui  étoit.  mort,  6c  lui  donna  fîx  louis  pouc 

Tenga- 
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l'engager  à.  y  travailler  inceflamment.  M, 
He  Santeiiil  lui  promit  ;  mais  des  que 
l'Abbé  l'eûc  quitté,  il  n'y  fongea  plus  ,  & 
fit  des  Vers  pour  des  gens  qui  ne  les 
lui  dévoient  payer  que  quand  ils  feroienc 
faits.  Huit  jours  après  l'Abbé  envoya 
chez  Santeiiil  pour  lui  demander  s'il 
avoit  travaillé  à  l'Epitaphe  -,  celui-ci  ré- 
pondit qu'oiii  ,  &  qu  elle  feroit  achevée 
dans  trois  ou  quatre  jours.  L'Abbé  y  en- 
voya  dans  ce  tems  pour  voir  Ci  elle  étoic 
faite  ,  &  Santeiiil  répondit  alors  que  non  , 
&  que  cela  ne  fe  jettoit  pas  au  moule. 
L'Abbé  attendit  encore  quinze  jours , 
après  quoi  il  lui  envoya  demanda  fi  fon 
Epitaphe  étoit  achevée.  Santeiiil  qui  ne  fe 
fouvenoit  plus  de  fa  promelïè ,  fit  réponle 
qu'il  ne  favoit  ce  qu'il  vouloit  dire.  L'Ab- 
bé y  alla  lui-même  &  ayant  frappe  à  la 
porte  de  Santeiiil  -,  celui-ci  demanda  qui 
eft  -  là  ?  l'Abbé  répondit  ami  Quel  ami  > 
répartit  Santeiiil ,  Celui  qui  paye  avant 
qu'on  aye  travaillé  ,  dit  l'Abbé.  Santeiiil 
ouvrit  la  porte  ,  &  regardant  l'Abbé  d'un 
vifage  riant  ,  lui  demanda  s'il  y  avoic 
quelque  cholè  à  faire  pour  Ton  fervice, 
L'Abbé  l'interrompant ,  lui  dit  :  EfKceque 
vous  ne  vous  fouvenez  plus  de  l'Epitaphe 
que  vous  m'avez  promilè  ,  &  de  fix  louïs 
que  je  vous  ai  donné  pour  la  faire?  Ma 
foi  non  ,   répondit  6anteuil ,  je  vous  a{^ 

fure 
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fure  que  je  perds  bien  des  chofes  faute  de 
mémoire  -,  cependant  fi  je  vous  l'ai  pro- 
mis je  vous  la  ferai  :  car  je  garde  inviola- 
blement  ma  pa-'ole  ,  &  j'aimerois  mieux 
renoncer  à  la  vie  que  de  manquer  à  la 
tenir.  L'Abbé  fut  content  de  cette  décla- 
ration ,  8>c  s'en  alla  en  le  priant  fort  d'ex- 
écuter fa  promelïe.  S'anteiiil  le  fit  attendre 
plus  de  fix  mois  ,  en  le  remettant  de  jour 
en  jour  j  &  enfin  fe  voyant  prclle  Tépce 
aux  reins ,  il  fit  TEpitaphe  ;  mais  il  fallut 
que  l'Abbé  donnât  encore  de  l'argent  ; 
car  Santeiiil  ne  fe  fouvenoit  plus  ,  difoit- 
il ,  ou  feignoit  de  ne  plus  fe  fouvenir  de» 
fix  louis  qu'il  avoit  reçus. 

M.  de  Santciiil  étant  un  jour  à  la  table 
de  M.  le  Prince,  Madame  la  Ducheiïc  lui 
donna  un  foufflet  ;  parce  qu'il  n'avoit  pas 
encore  fait  des  Vers  à  fa  louange  ,  quoi- 
que  ce  ne  fut  qu'en  riant  ,  Santeiiil  eii 
parut  fèché.   Un    moment    après ,    Ma- 
dame la  Ducheflè  s'ctant  fait  apporter  un 
verre  plein  d'eau  ,  elle  lui  jetta  au  tra- 
vers du   vifage  ,  pour  laver  ,  difoit-elle , 
l'affront   qu'elle  lui  avoit   fait.    Santeiiîl 
qui  jufqu  alors  n'avoit  de  honte  ofé  ouvrir 
Ja  bouche  ,  dit  alors,  qu'  il  étoit  bien  jufte 
que"^  la  pluye  vint  après  le  tonnerre  ;  cela 
me  fait  fouvenir  (  &  peut-être  a  t'il  em- 
prunté de  là  fa  peniée  )  de  ce  que  dit  So- 
2ic  dans  l'Amphitrion  de  M.  de  «Molière , 

que 
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€jue  Mercure  avoir  fair  le  Jupiter  fur  fes 
jolies ,  fi  rcxpreffioii  n'eft-pas  la  même,  il 
y  a  bien  de  l'analogie  encre  ces  deux  pen- 
fées  ;  Santeiiil  fit  quelques  jours  après  les 
Vers  fuivans  fur  ce  fujet. 


POET/ 
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ÏN  RURE  CANTILLIACO 
A    DUCE    BORBONIA 

MtJLCtATUS; 

OBEJUS  LAUDES  PR^TERMISS  AS. 

HUc  vos  Mufae  omnes ,  vos  Pindi  gloria  po(^ 
cit  ;  ^ 
Percutimur  'acri  ,  mec^Ia  inter  pocula  ,  vates. 
Qiiï  fuitillamanus  tam  barbara.'quxDea  tantuni 
Aufa  nefas  ,  noftros  violavit  v€rbere  vu]tus  ? 
Nec  fatis,  immerîtî  famam  afpernata  Pocta: 
In  caput  injedâ  rrre  totum  proluit  undâ 
Crudelis  î  Dodx  quo  jadu  evaiiuit  omnis 
Frontis  honos  ;  fnfis  latè  rifcre  cachinnis 
iSimpharum  chorus  omnis ,  6c  omnis  turba  Deo- 

rum  , 
Et  fiantes  circùm  ,  fylveftria  Numina  ,  Fauni , 
Dum  madido  in  peâus  ftillarent  vcrtice  guttr. 
Quisnos  ,  quis  vates  &  vatum  carmina  curet 
Praeterea ,  &  meritos  nobis  impendat  honores  ? 

Dicite  Piérides  ,  ranti  qua»  caufa  furoris  l 
Tempore  quodapibus  lïtus  conviva  paratis» 
Sperabam(  dederat  Princepsaccumberemenfx) 
Implaciviamlcnire  famem,  ceù  fulminisidu 
Imp^«ftam  in  vultum  fenfi  magno  impete  dextram, 
Àmifique  diem  ;  ftupor  irruit;  &  ligat  artus, 
Neclîcuit  fummis  epulas  contingerelabris  : 
Regales  epulas  ,  &  laeti  munera  Bacchi , 
Non  itadefpexit  quondam  Kcgina  poctara  ,  * 

*  Allain  Charler, 

Nec 
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Nec  cafta  erubuitdare  Jabris  ofcula  c^oftis. 
Et  nos  percutimur  média  inter  gaudia  Vates  ? 

Sic  ego  facrilegi  vosconfcia  Numinafadi, 
llltrices  Mufas  magnoclamore  vocabani. 
Impatiens  ludi  ;  &  petulami^  fabula  turbx , 
IntadsB  volui  me  clam  fubducere  menfae. 

Obvia  Melpomenefugientem  (îftit ,  alumnt 
Fida  fui  ficcans  ocaios  multo  imbre  matlentes  ,. 
"  Reftituit  lucem  ,  &  verbis  fie  carpit  amicis, 

Solvifti ,  Vates  »  iuftas  pro  crimine  pœnas  , 
Quae  modo  te  Ple«ftit  ;  nefcis ,  vatum-  optime  ,  nef- 

cis. 
BoRBoNiA  hxc  ilia  eft  Rcgum  alto  c  fàngainô' 

nata, 
Delphi-niq'v.  E  fôror,  CoNijyEiQUE  iïicliacon- 

jux  : 
Cui  fua  crediderat  pleftendo  fulmina  vatï 
Jupiter,  otfente  judexque  ultorque  puellx. 

Tu  Cantilliacos  nuper  defcribere  campas  y 
Fluminaque ,  &  fontes ,  fylvarquc,&  prata  folebast 
Scilicet  huic  etiam  dubitafti  impendere  verfus  ,. 
Démens  !  Borboni-e  dum  plaudunt  omnia  Nim- 

phx  ,.  _ 
Sylv^  omnes  ciraim  foliorum  murmure  blaïtda  ^ 
Kivifjiie  ;  &  fontes ,  &  ftagna  fonantibus  undis  , 
Lxtitiam  tefiata  fuam  ;  tu  folus  in  unibrâ , 
Nefcio  ^uid  meditans  nugarum^  ^  tôt  us  in  illisy 
Negledis  calamis  ihglorius  otia  vates 
MoUia  carpebas  ;  prxfens  tibi  Regia  Nympha- 
Vel  folo  afpedu;  Topitam  accetidere  Mufam 
Debuerat  ,  Mufis  hxc  pro  omnibus  una  fui  lier, 
Quam  fe  feore  tefert  ^quo  fe  fe  numine  pnjdit.. 
,BoRBONius  languis  !  cui  cederet  œniula  Juna^, 
fCui  Venus  ipfa  fuos  afflavit  frontis  honores  y, 
|Qu«  Cantilliacis  fummum;decu»addidit: 

hortis  : 

îrîgidus  in  laudes  tu  longa  filentîa  fèrva?' 
Etquaeris  fubiti  fwerit  quac  caufa  ft-roris  ? 
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tft  tibî  pri/cus  adhuc  vigor,&  vis  blanda cansndî. 
Quin  etiam  magnam  infpJrans  ad  carmina  mentem 
Annuerat  Vati  Cond^us  ,  &  ipfe  favebat. 

O  ubi  nunc  dulces  quos  garrula  fiftula  cantus 
Edebat  nuper  ?  ripa  omnis  ;  &  omne  fonabat 
Umbriferum  nemus,& vêtus  hofpesSYLviA  Silvar, 
NoniamrupelatensplaufumdabatomnibusundlSj 
Monftrabatque  tuos  infcripto  marmore  verfus 
Theophili  teneros  poft  hac  neque  jaftat  amores, 
Sanvolio     jam  vate  fuperbior ,  iliius   omnes 
Ex  quo  deiicias  cecinifti ,  &  gaudia riuis. 
Omnia  qu3B  quondam  Cond;eo  afflante  canebas 

Hanc  tacuille  nefas  ,  potuit  vix  Jupiter  ipfe 
Placari  fuperhis  ;  fua  fulmina  credidit  ultro 
Regali  Nymphe  fpietos  ulturus  honores. 

111a  quidem  facrum  metuens  malè  perdere  vatem,' 
Fulmina  depofuit  ;  (  tenerx  faeva  arma  puellaî 
Non  bene  conveniqnt,  dextraque  imbellis  inermi> 
Sopitura  admonuit ,  (èd  amico  verbere  vatem 
Subridens,(ludentûm  hsec  msnera  grata  Dearum) 
Ne  violata  iftu  nimius  calor  ureret  ora 
Injecit  medicam  fedandis  rftibus  undam 
Addidît  hxc  ,  non  jam  crudeiis  Nympha  jocando  î 
Poji  fulmen  ,  ■veniunt  rutis  è  nubibus  tmbr*s. 

Hinc  omnes  rifere  Deac  ,  nec  Jupiter  îpfê 
Abftinuit  rilu  ,  Ixfusrifitque  Poëta. 


TRADUCTION 

DES   VERS   LATINS. 

X\.  Moi^  De'esse  du  Parnaiïe, 
Vengez-vous  en  vengeant  l'znfulte  <ju  on  me  faity 

Vite  nccourez.  a  ma  difgrace. 
Au  milieH  d'ti»  Tefiin  l'on  me  donne  un  Souitlei  •• 
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tluelle  hitrhare  main  a  pâpar  cet  outrage 
Flétrir  tant  de  lauriers  qui  me  parent  le  front  , 
Et  d'un  déluge  d''eau  me  couvrart  le  vifage 

Ke doubler  ce  fenfible  affront  ? 

Voui  Dieux ,  tous  'Nymphes  des  Bocages  ^ 
On  vous  vit  de  concert  rire  de  mes  douleurs  ; 
Vous  Satires  malins;  (^  vous  Faunes  railleurs  , 
Vous  fîtes  de  vos  ris  retentir  les  rivages. 

Si  Sznteuil  ejl  ainjt  traite'. 
Quel  F  oï' te  fera  déformais  refpeâîé? 

De  l'injure  que  j'ai  foufferte 
j^pprenez-moi  du  moins  le  motif  odieux. 
^o; .'  tandis  que  je  fuis  à  la  table  des  Dieux  , 
Table  fuperbement  couverte 
Des  mits  les  plus  délicieux  : 
Table  qu'avec  bonté  Cotio^'   m'avait  ouverte  t     ; 
On  me  frappe  ,  ^  jefens  d'une  outrageufe  main 
To  t  le  terrible  poids  tomber  fur  mon  vifage, 
D  urnes  yeux  éblouis  fou dain  je  perds  Vufltge, 
L'horreur  gUce  mes  fens,  ^  fuf pendant  ma  fuim  ^ 
Malgré  ces  mets  exquis  ^  leur  douce  fumée 

Jefentis  ma  bouche  fermée 

Autre foiâoin  de  méprij'er 
Leichajî.'s  nourrirons  de  la  Doâie  fontaine  ," 

Alain  vit  une  aimable  Reine 
^Appliquer  fur  fa  bouche  un  pudique  baifef» 

Et  moi  plus  illujire  Poète 
Mille  foh  que  ne  fut  Alain, 
Quand  des  plus  doux  plvfîrs  je  me  crois  dans  le  fitn^ 

Jufqu'a  la  table  on  me  maltraite, 
C^eji  ainfi ,  m'adreff^nt  à  vous , 
Mufes  j  témoins  du  coup  dont  je  fentts  l'atteinte  , 

Que  dans  le  feu  de  mon  cour  aux 
Jt  vous  fis  entendre  m.i  pLànte 

Honteux'  dsfervir  de  jouet 

Tins  je  vois  ^u' on  rit  de  ma  peine  , 
J'I'.sjemefcns  outré  du  plaifir  qu'on  s'en  fuit. 
Je  ionl<ois  méchapper  ,  mcis  fcudivn  h'eipom/ng 

M    ij  warreis 
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M'itrrttaïiî  ej]hya  v>es  pleurs. 
JE.t  par  ces  mots  divins  conda?nna  mes  aigreurs. 

Ton  crime  rend  ta  peine  jnfie  , 
I)it-elle  ,  mais /fais  tu  qu'elle   main  t'a  puni  f 
C'cji  du  San^  de  LOUIS  une  PrTnceJfe  Augufie  ^ 
S itn^  qn' au  Sang  de  CoNDt'  de  d'sux  nveuds  ont 

uni. 
Jupiter  dans  fes  mains  pour  -venger pi  querelle 

Ji  remis  fa  foudre  immortelle. 
Tu  éJmtes  dans  tes  Vers  le  fameux  ChantillY'  ^ 

Ses  Ruijfeaux  ^fes  Prez,  ,  fes  Fontaines, 
Ses  aimables  Forets  ,  fes  agréables  Plaines  : 

M^ais  quel  ejl  ton  caupable  oubli  ?- 
Ta  Frinceffe  paro't  ^  ^  ta  Lire  eji  muette  ; 
hïfenfé  qu'as-tufait  de  ta  douce  Mufettei 

Les  "Nymphes  des  Prejz  (^  des  Bois 
Tour  elle  en  ces  Forêts  font  retentir  leurs  voix'\ 

Les  oi/eaux  y  chantent  fans  cejfe 
Ses  vertus  ^fes  beautés  ^  (^  fes  chafies  foupirs^. 
Dans  lesfeifillages  verJs  F  haleine  des  Zephirs  , 
D^'ftn  murmure,  amoureux  excite  la  tendrejfe  : 
Cette  Onde  en  gafoùillant  explique  fes  plaifnsy 
Et  du  fond  des  étangs  les  humides  "Naïades 
Mêlent  leuncris  de joye aux dàUx bruits desC('fcadtSy, 
Toi  feul  tu  fais  languir  &  taire  les  Echos  y 

Oiti  ytoifeiilk  Vomhre  des  Hêtres 
Qn  t.e  voit  endormi  dans  un  lâche  ref»t 

Négliger  tes  pipeaux  champêtres. 
Quel  indigne  fommêil  enfevelit  tesfens  ? 

Lâche  ,  ton  crime  e fi  fans  excufe  , 

Un  traity  de  fes  regards  puijfans 
NefuMfeitil  pas  pour  embrafer  ta  Mufel 

Q!^el  atr  /  quel  port  !   quille  beauté  .' 
^oi  du  Sang  des  Bourbons  quelle  tft  la  Majefiél. 
JUafuperbe  Junon  que  tout  le  Ciel  adore  y 
Lui  difputant  le  prix  ne  remporterait  pas  y. 
tTcJtus.  a  fUrfoû  front  verfé tout  fes  appas  ,. 

apce^  de  fon  beau  teint  j«<f  Flore 

Emprunte 
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emprunte  les  vives  conieuts 

Dont  elle  peint  les  vives  fle:irs 
^^enfes  pompeux  jardins  Chakt  l  lly  voit' 

eclore  , 
Etfeul  dans  lu  lar.^ueur  d'un  Jîlence ^lacé y 
Tu  detnandés  de  quoi/on  cœur  eft  off'enfe'. 
Manques-tH  ^  pour  chant-er  oh  de  voix  y  on   d'hot. 

leine  ? 
Ton  efprit  na-t-il  pas  Ja  prefniére  vigueur  V 
C  Q  N  D  e'  même  ,   C  o  n  d  e'  pour  e'iez  er  ta  veina. 

De  fés  feux  t' échauffât  le  cœur. 
Qufont  ces  chantS'fi  dotix  dont  ta  Flûte  animée 

Faijbit  retentir  autrefois 

Nos  Huijfe-attx  ,  nos   Grottes  ,  nos  Bois  ,_ 

Et  dont  Sylvie  étoit  charmée  , 
Sylvie,  aimabU   Njmphe  ,  (^  l'honneur  den 

Icréts  , 
^u^ine  fe  cachant  pins  d'4ns  fes  grottes  profondes  y. 

j^pplaudit  de  toutes  fes  ondes 
A  tes  Vers  confervezfur  les  marbres  dlaupreit. 

Les  tendres  feux  de  Théophile 

Ne  réchauffent  plus  fes  déjîrs , 
Elle  te  vante  feul ,  nfongréfeul  habile.^ 
Tu  chantes  dignement  fd  gloire  f^  fesplaifirs:,. 

Mhis  tes  pipeaux  ont-ils  dû  taire 
La  Princeffe  <jui  règne  en  ces  aimables  lieux  l 
Ton  coupable  filenct  a  du  Maître  des  Dieux 
Txcité  contretoi  V implacable  colère. 
Vois  comme  entre  fes  mains  le  foudre  qu'il  a  miii 
Houvoit  en  t'écrafant  châtier  ton  mépris  : 
Mais  plus  douce  Qt'  plus  généreufe 
Sa  main  quiJLâte  en  corrigeant ,, 
N'a.  fait  que  révei'ler  la  veine  pare ffeufe 

D'un  Poète  trop  négligent  ; 

Pour  cette  eau  dont  tu  veux  te  plaindre  ■ 
Ce  n'ejt  qu'un  douxreméda  appliqué  pour  éteindre- 
Du  coup  qui  t'' a  frappé  la  trop  vive  chaleur.. 

-£  cti^motsfe  tut  Melpoméne.^ 
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Ef  la  Trincejfe  plus  humaine 
Prenant  un  ton  -vif  ^  railleur  ^ 
Me  dit  ,  tandis  que  je  m'ejfuye  , 
Après  la  foudre  vient  la  pluye  , 
A  ces  mots  tous  les  Dieux  ont  ri  , 
Et  du  Ciel  le  Maître  fupréme  , 
Et  s'appaifant  en  rit  de  même  , 
Q^^aurois-je  fait  fen  ris  aujp. 

Le  Noble. 

Un  jour  M. de  Santeuil  voulant  entrer  dans 
TEglife  de  la  Salpetriere  ,  pour  entendre  le 
Père  Bourdalouè  qui  y  devoir  prêcher ,  les 
SuilTes  qui  gardoient  la  porte ,  le  voyant 
venir  -,  où  allez- vous  ,  Monfieur  ,  lui  di- 
rent ils  ?  Où  je  vais  ,  répondit  Santeuil  , 
entendre  le  Sermon.  Et  qui  êtes-vous  pour 
vouloir  entrer  ?  Qui  je  fuis  :  Je  fuis  un 
homme  a(ïèz  connu  dans  le  monde  :  Je  fuis 
Santcliil.  Ah  vous  êtes  Santeuil  ,  le  Poëtc 
fou ,  vous  n'entrerez  point ,  repartirent  les 
Suiflès.  J'entrerai  ,  répondit  Santeiiil ,  Se 
vous  êtes  des  coquins  que  je  ferai  caflèr  aux 
gages.  Il  fe  etta  dans  la  foule  de  toute  ia 
force  &  entra  malgré  les  'Suiffes  ,  après 
quoi  il  leur  dit  des  injures  j  &  fit  cent  plai- 
fanteries  fur  leur  Nation,  dont  bien  des 
gens  rirent  de  tout  leur  cœur. 

M.  de  Sully  mena  un  jour  Santeuil  aux 
Tuilleries  ,&  après  s'être  long-tems  prome- 
nés ,i!s  s  affirentfur  un  banc  pour  fe  repo- 
ser. Dans  ce  moment  il  arriva  deux  de  leurs 

amis 


de  M.  de  SantenlL  i^Çf 

amis  qui  fe  mirem  auprès  d'eux.  On  parla 
de  pluficurs  chofes  ,  &  encr'autres  de  l'ex- 
cellence êics  vins  ;  les  uns  tenoient  pour  le 
Champenois ,  &  les  autres  pour  le  Bourgui- 
giion.  Pour  moi  ,  dit  Santeiiil ,  je  fuis  pour 
run  ôc  pour  l'autre ,  &:  je  trouve  alterna- 
tivement le  Tin  de  Bourgogne  meilleur  que 
celui  de  Champagne  ;  quand  celui  ci  man- 
que ,  je  trouve  l'autre  meilleur  ,  &  quand 
j'ai  du  Champagne  ,  j'oublie  fort  aifémenc 
que  je  n'ai  pas  du  Bourguignon,  la  vie  eft 
pleine  de  miferes  ,  il  faut  bien  s'y  accom- 
moder. Si  vous  voulez  pourtant ,  ajouta 
Santeiiil  nous  en  boirons  enfemble  tout  à- 
rheure.  Les  autres  y  confentirent  ;  &  de  ce 
pas  on  fut  chez  un  de  la  Compagnie  où 
l'on  foupa  :  on  y  but  du  vin  de  Champagne 
&  du  vin  de  Bourgogne  que  Santeuil  y  fît 
apporter.  Il  croit  tard  quand  ils  fortirent  de 
table  ,  S)C  Santeuil  s'en  retournant  dans  fon 
Couvent, rencontra  dans  une  rue  détournée 
deux  voleurs  qui  lui  prirent  fa  bourfe.  Ils 
lui  demandèrent  enfuite  s'il  n'avoir  pas  de 
montre.  Non  ,  répondit  Santeiiil.  Tant  pis  , 
repartirent  les  voleurs  ;  car  fi  vous  en  aviez 
eu  ,  vous  fauriez  qu'il  eft  heure  indue  powr 
vous  ,  d'être  dans  les  rues  >  vous  avez  rai- 
fon  ,  Meflîeurs  c'eft  aufïi  mon  malheur. 
Ils  le  laiHerent  aller  à  deux  cens  pas  de  là , 
deux  autres  voleurs  vinrent  encore  lui  de- 
mander la  bourfe.  Bon  ,  repondit-il ,  qui 

en 
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en  auroît.  Qiioî  ,  vous  n'avez  pas  de  Sonr-r 
fe  ?  Non ,  Mefîieurs  ,  répartie  Santeiiil ,  je 
l'ai  donnée  à  garder  à  deux  honnêtes  Mef- 
Ceurs  qui  ont  bien  voulu  s'en  charger  à  deux 
pas  d'ici  :  les  voleurs  entendirent  à  demi 
mot ,  &  furent  partager  avec  leurs-camara- 
des Pargent  de  notre  Poète.  Le  lendemain: 
un  d'entr'eux  eût  laudace  de  le  demander 
à  faint  V}(5bor  ,  pour  le  prier  de  lui  chan- 
ger contre  un  ccu  fix  vers  Latins  qui  s'é- 
toient  trouves  dans  fa  bourfe.  il  lui  die 
que  ce  n'étoit  pas  de  la  viande  à  voleurs ,, 
lion  de  voleurs  comme  toi  &:  tes  camarades, 
dit  Santeiiil  ;  mais  il  y  en  a  mille  autres  qui 
en  donneroient  cent  écus  Hé  bien^  Mon- 
fieur  ,  dit  le  filou  ,  c  eft  un  gain  tout  clair  ,. 
vous  en  ferez  votre  profit ,  je  ne  vous  en 
demande  qu'un  écu.  Santeiiil  prit  le  papiei? 
où  étûient  les  fix  Vers  &:  le  mit  dans  fa  po- 
che en  difant  au  filou.,  va  je  te  donnerai 
cet  écu  ,  quand  j'aurai  recii  les  cent  écus. 

M^  l'Abbé  S.,.,  donna  un  j,our  à  dîner  à. 
pîufieurs  perfonnes  ,  Santeiiil  s'y  trouva  , 
&  querella  le  grand  Prieur  deCîuny  qui 
Gtoit  de  la  Compagnie  ,  de  ce  qu'on  avoir 
donné  un  chant  n  trille  aux  hymnes  qu'il  a 
fait  pour  cet  Ordre.  Le  grand  Prieur  lui 
répondit  fort  doucement  que  le  chant  n'en 
étoit  pas  laid.  Comment  laid  ,  répondit 
Santeiiil,  cela  ne  fuffit  pas ,  il  faut  que  la 
beauté  'du  chant  réponde   à  la  beauté  de: 
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tries Ycrs.  Cherchez  nous  donc,  répartît  le 
Prieur ,  un  aufîl  bon  muficien.  Santei  il  char- 
mé lui  ikura  au  col  ,  &:  faiHit  à  l'étouffer  à 
force  de  lui  faire  des  carefles.  Le  1  rieur  qui 
en  étoic  importuné ,  lui  dit ,  ce  n'cft  pas 
qu'il  n'y  ait  de  fort  habiles  gens  en  mufique 
dans  notreOrdre  !k  qui  vont  peut-ccre'dans 
leur  fcience  plus  loin  que  vous  dans  la  vô- 
trç.  Otii-dà ,  dit  Santeuil ,  fi  le  raifonnement 
fe  pouvoir  noter  ,  ils  raifonneroient  tous  à 
livre  ouvert  ils  ne  font  pas  tous  aufïîigno- 
rans  que  vous  ,  dit  quelqu'un  de  la  compa- 
gnie. Ah  !  je  leur  cède  ,  Se  à  vous  -  même  , 
Monfieur ,  répondit  Santé  'û.  A  la  fin  du 
repas  ,  comme  on  eût  fervi  le  deffèrt ,  il  prie 
«juantité  de  bifcuits ,  de  macarons  Se  de 
maflèpains  ,  avec  des  confitures  féches  &: 
des  pâtes  de  groifelles  &  d'abiicot  ,  en  ài- 
fant  à  chaque  pièce  qu'il  empocfloit ,  voilà 
qui  fera  bon  pour  mes  oifeaux.  Et  s'apper- 
cevant  que  les  valets  le  regardoient  avec 
des  yeux  d'envie  ,  il  fe  tourna  de  leur  côté, 
en  difant ,  la  pefle  foit  du  moine  qui  vient 
ici  rafler  tous  nos  revcnans  bons,  Quie  vous 
feriez  heureux  vous  autres ,  continua- 1- il , 
Cl  vous  étiez  à  la  place  de  mes  oifeaux ,  j'au- 
rois  autant  de  foin  de  vous ,  que  vous  voyez 
que  j'en  ai  d'eux.  La  compagnie  sétant  mis 
à  rire ,  l'Abbé  pria  M.  de  Santeiiil  de  méta^ 
iworphofer  les  valets  en  oifeaux.  Je  m'en 
garderai  bien,  répondit  Santeiiil,  de  Tc-ip- 
Tomc  U  N         pétiç 
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petit  dont  je  les  vois ,  ils  ravageroient  tous 

nos  cotteaux  &  toutes  nos  pleines. 

M.  le  Maréchal  de  la  FeUillade  faifanc 
travailler  à  la  Statue  du  Roi ,  qui  eft  à  la 
place  des  Vidoires  ,  pria  M.  l'Abbé  Ré- 
gnier ,  qui  eft  de  l'Académie  Françoife  ,  de 
faire  des  Infcriptions  pour  mettre  autour 
du  pied-d'eftal  de  la  Statue  j  &:  lorfqu'elles 
furent  faites  ,  il  envoya  quérir  Santeiiil  par 
un  laquais  ,  pour  les  lui  faire  voir.  Santeiîil 
ofïènlé  de  ce  que  le  Maréchal  de  la  FeUil- 
lade ne  lui  avoit  pas  envoyé  de  caroilc ,  ne 
voulut  point  y  aller ,  &:  dit  au  laquais ,  mon 
enfant ,  vas-t'en  dire  à  ton  maître  qu'il  con- 
noît  mal  fon  monde ,  &  qu'un  homme  com- 
me moi  ne  va  pas  à  pied.  Le  laquais  rendit 
réponfe  au  Maréchal ,  qui  ne  put  s'empê- 
cher de  rire  de  l'extravagance  de  Santeiiil  ; 
il  lui  envoya  pourtant  fon  carolfe,  &  il  vint. 
D'abord  que  M,  de  la  Feliillade  vit  San- 
teiiil ,  vous  faites  bien  le  renchéri ,  lui  dit- 
il  ,  pour  venir  jufqu'ici.  Comment  venir  , 
répondit   Santeiiil ,  fçachez  que  je  ne  vais 
chez  perfonne  ,  &:  que  ceux  qui  ont  afïàirc 
de  moi  me  viennent  trouver.  Tu  es  donc 
bien  grand  Seigneur  ,  répartit  le  Maréchal  ! 
Je  ne  fçai  fi  je  le  fuis  ,  ajouta  Santeiiil  ^  mais 
je  fçai  bien  que  je  fuis  le  premier  homme 
du  monde  dans  mon  caractère  ;  à  ces  mots 
M.  de  la  Feiiillade  fe  mit  à  rire  ,  &  Santeiiil 
lui  répéta ,  oUi ,  oiii ,  je  le  fuis ,  &  un  fi 
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grand  homme  que  vou»  ne  m'iroic  qu'à  la 
ceinture  ,  vous  ne  feriez  pas  feulement 
digne  de  me  porter  la  queue  fur  le  Par- 
nalTe.  Le  Maréchal  de  la  Feiiillade  rit  enco- 
re plus  fort  qu'auparavant ,  &  enfin  ayant 
pris  fon  férieux,  il  lui  dit  qu'il  ne  doutoic 
point  de  la  grandeur  de  fon  mérite ,  mais 
qu'il  s'agilToit  de  juger  àiZ%  vers  de  l'Abbé 
Régnier.  Et  les  lui  ayant  montré ,  Santé  .il 
ne  les  eût  pas  plutôt  lus  ,  qu'il  dit ,  ce  font 
des  vers  à  Régnier ,  ajoutant  qu'au  moins 
d'être  condamné  à  être  pendu  ,  on  n'en 
pourroit  pas  faire  de  plus  mauvais.  Alors 
M.  de  la  Feiiillade  le  pria  de  lui  en  faire  ,  - 
&  il  fit  ceux-ci. 

Credere  pojîeritas ,  fi  tant  nrduafnH»  recnfes, 

Sufpce  (^  hicfacientprincipis  orafidem 
Vincere  dum  properat  fefe  fimttl  omni»fubd.>»t 

Qui  moTA  Cifarilus  ,  fit  tièi  Rhenns  Her. 
Major  hic  Augufio ,  ter  jani  limina  clftufit 

Plmplacajj'e  orbem  quam  domni^e  fuit 
Hue  circum  volitans  gemat  ingens  CAfitris  ambra 

Ille  efi  ,  quem  domitis  Rhenus^  adorât  a^uis  , 
•Affice  quemfaufiis  ambit  'vi£iori/i  permis 
Hic  pela* 0  ,  hic  terris^  hic fibi  jura  dédit. 

Le  malheur  voulut  pour  Santeiiil  que 
fcs  vers  ne  furent  point  approuvés  :  &c  le 
Maréchal  de  la  Feiiillade  ne  les  ayant  point 
voulu  ,  Santeiiil  en  fut  fi  indigné  ,  qu'il  le 
traita  d'ignorant  &  de  fou  en  s'en  allant. 
Voici  des  vers  que  l'on  fit  fur  le  refus  de  fes 
Infcriptions.  N  ij         ^ 
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A  M,  DE  S  A  NT  EV  il: 

De  tes  belles  Infcriptions 

Si  célèbres  déjà  chez  tant  de  Natîpns, 

Ne  crains  pas  que  jamais  périfle  ta  mémoire; 

Sans  l'aide  du  bureau ,  ni  fecours  du  burin. 

Nos  neveux  les  verront  écrites  dans  l'Hiftoire, 

Plus  durables  cent  fois  que  le  marbre  &  l'airain. 

On  raconte  cette  avaiiture  d'une  autre 
façon.  On  dit  que  M.  de  la  Feiiillade  ayant 
jjefoindeSanteuil  pour  faire  des  Infcriptions 
pour  la  place  des  Vidoires ,  envoya  un 
jpaee  à  S.  Viftor  ,  prier  Santeiiil  de  venir 
jufqu  à  l'Hôtel.  Santeiiil  ofFenfé  de  ce  qu'un 
^ufïi  grand  Seigneur  ne   lui  envoyoit  pas 
feulement  Ton  carolïe  ,  demanda  brufque-r 
ment  au  page  qui  lui  parloit ,  qui  écoit  ce 
M-  de  la  Feiiillade ,  M.  le  Duc  de  la  Feiiilla- 
de, répondit  le  page.  Je  ne  le  connoispas  ; 
|:eprir  Santeiiil,  Quoi,  Monfieurydit  le  pagr, 
vous  ne  connoiflèz  point  M,  le  Duc  d'Au- 
bufïbn  ,  le  Maréchal  de  laFeiiillade  ,    celui 
qui  fait  bâtir  cette  belleplace  ?  Non ,  &  lui 
ferma  la  porte  au  nez. 

Le  page  ayant  rendu  compte  à  (on  maî-r 
,tre  de  toute  cette  avantnre ,  le  Maréchal 
comprit  ce  que  cela  vouloii  dire.  Il  ordon- 
na qu'on  mit  Hx  chevaux  à  fpn  carofle  ,  que 
deux  pages  fe  miilent  devant ,  &  un  Gen- 
tilhomme dedans ,  &  qu'ils  allalTènt  cher- 
cher Santeiiil  dans  cet  équipage.  Ce  Poète 
voyant  arriver  ce  Train ,  àc  le  .Gentilhom- 
me 
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me  étant  venu  le  prier  de  la  part  cîu  Duc 
de  venir  jufqu'à  l'Hôtel ,  Santeril  fe  met- 
tant en  état  d'y  venir  ,  dit  :  Ô  !  je  con- 
nois  bien  à  préient  M.  de  la  Feiiillade  ,  al- 
lons ,  éc  s'étant  fait  doimef  la  main  com- 
hie  un  Prélat ,  il  monta  en  caroffe  Se  fut  à 
l'Hôtel. 

M.  le  Duc  qui  fçavoit  à  qui  il  avoit  à 
faire  ,  ôc  qui  avoit  befoin  de  Santeiiil ,.  le 
voyant  arriver  ,  voulut  achever  la  cérémo- 
nie ,  &  fut  le  recevoir  fur  lé  peron  de  fa 
montée  en  lui  tendant  les  btas  ,  &  lui  criant: 
Hé  bon  jour  notre  cher  ami  M.  de  Santeiiil , 
comment  te  portes-tu  ?  Sante^  il  en  ayant 
fait  de  même  ,  eii  tendant  les  bras  de  foa 
côté  corhme  le  Duc  ,  ils  s'embralTerent.  Ce- 
lui-ci qui  n'avoit  pas  achevé  de;  monter  Sc 
qui  étoit  au-de(Tous ,  s'étant  embatalTë  aveC 
fa  foutàne  ou  fon  manteau  ,  pendant  que  le 
Duc  ôc  lui  fe  tenoient ,  fit  un  faux  pas , 
roula  la  montée  ,  ôc  entraîna  le  Duc  avec 
lui ,  ils  fe  trouvèrent  l'un  tantôt  delîus  ÔC 
l'autre  tantôt  delîous.  S'étant  relevés  fe  plai- 
gnans  l'un  de  la  tête  ,  l'autre  du  bras ,  ils  fe 
réparèrent  en  jurant  chacun  de  fon  côté  ,  ce 
qu'ils  fçavoient  faire  mieux  que  perlonne 
du  monde.  Santeiiil  refufa  quelque  tems 
après  de  faire  les  Infcrîptions  ,&  celles  que 
l'on  voit  à  la  place  y  étant  mi  Tes ,  on  pié- 
tend  qu'il  eut  la  malice  d'en  faire  d'autres 
qui  les  cfFaçoient ,  de  manière  que  tout  le 
N  iij  monde 
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monde  commença  à  y  trouver  à  redire  ,  ils 
étoienc  gravés  dans  le  bronze ,  cependant 
les  vers  que  'ai  rapportés  fur  le  refus  qu'on 
fit  de  ceux  de  M.  de  SanteLiil ,  me  font  croi- 
re la  première  hiftoire  :  peut  être  auflî  que 
l'on  trouveroit  la  véritable,  en  compofant 
une  de  ces  deux. 

Madame  du  F  ... .  fut  un  jour  voir  San- 
teLiil avec  deux  Dames  de  /es  amies  ,  elles 
lui  dirent  qu'elles  venoient  lui  demander  la 
collation.  Santeiiil  qui  n'avoit  rien  à  leur 
donner  à  manger  ,  leur  fit  préfent  à  chacune 
d'un  livre  de  Vers  I  atins  de  fa  façon  ,  & 
leur  dit  voilà  de  quoi  je  veux  vous  régaler. 
Bon ,  dirent-elles ,  le  beau  régal .  gardez  vos 
Vers  pour  ceux  qui  entendent  le  Latin  ,  il 
nous  faut  à  nous  toute  autre  chofe.  Quoi , 
répondit  Santeùil  ,  vous  n'entendez  pas  le 
Latin  ?  Je  crois  que  vous  vous  mocquez  de 
nous ,  Monfieur,  nous  ne  l'entendons  point , 
&  je  ne  penfe  pas  même  ,  ajouta  Madame 
du  F....  que  de  dix  mille  femmes  ,  il  y  en  aie 
une  qui  l'entende.  Parbleu  cela  me  fur- 
prend  ,  répliqua  SanteLiil ,  il  faut  pourtant 
que  vous  Tapprcniez ,  c'eft  la  langue  des 
anciens  ,  &  celle  qui  fe  parle  parmi  le  grand 
monde.  Oiii ,  reprirent-elles,  parmi  le  grand 
monde  du  pays  Latin  ;  mais  ailleurs  elle 
n'cft  guéres  connue.  Santeùil  fe  fâcha  de 
cette  réponfe  ,  &  les  quitta  brufquemcnt , 
en  leur  difaut  qu'il  ne  vouloir  point  avoir 

de 
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^^tîe  commerce  avec  des  bêtes  &  des  igno- 
rantes. Si  Ton  chagrin  étoit  hors  de  propos, 
du  moins  avoit-il  cela  d'heureux  _,  qu'il  lui 
épargna  une  collation,  ou  la  honte  peut-être 
de  ne  la  pouvoir  donner. 

Il  eut  un  jour  un  différent  avec  M.  A  .... 
Bourgeois  de  Paris  ,  pour  quelque  argent 
qu'il  lui  avoit  promis  pour  des  chofes  qu  il 
avoit  fait  faire.  M.  A. .  le  preHant  beaucoup, 
&c  Santeiiil  ne  fçachant  comment  fe  défen- 
dre de  payer  \  bon  _,  lui  dit-il  en  colère  , 
vous  dites  que  je  vous  ai  promis  de  l'ar- 
gent ,  défabufez-vous  ,  je  ne  vous  ai  rien 
promis  ,  &  quand  cela  feroit ,  parole  de 
Moine  &  parole  de  P  . . .  c'eft  la  même  cho- 
fe ,  l'un  &  l'autre  ne  tiennent  jamais  _,  & 
font  exempts  de  dire  vrai. 

Une  fille  le  voyant  padèr  dans  la  rue* ,  le 
falua  ,  en  lui  difant ,  bon  jour  ,  mon  Père  : 
Eft-ce  que  j'aj,  couché  avec  ta  mère  ,  répar- 
tit anteuil ,  pour  m'appeller  ton  père  :  les 
Chanoines  de  faint  Vidor  font  des  Mef^ 
fîeurs ,  parce  qu'ils  font  Chanoines  ,  on  ne 
fçauroit  leur  faire  plus  de  dépit  que  de  les 
traiter  de  Religieux  ,  car  ils  ne  le  font  pas. 
Un  des  amis  de  M.  de  Santeiiil  l'ayant 
retenu  à  fouper  .  il  refta  à  table  jufqn'à  on- 
ze heures  du  foir  ,  croyant  qu'il  pourroit 
rentrer  chez  lui  à  quelque  heure  que  ce  fût 
de  la  nuit  j  il  partit,  étant  arrivé  à  la  porte 
de  l'Abbaye  il  frappa  ,  &  le  portier  ne  ve- 

N  iiij    liant 
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nant  pas  affèz  tôt ,  il  redoubla  ,  ce  qui  le  fie 
venir.  Qui  eft-Ià  ,  dit  le  Portier,  qui  s'impa- 
tienta de  la  manière  dont  on  frappoit  ?  Ceft 
moi ,  répondit  Santeuil ,  il  y  a  une  demie- 
heure  que  je  heurte.  J'ctois  endormi  ,  ré- 
partît le  Portier.  Ouvre  donc  :  je  n'ofcrois  , 
dit  le  Portier  ,  M.  le  Prieur  me  l'a  défendu. 
Hé  ,  je  t'en  prie ,  maître  Pierre ,  dit  San- 
teiiil  j  nefcio  vos ,  répondit  le  Portier  ,  je  ne 
le  ferai  point ,  je  me  ferois  des  affaires  ,  fî 
Ton  venoit aie  Tçavoir.  Je  te  promets  ^  ajou- 
ta Santelvil ,  que  perfonne  ne  le  fçaura  .  je 
ne  ferai  non  plus  de  bruit  qu'une  fouris. 
Non,  Monfieur,  répliqua  le  Portier,  je  vous 
le  dis  encore  ,  je  ne  le  ferai  pas ,  6c  s'en  re- 
tourna en  difant  cela  >  Santeuil  l'appel- 
lant ,  maître  Pierre ,  que  je  te  dife  du  moins 
un  mot.  Tiens  ,  lui  dit-il ,  quand  il  le  fentic 
près  de  la  porte  ,  voilà  un  demi  louis  que  je 
te  donne ,  prends- le  par-delîous  la  porte ,  & 
ouvre  là  ;  le  Portier  le  prit  Se  lui  ouvrit.  Dès 
que  Santeuil  fut  entré  ,  comme  le  Portier 
avoit  à  demi  fermé ,  il  s'écria  ,  comme  par 
relTouvenir  ,  qu'il  avoit  lailTé  un  livre  fur  un 
banc  qui  étoit  au- dehors  de  la  porte;  le  Por- 
tier officieux  fut  aflèz  bête  pour  fortir  ,  il  ne 
fut  pas  fi  tôt  ..dehors  que  Santeiiil  ferma  la 
porte  fur  lui.  Qui  fut  bien  fur  pris  ,  ce  fut 
maître  Pierre  qui  étoit  venu  à  la  porte  à 
demi  nud  :  il  frappa  à  fon  tour  ,  &  Santeuil 
lui  ayant  fait  ic§  mêmes  queftions  &  les 

mêmes 
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tncmes  difficultés  qui  lui  avoicnt  été  faites, 
difoit  toujours  qu'il  ne  lui  ouvriroit  pas  ^ 
que  M.  le  Prieur  le  lui  avoit  défendu  ,  qu'ïl 
ne  fe  feroit  point  d'affaires  pour  lui.  Hé, 
M.  de  Santeiiil ,  répliqua  le  Portier ,  pardî 
je  vous  ai  ouvert  de  bonne  grâce  :  je  t'oû» 
vrifai  de  même ,  fi  tu  le  veux  ,  dit  Santeiiil , 
il  ne  tient  qu'à  toi ,  Se  enfuite  il  fit  femblant' 
de  s'en  aller.  Le  Portier  l'ayant  appelle,  lu? 
dit ,  j'aime  mieux  encore  vous  rendre  votre 
argent ,  Santeiiil  le  prit  de  lui  ouvrit  la  por- 
te :  Quand  maître  Pierre  fut  entré  ,  il  pria 
Santeiiil  de  lui  donner  au  moins  quelque 
chofe  pour  boire.  Non  J  ta  n'auras  rien,  lui 
répondit  Santeiiil  ,  cela  t'apprendra  à  ne 
point  compofer  avec  ces  maîtres  ,  &  à  ne 
point  mentir. 

On  vient  à  bout  de  tout  pourvu  qu'on  ait  de  l'or. 

Par  exemple  ,  Santeiiil  Chanoine  à  faine  Vider  f 

Poète  ,  qui  plus  eft ,  des  premiers  de  tout  âge  ,- 

Si  l'on  en  croit  le  témoignage 

Des  plus  lointaines  Nations. 

Or  donc  ce  moderne  Virgile 

Revenant  un  foir  de  la  Ville  ^ 

Où  le  gaillard  avoit  foupé  , 

£t  pouflc'le  plaifir  jufqu'à  l'heure  indue. 

Au  Couvent  de  retour  ,  qui  fut  bien  attrapé  ? 

Qui  penfa  coucher  dans  la  rue  ? 

Ce  fut  mon  homme.  Il  frappe  ea  vrai  Moine  fra-»! 

pard  ,. 
Reveille  le  Portier  ,  que  l'on  nomme  Picard  , 
Tourangeau  ,  Champagne ,  la  Brie  ,  ou  le  Suifle 

Ronflard , 
N'importe  pas  lequel  5  car  d^ns  une  Abbaye 

Le 
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Le  Suifle  e.(l  plus  Touvem  de  Picardie  quf  d*autre 

part. 
Ce  Portier  donc ,  lut  dit,  Monfîeur,  il  eft  trop  tard, 
l-^efcio  'VOS.  Diable  m'emporte 
Si  d'aujourd'hui  j'ouvre  la  porte  , 
Mon  ami ,  répondit  Santeiiil , 
Veux-tu  me  lailTer  fur  le  feiiii 
Toute  la  nuit  fur  pied  planté  comme  une  Idole, 
Des  gens  m'ont  déjà  pris  pour  le  Moine  bouru. 
Ces  gens ,  dit  le  Portier ,  vous  ont  donc  reconnu  ? 
Ouvre  &  ne  raille  point,  &  prends  cette  piftoie. 
Le  Portier  fur  cette  parole 
Devient  aufli  doux  qu'un  mouton. 
Il  la  reçoit  par  l'ouverture  de  la  ferrure. 
Quand  on  voit  de  l'argent  y  réfîfle-t'on  ?  Non , 
Il  ouvre  donc,  Santeiiil  lui  dit  prends  la  chandellt 
J'ai  lai(ré  tomber  près  d'ici  , 
Non  (ans  doute  une  bagatelle  , 
Cela  me  donne  du  fouci , 

Je  crains  que  ce  ne  foit  quelque  papier  notable  , 
L'autre  aufii-tôt ,  faifant  fort  l'emprefle 
Et  comme  le  valet  du  Diable, 
Plus  qu'il  ne  faut ,  l'interrefTé 
Sort  pour  chercher  ce  qu'il  avoit  perdu , 
Mais  il  éprouva  lors  fi  le  Moine  bouru 
Sçavoit  bien  fe  venger,  &  de  la  bonne  forte 
D'un  Portier  qui  n'ouvre  la  porte  , 
Comme  on  dit  qu'à  gréle  d'argent. 
Allons ,  lui  dit  Santeiiil  \  de  ce  ton  foudroyant  , 
Si  faut- il  que  tu  me  rapportes 
Ge  que  je  t'ai  donné.  Quand  ?  Et  tout  à  préfcnt , 
Sinon  que  le  Diable  m'emporte  , 
Si  tu  rentre  dans  le  Couvent; 
Le  Portier  bien  (urpris  d'entendre  ce  langage  , 
Lui  dit ,  ouvrez ,  Monfieur ,  en  voilà  la  moitié. 
Kefcio  vos ,  point  de  partage , 
Du  moins ,  Monfieur  jlailfez- moi  par  pitié 
La  valeur  d'un  teiton  pour  boire. 

Comment  > 
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Gomment,  reprit  Santeiiil ,  un  faquin  tel  que  toi , 
Aura  l'infoience  de  croire , 
Que  d'un  Poète  comme  moi 
Il  pourrbit  obtenir  de  quoi 
Raffafier  (a  profane  mâchoire  ? 
Tu  n'auras  rien  ,  j'en  jure.  Enfin,  dit  cette  hi-] 

ftoire. 
Le  Portier  rendit  tout ,  pour  rentrer  à  fon  toilr. 
Tel  argent  ne  profite  guère  , 
Ce  qui  vient  de  la  flûte ,  après  pour  l'ordinaire  : 
S'en  retourne  au  Ton  du  tambour. 

Il  étoic  dangereux  d'ofîènfer  Santeiiil ,  il 
avoit  des  reparties  tuantes ,  pour  ainfi  dire, 
&:  il  n  épargnoit  perfonne ,  ni  ran^,ni  fexc, 
ni  condition.  Un  jour  étant  aile  chez  un 
Peintre  qui  avoit  fait  fon  Portrait ,  pour  lui 
dire  qu'il  l'avoir  mal  tiré  ,  il  ne  trouva  que 
fa  fille  ,  à  laquelle  il  dit  en  colère  ;  je  crois 
que  ton  père  fe  mocque  de  moi  :  pourquoi, 
Monfieur  ,  répondit  la  fille  ?  Ceft  qu'il  m'a 
peint  comme  un  fou  ,  dit  Santeiiil.  Il  vous 
a  peint  comme  vous  êtes  ,  Monfieur  ,  lui 
répliqua  la  fille,  qui  n'y  entendoit  peut-être 
pas  finelîè.  Et  toi ,  repartit  brulquemenc 
Santeiiil  ,  pour  te  bien  repréfenter  ,  il  fau- 
droit  te  peindre  en  guenon  ,  comme  tu  l'es. 

Un  jour  qu'il  difoit  qu'on  vendoit  fon 
Portrait  fous  les  Charniers  faints  Tnnocens, 
&  que  de  l'argent  qu'on  en  avoit  retiré  ,  on 
en  avoit  marié  trois  filles  ,  M.  P . . .  auquel 
il  parloir ,  lui  répondit ,  je  ne  doute  pas 
qu'on  n'ait  marié  trois  filles  fur  ton  Por- 
trait, 
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traie ,  maïs  je  fuis  bien  fur  qu'on  n'éri  nnàri- 
roic  pas  nne  feule  fur  roriginal.  Je  n'en  fçai 
rien ,  répondit  Santeîiil  j  car  l'original  peut 
faire  des  chofes  que  la  copie  ne  fera  pas. 

Le  mêfne  depuis  ayant  rencontré  Sah- 
teuil  dans  la  rue  ,  le  falua  &:  lui  demanda 
l'état  de  fa  fanré  ?  Je  ne  me  porte  pas  mal  ,• 
répondit  Santeiiil  :  Quand  voulez- vous  que 
nous  buvions  enlembîe  '-.  jamais  ,  repartit 
Santetii!.  Quoi  !  jamais,  reprit  M.  P..  , 
Quelle  nécefîîtc ,  lui  dit  j  antçuil  que  nous 
buvions  enfcmble  ,  &  le  quitta.  Cette  ré- 
ponfe  a  bien  l'air  des  manières  de  faire  de 
Socrate  ;  il  y  a  fans  doute  de  l'afFeâiation  à 
fi  bien  imiter  ,  ou  tout  au  nïoins  du  rcf- 
fentiment  6c  de  la  colère. 

Madame  B. .  *  raillant  un  joar  Sânteuit  Ad 
Ce  qu'on  l'avoit  peint  comme  un  Charbon- 
nier ,  dans  le  Tableau  que  la  Ville  a  donné 
à  l'Eglife  de  fainte  Geneviève  -,  il  lui  répon- 
dit ,  il  eft  vrai  qu'on  m'a  peint  autrement 
que  je  ne  fuis  :  mais  on  vous  a  repréfentée 
comme  vous  êtes  .  lorfqu'on  vous  a  peinte 
comme  une  jureufe  &  une  démoniaque. 

M.  P  . . . .  avoit  une  maîtrefïè  qui  ctoic 
fort  belle,  mais  qui  lui  dépenfoit  beaucoup 
d'argent:  comme  il  s'en  plaignoit  un  jour 
«n  préfence  de  M.  de  Santeiiil  ;  celui-ci  lui 
dit ,  ne  fçais-tu  pas  que  les  femmes  font  à 
la  bourfe  ce  que  le  péché  eft  à  l'ame ,  l'un 
&  l'autre  ne  tend  qu'à  la  perte. 

M.  l'Ab- 
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M.  l'Abbé  G....  état  prié  de  prêcher  , 
jconvia  Saïuciiil  deie  venir  entendre, celui- 
ci  qui  aimoit  la  goinfrerie  ,  lui  demanda  s'il 
y  auroic  une  bpnne  collation  ?  L'Abbé  lui 
répondit  :  Eft-ce  cjue  vous  n'allez  au  Ser- 
mon que  pour  manger  ?  Non,  répartie  San- 
teiiil  ,  quand  ce  font  des  Prédicateurs  com- 
me vous  qui  ne  difent  rien  de  beau  ,  ni  d'a- 
gréable à  l'oreille.  L'Abbé  entendant  rail- 
lerie fe  mit  à  fourire ,  &  lui  dit  qu'il  ne  fal- 
loir point  chercher  ce  qui  plaît ,  mais  ce 
qui  touche  ;  que  le  beau  ftile  Se  les  pen- 
fées  ingénieufes  étoient  inutiles  ,  quand  il 
s'agiiïbic  de  la  parole  de  Dieu ,  qui  étoit 
fîmple  &c  /ans  art;  que  fon  excellence  la 
mettoic  au-delTus  des  ornemens  ôc  des  ri-« 
chelTês  de  l'éloquence ,  ôc  qu'ainiî  les  ef- 
prits  bienfaits  prenoient  plus  de  plaifir  à  un 
difconrs  naturel ,  qu'à  ces  figures  de  retho- 
rique  qui  font  plus  propres  à  faire  con- 
jnoîtrc  la  vanité  de  ceux  qui  les  font ,  qu'à 
infpirer  de  la  dévotion  6c  de  la  piété  ;  San- 
teiiii  qui  ne  s'attendoit  point  à  ce  difcours 
en  parut  fort  furpris.  L'Abbé  l'ayant  re- 
lïiarqué  ,  TembraiTà  ,  &  continua  à  lui  dire 
des  chofes  Ci  belles  &c  fi  touchantes  ,  qu'en- 
fin SanteUil  lui  promit  d'aller  à  fon  Ser- 
mon. Le  jour  venu  il  n'y  manqua  pas  ,  & 
l'entendit  avec  plaifir  ;  mais  il  en  eut  bien 
davantage  lorfqu'après  le  Sermon  entrant 
dans  la  Chambre  du  Prédicateur  pour  le 
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féliciter  ,  il  vit  une  table  couverte  (Tune 
Collation  magnifique  ,  capable  de  donner 
de  l'appétit  à  ceux  qui  en  eulTent  manqué. 
Santeliil  pour  lors  fut  tranfporté  de  joye , 
de  la  Compagnie  qui  étoit  nombrcufe  n'en 
reffèntit  pas  moins  à  la  vue  de  ce  Poète. 
Chacun  ayant  fait  des  Complimens  au  Pré- 
dicateur ,  on  fe  mit  à  table  j  Santeiiil  ne 
fut  pas  des  derniers  à  prendre  place.  Quand 
il  eut  bû  quatre  coup  d'une  main  &  autant 
de  l'autre ,  comme  on  dit ,  il  fit  cent  plai- 
fanteries ,  on  étoit  ravi  de  l'entendre  ,  lorf- 
qu'un  homme  de  la  Compagnie  s'avifa  de 
lui  dire  qu'il  étoit  furpris  qu'un  Religieux 
qui  faifoit  de  fi  beaux  Ouvrages  de  pieté 
fut  capable  de  tant  de  turlupinades  :  6an- 
reiiil  offenfé  ,  le  traita  lui-même  de  Turlu- 
pin  Se  de  ridicule ,  &  voulant  le  contrefai- 
re ,  fa  chaife  rompit ,  il  tomba  fur  trois  ou 
quatre  bouteilles  de  vin  de  Champagne  qu'il 
cafià ,  comme  on  le  juge  j  il  en  fut  dans  un 
fi  grand  chagrin ,  qu'il  dit  des  paroles  outra- 
geantes à  ce  moraliftehors  de  propos,  quel- 
qu'un ayant  voulu  rappaifer&  lui  dire  pour- 
quoi il  s'emportoit  fi  fort  :  Eft-ce  que  nous 
fommes  encore  au  Sermon  ,  dit- il  ,à  PAb- 
bé  G...  &c  que  ce  moralifeur  doit  vous  re- 
lever ?  Cela  fit  rire  la  Compagnie  ,  qui  fe 
leva  ,  ôc  remercia  plutôt  M.  de  Santeiiil  du 
plaifir  qu'il  lui  avoit  donné  ,  que  le  Prédi- 
cateur qui  venoic  de  l'inftruire. 

M.  Mé- 


I 


de  M.  de  Santeml.  15^ 

M.  Ménage  ayant  prié  Santeliil  &:  Du- 
perier  à  dîner  chez  lui ,  ces  deux  Poètes  s'y 
trouvèrent,  &  pendant  tout  le  repas  la 
converfation  ne  roula  que  fur  les  Vers  de 
l'un  &  de  l'autre.  Comme  Duperier  criti- 
quoit ,  celui-ci  s'emporta  contre  lui ,  &  lui 
dit  qu'il  y  avoit  autant  de  différence  entre 
^^%  Vers  &  les  iiens  ,  qu'il  y  en  avoit  entre 
un  aftre  &  un  metheore.  Duperier  s'offènia 
de  la  comparaifon  ,  &  dit  à  Santeiiil  qu'il 
ne  fçavoit  rien  que  ce  qu'il  lui  avoit  apprisj 
Santeiiil  foûtint  que  ce  qu'il  favoit  il  ne  le 
tenoit  que  de  lui-même  ,  &:  de  Ton  Entou- 
fiafme  poétique.  Il  paria  dix  piftoles  qu'il 
feroit  mieux  des  Vers  que  lui.  Duperier 
accepta  le  parti  ,  &  l'argent  fut  mis  entre 
les  mains  de  M.  Ménage  qu'ils  choifirent 
pour  Juge  :  M.  Ménage  leur  donna  un  fujet, 
&  au  bout  de  huit  jours ,  leur  Pièce  étant 
faite  ils  la  remirent  entre  Tes  mains.  M.  Mé- 
nage lût  les  Vers  de  ces  deux  Poètes  avec 
attention  &  ne  voulant  pas  juger  en  faveur 
de  l'un  au  préjudice  de  l'autre  ,  il  leur  dit 
qu'ils  étoient  également  bons  :  ce  fut  à  cette 
occafion  qu'il  rît  le  Poème  Latin  adrelTé  à 
M.deSanteiiil  &  à  M.  Duperier  pour  fe  di- 
vertir de  leurs  difputes  &  de  leurs  préten- 
tions ,  où  il  paroît  embarralïe  à  qui  des 
deux  il  donnera  le  Sceptre  poétique  ,  (  je 
rapporte  ici  cette  Pièce  )  cependant  M.  Mé* 
nage  voulant  rendre  à  chacun  l'argent  du 

pari. 
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pari ,  Saiiteuil  qui  aimoit  l'argent  plus  que 
la  gloire ,  ne  tûc  pas  content  de  ce  juge- 
ment ,  Se  Dupcrier  qui  confidéroit  plus  la 
gloire  cyue  l'argen-t  ,  ne  fût  pas  (àtisfait  de 
cette  divifion  ;  ils  voulurent  tous  deux  fu- 
bir  un  autre  jugement  ^  &c  prièrent  M.  Mé- 
nage de  remettre  l'argent  entre  les  mains 
.du  Père  Rapin  Jefuite  ,  qui  ne  jugea  pas  de 
même  ;  car  il  leur  dit  que  leurs  Pièces  ne 
valoient  rien  j  qu'il  étoit  même  honteux  de 
faire  paroître  leur  vanité ,  &  qu'il  falloic 
apparemment  qu'ils  fuflent  bien  riches  pour 
parier  de  l'argen-t  fur  de  fembkbles  bagatel- 
les. En  achevant  ces  mots ,  il  lâcha  le  dépôt 
dans  le  tronc  de  leur  Eglife ,  en  difant  les 
pauvres  profiteront  de  l'inutilité  de  vos  dif^ 
putes  &  du  fuperflu  de  votre  bien  ;  cela  ne 
plût  ni  à  l'un  ,  ni  à  l'autre  des  Poe  tes ,  ils  fe 
fâchèrent  contre  le  Père  Rapin.  il  en  fal- 
lut pourtant  palTer  par-là  ,  &  de  leur  vie 
ils  ne  firent  plus  de  pari  enfemble.  Voici 
le  Poëme  de  M.  Ménage. 

j4J)   C^R.    PERERIVM. 

Joan.  Bapt,  Sanâoiium  Vid.  nobije  par  vatura 
pe  Sceptro  poctico  inter  fe  pugiiantes  JL  Mena- 

gius. 
Piteri  ^onidum  decus  immort  aie  fororum 
Et  tu  ^fcriftorHmgloris.  SantoUde 
£tgo  ,  quos  olimfociavit  fœdere  amicos 

Vos  idem  jionidum  dijfociavit  amor. 
Lufibus  ^  fintm  eunfiis  qui.  tetn^or/tfontm 

J}7cendHrtt 
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Intendunt  flammis  peéîora  vejira  novis» 
PrAtnia ,  confiteor  ,  vobis  mn  patva  petentur. 

No»  tripodes  ,  vobis  palma  ftrenda  levis 
De/ieptro  Aoniù  ;  de  vatum  principe  lis  eft. 

Quilatè  imperitans  régna  (uperba  gerat : 
Kegna  ,  nec  Océan»  ,  nec  fiumine  clauf.  ;  neque  altii 

Montibus  ;  ingenium  quâ  patet ,  illa  patent, 
Has  tamen  inter  vosfitfas  componere  lites. 

Sceptrufimulgejlute  ;  imperitate  (tmul. 
Judicio  nojîro  ,  'vefirûm  nam  dtgnus  itterque  efl  , 

Q^i  teneat  doSi;i  muficn  fceptra,  manu. 
7E.n  tibi  Santolide ,  tegina  Lutetia  plaitdit. 

AJpicis  ,  utfulget  verjîbus  illa  tuis  ; 
Tu  Gallos  proceres ,  tu  vates  laudibus  ornas  : 

Et  tua  ,  quos  ornas ,  mufa  perire  vetat. 
Tu  cœli  Heroas  ,  cœlo  cfuos  Roma  locavit , 

Carminé  c&lejii^  grande  fonanti  canis. 
Mille  tibi  vénères  :  interque  helicona  colentei  , 

Gratior  eft  docîo  nullus  in  orefonus. 
Et  te  Pereri  ,  pleciro  majore  fonantem  , 

Mirant ur  docli  ^  turba  diferta  fophi, 
Tttdecus  Aufonia  ;  tu  ,  Francs,  gloria  lingus,. 

Tu  magnum  gemino  carminé  nomen  habes  g 
Tu  canis  excelfo  Ludovici  pïtlia  verfu  : 

PrAlia,  ,  non  aliis  concelebrandjt  modis. 
Magnus  ubique  mihi  Luiovix  :  major  mihi  nuf^. 
tjuam, 

Q^am  facunde  tuis  Carole  carminibus. 
XJtquCy  laboratum  fit  Ebur  ,  revtnntia  major  , 

Venit  ,  ab  Atherea  qui  tonat  arce  ,  ]ovt  2 
Sic  nova  majeflas  ?  Franco  nova  fama  tonanti 

Accedit  numeris  ,  doJfe  Posta  tuis. 
Vos  igitur  ,  Pindi  proceres ,  par  nebils  vaturh, 

Sceptra  fimulgeftate  :  imperitate  fimul. 
Sic  numquam  foies  geminos  admittit  oltmpus  , 

Admittunt  reges  plurima  régna  duos, 
Su^ceri  elegi ,  pariter  tibi  dofie  properti  ? 

Doàie  Catulle  f  tibi  ;  culte  Jibulletibi 

Tme  L  O  Cum 
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CHmffolUre  facros  pojftt  Maro  fiori^us  horfaf 

Ecce  li^it  p4rcafiore/i  ferta  manu. 
Cutnfictars  fibi  totam  Permejjtda  pojfet , 

Ore  verecHïidû  leniit  tlte  fitim. 
Contentus  ^  calamofque  levés ,  tenue/que  cicutat 

Inflare  ,  ^  grandi  hella,  tonare  tuba  ; 
"Kontihï  fermones  fparfos  /aie  fille  madentes  : 

Argutitm  inziidit  non  tié>i  ,  Flucce ,  chetin» 
Çluod fi  cumfocio  durum  fimul  imper it are  , 

Aonis  ahernis  intperitare  choro. 
Qui  major  :  debetur  enim  reverentia  talis 

Majori  ;  ille  Prior  ,  cenfeo  ,  feeptrag^rétt^ 
Sedtûtum  janus  pofijuam  compleverit  annum  : 

Sifoiio  ,  infidtts  ,  reddere  fceptr»  negut  >* 
Cogitet  Oedipodas  :  Ikebanas  coptet  arces 

Ever/as  :  verfas  in  eineremque  domos. 
Ver  a  loijuor  ;  nifipars  vobîsfunt  mufica  regnti, 

V/itibus  héLc fient prAda  fubinde  novis, 
împerium  in  veftrum  furgent  gens  invida  ^  vates, 

Submittunt  vefiro  (juimodo  colla  jugo, 
2^on  ego  y'fidus  crit  vohis ,  dum  vila  manebis , 

Menagius  ,  vejîn  fars  quotacumque  chori» 

Sanretiil  ne  fut  pas  tout-à-fait  content 
des  louanges  que  M.  Ménage  lui  donna 
dans  ce  Pocmc  ,  &  il  lui  fit  des  reproches 
fur  ce. qu'il  ne  mettoit  point  de  différence 
entre  Duperier  &  hii  ,  ajoutant  qu'il  étoit 
le  Roi  du  ''arnallè  ,  &:  que  Duperier  n'en 
étoit  que  le  parfrenier.  Duperier  ayant  fçû 
ce  que  Santeiiil  avoit  dit  de  lui  le  traita 
d'impertinent  &  de  fou  j  fit  des  Satires 
cruelles  contre  lui ,  &  Santeiiil  ne  fâchant 
fe  défendre  i  lui  écrivit  ces  Vers  ,  pour  le 
prier  de  le  traiter  en  anii. . 

Ad 
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Ad    Carolum    Pererium    amlcum 
quondam  fuum  ut  à  Satira 
abftineat. 

S'tccint  morducei  meditaris  fcrihere  lerfus  , 
Optime  Pereri  ;  totoque  helicone  relicîo  , 
Adji't^iai  defcendis  aquas ,  uùi  tingirc  pojps 
Fat  aient  calamum ,  ^  trijl'i  exfxtiirars  veriito  ? 
Si  qi'iA  reflat  adhuc ,  mihi  erede ,  hctnc  exue  raentsm* 
Te  non  ira  decet  ,  fed  honefio  teâore  d'rrs. 
"Non  habit iint  m.tle  conceptos  didlfce  furores  y 
Non  s.JIh  patiare  rapi.  Tiùi  bell*  moveres , 
Q»*-  miht ,  clamojis  mox  sxplodc  td.t  thextris, 
Onin  potins  mites  ,  çj»  am'ca;  confule  mafai, 
Q^od fi  forte  met  te  gloriacarminis  urat  ^ 
Sttpra,  aliosquiîe  lyricis  in  verfiùus  eff'.'rs^ 
Humparis  Ucet  inde  ,  jtcur  defcend'H  in  tUtum  » 
Jlle  dûlor  'i  fcelits  efl  ,  ne  fois  vel  Udere  linguÀ  , 
^os  Deus  Ô"  dici.1t ,  quos  ^  Deits  approbat  hym^ 

nos  y 
^h  !  potius  mites  ^  arnicas  confule  mufas. 

La  plaifante  chofe  qu'une  querelle  i&  Sça- 
vans  ,  il  n'y  a  pas  quelquefois  d'harangeres 

capables  de  fe  dire  tant  de  pauvretez.  M. 
le  Chevalier  homme  de  lettres  &:  diftingué 
en  vint  un  jour  aux  injures  avec  Santeiiil , 
fur  quelque  argent  que  celui-ci  lui  avoit 
promis  pour  une  traduéiion  qu'il  lui  avoic 
fait  faire  d'un  de  Tes  Ouvrages  j  mais  enfin 
on  les  répara  ,  M.  le  Chevalier  qui  ne  pou- 
voir pas  foufFrir  les  remiics  de  Santeiiil ,  ré- 
folut  de  lui  aller  demander  Ton  argent  à  faint 

Vi6lor  j  il  y  fut  un  matin  de  fort  bonne  heu- 

O  ij  ic  , 
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re ,  pour  le  rencontrer  ;  auiïî-tôt  que  San- 
teliil  Tapperçûc ,  il  envoya  quérir  par  fou 
Valet  deux  bouteilles  de  vin  avec  un  pâcé 
de  Godiveau  pour  lui  donner  à  déjeûner  : 
.l'autre  qui  aimoit  mieux  Ton  argent  que  la 
meilleure  chère  qu'on  lui  pût  faire ,  lui  dit 
quand  tout  fut  apporté  ,  fçavez  vous  bien 
ce  qui  m'amène  ici  ?  Non  ,  répondit  San- 
teiiil  ,  ce  n'eft  pas  pour  déjeûner  ,  repartit 
le  Chevalier, mais  pour  vous  demander  l'ar- 
gent que  vous  m'avez  promis  pour  la  rra- 
du(fbion  de  vos  Vers ,  je  veux  abfolument 
que  vous  me  payez.  Ces  paroles  mirent 
Santeiiil  dans  une  telle  furie  ,  qu'il  jetta  de 
dépit  Ton  bonnet  dans  le  feu  :  l'autre  fans 
s'émouvoir  ,  le  ramalTe  6<.  lui  remet  fur  la 
tête.  Un  moment  après  il  recommença  le 
même  compliment  ,  &  la  fureur  de  San- 
teiiil redoubla,  mais  de  telle  forte  que  d'un 
coup  de  pied  il  calTa  les  deux  bouteilles  de 
vin  &  jetta  le  pâté  à  terre.  M.  le  Chevalier 
ému  de  lui  voir  fi  peu  de  raifon  &  tant 
d'emportement ,  leva  le  fiége&  le  quitta  , 
en  lui  difant,  on  vous  verra  quand  vous  fe- 
rez dans  votre  bon  fens.  Ft  moi ,  répondit 
Santeiiil,  je  vous  déclare  que  je  n'y  ferai  ja- 
mais tant  que  vous  aurai  de  te' s  compli- 
mens  à  me  faire  ,  rien  ne  me  le  fait  tant 
perdre  que  de  me  demander  de  l'argent. 

On  agitoit  un  jour  dans  une  maifon  où 
Santeiiil  fe  trouva,  cette  queftion;  pourquo 

les 
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les  femmes  nerebutoient  point  leurs  maris 
lorfqu'elles  écoienc  enceintes ,  &  que  les 
femelles  des  animaux  ne  pouvoient  foufFrir 
leurs  mâles  lorfqu'elles  étoient  pleines.  Il 
y  avoit  déjà  quclque-tems  que  chacun  tâ- 
choit  d'en  dire  les  meilleurcs&  les  plus  foli- 
des  raifons  qu'il  pouvoir  ;  lorfqu'on  s'adref- 
fe  à  M.  de  Santeiiil  qui  avoit  gardé  le  (1- 
lence.  Et  vous  M.  de  Santeuil  ,  lui  dit-on  , 

Îp'en  penfez-vous  î  Ma  foi  ,  dit  plai- 
amment  Santeiiil  ;  je  n'en  fçai  pas  d'autre 
raifonjfinon  que  les  unes  font  raiibnnables, 
&  que  les  autres  (ont  des  bêtes. 

Chacun  dans  la  vie  a  fon  inclination  j  les 
uns  aiment  les  chienSjles  autres  les  chevaux; 
Santeiiil  aimoit  les  ferins  au-delà  de  ce  qui 
fe  peut  dire.  Il  en  avoit  toujours  dans  fa 
chambre  une  quantité  prodigieufe  ,  &:  des 
plus  beaux  qu'on  pût  voir  ;  il  difoit  qu'un 
jour  faifant  l'Lpitaphe  de  Lully  ,  un  de  fes 
ferins  qui  étoit  familier  ,  s'étant  mis  fur  (a 
tête,  chantoit  d'une  manière  fi  agréable  qu'il 
lui  (èmbloit  que  l'ame  de  ce  célèbre  Mufi^ 
cicn  étoit  paflée  dans  le  corps  de  ce  petit 
animal  pour  lui  infpirer  quelque  chofe  di- 
gne de  fon  fujet  :  &r  que  dans  ce  tems  là  un 
y\bbé  de  conléquence  étoit  malhenreufe- 
ment  entré  dans  fa  chambre  ,  &  avoit  fait 
p.'ur  au  ferin  ,  qui  s'en  étoit  envolé  au(îi-tôc 
fur  le  ciel  du  lit.  Mais  l'  bbé  étant  forti  , 
&  ayant  fermé  fur  lui  deux  portes ,  s  étant 

remis  " 
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remis  à  travailler  ,  le  fcriii  fe  remit  peu  de 
tems  après  fur  fa  tête  &  recommença  foti 
ramage  avec  plus  de  mélodie  que  jamais  , 
de  manière  qu'il  ne  quitta  point  Santeiiil 
que  l'Epitaphe  que  voici  ne  fut  finie. 

Terfidtt  mon  ,  inimica  ,  audax  ,  tcmeraria  é*  •^^* 

cors 
Crudelifque ,  ^  c&ca  ,  probrti  te  ahfolvimus  ifttf 
tfon  de  te  quirimur ,  îuafint  hAC  munia ,  magn  : 
Sedquando  per  te  populi  regifque  voluftas 
'l<lon  ante  audnis  rapuit  quicuntibusorbem, 
Lullius  eripitur ,  querimur  modo  ,furdaf»ijîf.  _ 

Soit  que  cet  oifeau  fe  fût  crevé  à  force  de 
chanter  ,  ou  qu'il  lui  fut  arrive  quelque 
autre  accident ,  Santeiiil  le  trouva  mort  le 
lendemain  il  en  répandit  des  larmes ,  &c  le 
regretta  long-tems  ,  difant  par  tout  qu'il 
auroit  mieux  aimé  perdre  tout  ce  qu'il  avoir 
que  le  ferin.  Il  lui  coutoit  vingt  écus ,  & 
ctoit  d'un  blanc  àcbloliir  ,  &  fort  familier. 
Comme  M.  de  Santeiiil  fe  promenoit  au 
matin  dans  une  des  allées  du  jardin  de  faint 
Vidor  ,  il  vit  un  oifeau  d'un  plumage  ad- 
mirable qui  croit  fur  un  arbre  3c  quichan- 
toit  parfaitement  bien  ,  Santeiiil  après  l'a- 
voir écouté  quelque-tems  avec  un  fenfible 
plaihr ,  fut  tenté  de  le  prendre  ;  &  alla  aufîi- 
tôt  quérir  une  échelle  qu'il  po(a  contre  l'ar- 
bre ,  &c  monta  tout  doucement  ;  comme  il 
allongeoitle  bras  pour  le  prendre  ,  l'oifeau 
prit  fon  effort  &  alla  fur  le  clocher  de  l'  /^  b- 

baye , 
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baye,  Santeliil  parut  extrêmement  furprîs , 
hé ,  dit-il ,  auÂî-tôt  il  s'en  eft  allé.  Il  le 
iiffla  long  tems  pour  tâcher  de  le  faire  re- 
venir ,  &:  perdant  toute  efperance  il  rentra 
dans  le  Couvent  tout  en  colère.  Un  de  fes 
Confrères  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  avoit , 
il  lui  dit  ce  qui  venoit  de  lui  arriver  ;  fon 
Confrère  en  rit  de  tout  Ton  cour,  ôcSan- 
tciiil  après  avoir  beaucoup  loué  la  beauté 
de  cet  oifeau ,  lui  die  qu'il  auroit  donné 
les  Moines  &:  toute  l'Abbaye  pour  avoir 
un  fi  charment  animal  ,  ce  trait-là  ne  juf- 
tifie-t'il  pas  bien  la  juftelTe  de  l'expreffioii 
&:  de  la  penfée  de  Labruïerc  qui  l'appelle 
un  enfant  en  cheveux  gris. 

M.  D....  pafTant  avec  deux  de  lès  amis 
dans  la  place  Maubert ,  rencontra  SanteUiî 
qui  l'arrêta  :  mon  ami ,  lui  dit  le  Pccte  , 
j'ai  fait  de  beaux  vers  depuis  que  je  ne  t'ai 
vu  ;  &  fe  mettant  à  les  lui  déclamer  en  rou- 
lant les  yeux,  &  avec  toutes  les  contorfions 
dont  on  lait  qu'il  embelliiïoit  ordinairement 
le  récit  de  fes  Ouvrages  ;  des  harangeres  le 
voyant  dans  cet  état,  le  reconnurent.  El- 
les firent  (îlence  &:  l'écouterent  comme  s'il 
eût  parlé  pour  elles  &  qu'elles  yeuffènt  en- 
tendu quelque  chofe  ,  tant  il  eft  vrai  que 
les  efi-ets  de  la  prévention  font  admirables 
parmi  le  peuple  ,  il  écoute  fouvent  ce  qu'il 
n'enten<l  pas ,  &  croit  entendre  les  plus  bel- 
les chafes  du  monde.  Pour  revenir ,  un  hom- 
me 


l 


170  Les  hons  Mots 

rne  qui  fe  trouva  de  la  Compagnie  cte  M* 
0...ne  connoillantpas  l'humeur  deSanteUil, 
s'avifa  de  critiquer  Tes  Vers ,  &  lui  dit  qu  ils 
étoient  remplis  de  trop  de  penfées,  que  l'ex- 
preflioii  n'en  étoit  pas  claire  &  nette  ,  & 
en  un  mot  qu'ils  ne  valoient  rien  -,  le  Poète 
entra  dans  un  emportement  épouvantable, 
il  n'y  a  point  d'injures  &  d'inveftives  qu'il 
ne  lui  dit  :  l'autre  poulie  à  bout  s'emporta 
de  Ton  côté  ,  il  traita  SantcUil  de  fou  & 
d'extravagant  -,   Santeiiil  recommença  de 

lus  belles,  &  l'autre  ne  pouvant  fe  retenir  , 
e  prit  par  le  bras  pour  le  poulîer  dans  le 
ruiflèau  ,  alors  les  narangeres  qui  les  écou- 
toient  \  s'étant  mifes  après  cet  homme,  en 
lui  chantant  pouille ,  elles  l'étrillèrent  avec 
Santeiiil  d'importance  ,  notre  Critique 
fut  encore  heureux  de  pouvoir  fe  fauver  au 
travers  àçs  pierres  &  des  coups  de  poings. 
Quelqu'un  qui  avoit  vu  toute  cette  fcéne 
aborda  Santeiiil,  comme  elle  finiflbit ,  &  lui 
demanda  fi  l'on  pouvoit  lui  faire  compli- 
ment :  &:  dequoi ,  dit  Santeiiil ,  de  ce  que  tu 
e^  auiïî  connu  au  marché  que  Diogéne^cela 
éft  vrai  ,  repartit  Santeiiil  ,  chacun  y  fait 
fon  perfonnage,  tu  es  1  ane  &  je  fuis  le  phi- 
lofophe  Si  Santeiiil  n'en  avoit  pas  le  génie, 
H  ne  pouvoit  mieux  imiter  la  liberté  de  ce 
Comique  que  par  cette  réponfe  \  car  l'hif- 
toire  ajoute  que  Santeiil  avoit  dit  vrai. 

Un  jour  étant  dans  fon  lit  &  fongeant  à 

des 
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èt%  Vers  ,  il  fc  leva  tout-d'uii-coup  ,  ouvrit 
la  porte  de  fa  chambre  ,  &  ,couruc  dans  le 
dortoir  en  chemifc  ,  criant  à  haute  voix  par 
plufienrs  reprifes  ,  je  lai  trouvé  ,  je  l'ai  trou« 
vé.  Les  Religieux  s'ctant  éveillés  à  ce  bruit» 
&  qu  avez-vous  trouvé,lui  dcmandérent-ilsî 
le  plus  beau  Vers  que  Dieu  ait  jamais  fait  , 
répondit  Santeiii).  Les  Religieux  rirent  de 
jfon  extravagance ,  &  Te  recouchèrent. 

Villebel  eft  un  Prieuré-Cure  à  une  lieue 
fiiu-delà  de  faint  Denis ,  ij.  appartient  aux 
Religieux  de  faint  Vidor  \  l'Abbé  BoUîii 
ayant  defïeind'y  aller  le  jour  de  la  Fctc  ,  le 
propofa  à  Santeijil  qui  accepta  la  propor- 
tion j  &:  la  vrille  de  la  Fêtç ,  Santeliil  alla 
<hez  l'Abbé  ,  &ç  comme  il  ne  vit  point  de 
iCaro(ïè  à  la  porte  ,  il  lui  derïianda  qu'elle 
voiture  ils  prendroient  j  un  CarolTe  à  fîr 
chevaux  nous  attead  à  la  porte  faint  Denis, 
répondit  l'Abbé, ils  allèrent  A  pied  jufques- 
là  -,  &  comme  ils  y  furent  arrivés  ,  où  eft 
donc  le  Capde  à  fix  chevaux  ,  lui  deman- 
da SantcUil?  Le  voilà,  lui  répondit  l'Ab- 
bé ,  en  lui  montrant  une  charetçe  couverte 
d'un  drap ,  Santeiiil  s'en  choqua  ,  &  pouc 
qui  nous  prendra-t-on  ,  ajouta-t  il  ?  Pour 
qui  veux-tu  que  l'on  nous  prennent,répon- 
dit  l'Abbé  ,  finon  pour  d'honnêces  gens  î 
Va,  va,  mon  ami ,  continua  l'Abbé ,  point 
d'orgueil  y  nous  ferons  auffi-bien  là  que 
4^ns  un  CaroiTsî,  Tiens  mets  toi  fur  ce  faç 
TQ»if  A  d'avoine 
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<i  avoine  que  voilà  ,  ^  moi  je  vais  me  met- 
tre fur  cette  botte  de  paille  que  voici.  Saii^ 
teiiil  étant  affis  dans  la  charette ,  ne  fit  que 
rire  &  plaifanter  ;  quand  ils  furenjt  à  faint 
Denis  ,  patTant  devant  un  Cabaret  ,  San- 
çcuil  cria  au  Chartier  ,  arrête  Cocher  ,  ar- 
rête ,  il  faut  boire  ici  \  comme  ils  furent  à 
table  ,  Santeiiil  appelle  le  Chartier  ,  pour 
l'y  faire  mettre  avec  eux  :  on  lui  envoier» 
a  manger,  dit  T/^bbé-,  &  pourquoi  ne  veux- 
tu  pas  qu  il  mange  avec  Santeiiil ,  puifque 
nous  fommes  venus  enfemble.  Il  faudroiç 
idone  par  la  même  raifon  dit  l'Abbé  ,  que 
les  chevaux  mangeaffent  avec  nous  :  ce  n'eft 
|)as  de  même  ,  repartit  ::anteuil ,  les  cbé» 
vaux  font  nez  pour  le  fervicede  Thommé^, 
!&  celui-ci  ne  nous  fert  qtre  parce  qu'il  elb 
*in  pauvre  ,  tous  les  hommes  font  égaux  , 
continua-t  il ,  &  la  différence  qu'il  fe  troiir- 
ve  entr'eix  ne  vient  que  des  richeÏÏes  des 
uns  &  de  la  mifcre  des  autres  j  en  achryant 
ces  mots  ,  il  prit  le  Chartier  par  li  main 
&  le  fit  mettre  à  table  avec  eux  ,  enfurtc  ii 
lui  verfa  à  boire ,  en  lui  difant ,  buvez  mon 
cher  ami  ,  à  la  faute  de  M.  l'Abbé  ,  car 
c'eft  lui  qui  nous  traite.  Dans  le  même 
cems  la  fer  vante  du  logis  entra  &:  verfa  à 
boire  à  M,  de  Santeiiil  qui  but  à  fa  (^"[^^^  ,  ^\ 
Ik  fe jettantà  fon  col ,  lui  donna  unbaifer 
'avçcune  pièce  de  trente  fols  la  louant  fort  j 
fyt  ià  beauté  &  fou  air  j  tWp  éfoif  âgée  de 
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fplus  de  foixance  &:  dix  ans,  Se  d'une  l'aideur 
«ffroyable ,  cependant  Santeliil  la  croyoic 
la  plus  aimable  du  "monde  ,  &  propofa  au 
Chartier  de  répouferjcelui-ci  (è  mita  rire  , 
&c  dit  qu'il  avoit  fait  voeu  de  chaftetc  ^  San- 
teliil lui  verfa  une  rafade  6c  lui  dît.au  moins 
boit  à  Ta  iantc  ,  ce  qu'il  fit  avec  plaiiir,  car 
le  yia  étoit  bon.  Le  déjeuné  dura  aflcz 
long-tems ,  &  Santeùil  eut  toujours  gran4 
foin  de  faire  boire  le  Chartier  j  l'Abbé  lui 
dit  qu'il  étoit  dangereux  de  le  faire  trop 
fcoire  ,  bon  ,  bon  ,  quel  danger  y  a-t  il ,  il 
ne  nous  mènera  que  mieux  »  Apres  avoir 
fcien  bu  &  mangé  ,  ils  rencontrèrent  fur  la 
Charette  ,  hors  de  la  Ville ,  le  Chartier  qui 
étoit  pris  de  vin  fouettoit  fans  «iïe  les  che- 
vaux qui  alloient  au  grand  irot,  &  palïanc 
par  un  endroit  qui  penchoit  beaucoup  ,  Ix 
Charette  renverfa.  L'Abbé  fut  blef^  à  la 
joue,  &:  Santeùil  fit  mille  imprécations  , 
tantôt  contre  le  Chartier ,  tantôt  contre  les 
chevaux  ^  tantôt  contre  la  charette ,  tan- 
tôt contre  les  roues  &  contre  le  chemin  , 
&  tantôt  contre  ceux  qui  doivent  avoir  le 
foin  de  le  faire  accommoder.  Ils  ne  mon- 
tèrent plus  fur  la  charette  ,  &  s'en  allèrent 
à  pied  à  Villebel  -,  le  Prieur  parut  fâché  de 
cet  accident ,  &c  le  Prédicateur  ayant  man- 
qué le  jour  de  la  Fête  ,  l'Abbé  prêcha  à  fà 
place  &  fit  mervilles.  Le  lendemain  de  la 
Fête,  il  s'en  .alla à  un  Bénéfice  qu'il avoîi 
t«s-  P  ij  proche 
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proche  de-Ià  ^  &  Santciiil  retourna  à  Parîy 
avec  deux  de  fes  amis  ;  quand  il  fut  à  demi 
ehemin,  il  trouva  une  charette  extrême- 
ment chargée  de  foin  ,  il  pria  le  Charrier 
de  le  laiflèr  monter  deflus  avec  ceux  quj 
croient  avec  lui  c  ce  que  le  Chartier  voulue 
bien  ,  &c  Taida  même  à  monter  ;  comme  \\ 
fut  deflTus  ,  il  fit  mille  plaifanteries ,  &  ti- 
rant enfuite  des  Tablettes   de  fà  poche  ,  il 
commença    l'Hymne  de  fainte  Cécile.  Uii 
moment  après  palTa  une  Dame  en  Çarolîe 
qui  fut  d'autant  plus  furprife  de  le  voir  fur 
une  charette  de  foin,qu  il  n'y  avoit  que  qua- 
tre ou  cinq  jours  qu'elle  l'avoit  vu  dans  uii 
Carofîè  de  M.  Iç  Prince ,  attelé  de  fix  che- 
vaux ,  elle  en  rit  de  tout  (on  cœur ,  &  lui  àl^ 
en  palïànt ,  adieu  M.  de  Santciiil ,  adieu  ; 
Santeliil  préocupé  de  fes  Vers  ,  lui  répondic 
en  montrant  fès  Tablettes  ;  je  vous  tiens  , 
je  vous  tiens  ,  &  continua  à  travailler,  t.orf- 
qu'il  fallut  palier  fous  la  pprte  faint  Denis  ^ 
Un   de  Tes  amis  l'avertit  de  bailler  la  tête  , 
fon  application  l'ayajit  empêché  de  faire  ré- 
flexion à  ce  qu'on  lui  difoic ,  il  ne  la  bailîà 
point  ,  &:  fut  blellc  j  étant  defcendu  ,  il 
dit  que  l'Architedc  étoit  un  ignorant ,  d'a- 
voir fait  une  porte  fi  balfe  ,  &  qu'il  méritoiç 
d'être  pendu  comme  Ravaillac  j  furquoi  un 
homme  de  la  Compagnie  lui  dit  que  Ra- 
vaillac n'avoit  jamais  cté  pendu  :  mais  tiré 
^  (juatre  chevaux  ,  c'eij  îpûjours  mourir  j 
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maïs  pourquoi,  ajouta  le  même,  dortiiez- 
vous  le  tort  à  l'Architeâic ,  fi  vous  avez  du 
mal ,  vous  en  êtes  fcui  la  caufe  .  on  vous  a 
averti  de  baiflcr  la  tête ,  vous  ne  lavez  pas 
baififée  ,  &  vous  vous  êtes  blclTc  ,  tant  pis 
pour  vous  ,  pourquoi  n'y  preniez-vous  pas 
garde  ?  Ce  raifonnement  ne  fut  pas  bien  re- 
çu de  Santeiiil ,  &  comme  il  fentoit  tou- 
jours une  grande  douleur  à  la  tête  ,  pefte 
de  l'Architeâie  &c  de  toi  ,  lui  dit-il  en  co- 
lère ,  &  s'en  alla  chez  lui* 

Vitry  eft  un  Village  proche  de  Paris  oi\ 
Santciiil  alla  un  jour  pour  fe  divertir  avec  un 
de  Tes  amis ,  comme  ils  furent  à  moitié  che- 
min ,  ils  joignirent  deux  jeunes  femmes  pro* 
prement  vêtues  quialloient  au  même  Villa- 
ge ,  Santeuil  lia  converfation  avec  elles ,  & 
quand  ils  furent  à  l'entrée  du  Village ,  il  of- 
frit de  leur  donner  à  dîner  ,  ce  qu'elles  ac- 
ceptèrent ;  étant  à  table  ,  Santeuil  ne  fit  que 
plaifanter  &c  rire  avec  ces  Dames.  On  en 
croit  fur  le  chapitre  des  galanteries  des  fem- 
mes ,  lorfque  les  Maris  de  ces  deux  femmes 
arrivèrent  par  hazard  dans  le  C  abaret  &  les 
trouvèrent  à  table  avec  un  Religieux  ,  & 
un  homme  inconnu  ,  ils  crurent  que  c'étoic 
quelque  rendez-vous,  ils  dirent  mille  in- 
jures à  leurs  femmes  ,   dont    Santeiiil  6c 
fon  ami  prirent  îe  parti ,  &  le  jettèient  fur 
Iqs  deux  Maris  qu'ils  battirent  iS<:  chilTerent 
de  la  chambre  j  hc  Santeuil  promit  eniuitc 
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aux  (îeax  Dames  de  leur  faire  faire  répâra- 

sion  d'honneur. 

Un  autre  jour  ayant  mené  au  même  Vil- 
lage deux  Religieux  de  fon  Abbaye  pour 
les  régaler ,  il  fie  apporter  tout  ce  qu'il  y 
avoic  de  meilleur ,  la  dépenfe  fut  graudc  , 
6c  comme  il  fallut  payer  ,il  dit  au  Cocher 
qui  les  avoit  menez-ià  ,  de  le  ramener  à  Pa- 
ris au  plutôt,  ce  que  le  cocher  fît.  Et  com- 
me il  fm  à  iàint  Vidor  ,  il  écrivit  aux  deux; 
Religieux  qu'il  avoft  laiffez  à  Vitry ,  &  qui 
étoiencerr  peine  de  fçavoir  où  il  étoit  allé  y 
d'autant  plus  qu'ils  n'avoient  poiçt  d'ar- 
gent fur  eux  \  mais  ils  furent  bien  furpris 
quand  ils  virent  revenir  le  cocher  avec  une 
lettre  j  où  il  y  avoit  :  Meflîeurs ,  je-vous  at- 
tends à  faint  Vidor,  ce  que  vous  dcbourfe- 
rez  pour  moi  ,.  je  vous  le  rendrai ,  quantf 
TOUS  ferez  ici  ;  c'eft  ainfi  qu'il  fe  mocqua 
d'eux  ,  &  leur  donna  le  chagrin  de  laiuer 
des  gages  au  Cabaret. 

M.  de  V....  étant  un  jour  aux  Chartreux 
avec  un  de  fes  amis,  Santeiiil  l'y  vint  trou- 
ver pour  lui  faire  voir  des  Vers  qu  il  avoic 
faits ,  comme  ces  Mefîieurs  parloient  d'af- 
faires de  conféquence  ,ils  lui  firent  connoî- 
tre  qu  ils  n'avoient  pas  le  tems  de  l'écouter, 
Santeiiil  en  fur  choqué  ,  &  leur  dit  qu'ils 
y  perdroient  plus  que  lui.  Ces  Meilleurs 
en  foûrirent  ;  &  bien  ,  dirent  ils  ,  ne  per- 
dons rien  »  voyons   ces  Vers ,  fie  Santeiiil 

les 
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les  fût ,  mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  que 

es  Meilleurs  lui  difoient  a  chaque  Vers  ^ 

luôc  que  la  penfée  éroit  fauiïe,  tantôt  queî 
rexpreiîîon  étoit  fimple  fans  élévation  ni 
délicatefle  ,  c.la  penfale  faire  enrager  ;  & 
outré  de  colère ,  il  leur  dit  àç.^  injures  & 
fit  mille  extravagances  ,  tout  le  monde  en 
rit ,  bi  ces  Meflicurs  lui  reprochant  fa  fo- 
lie ;  &  comment  être  fage  ,  dit-il,  avec  de» 
gens  qui  font  fols ,  &  s'en  alla^ 

\5\\  Poète  ayant  fait  des  Vers  latins  fur 
la  mort  d'un  l'erroquet  qu'il  avoit ,  les  en- 
voya à  un  de  fes  amis  ,  celui-ci  les  donna 
à  d'autres ,  de  forte  qu'un  filou  les  ayant. 
vus  en  prît  copie  ,  &  alla  trouver  Santeiiil 
pour  les  lui  montrer ,  comme  fi  ç\ût  été  lui 
qui  les  eût  faits  ^  Santçuil  les  trouva  trcs- 
beaux  -,  &.  lui  dit  qu'il  étoic  ravi  de  le  con-s 
noître  ;  &  lui  en  montra  qu'il  avoit  faits 
depms  peu  de  jours ,  que  le  filou  fit  fem- 
blant  de  trouver  admirables  ,dont  Santeiiil 
fut  fi  content  qu'il  le  retint  à  r^éjeûner.  Pen-. 
dant  qu'on  étoit  allé  quérir  du  vin  ,  San- 
teiiil fut  obligé  de  fortir  de  fa  Chambre  bC 
y  laifla  le  filou,  qui  ayant  pris  la  montre  dô 
Santeiiil  qui  valoit  plus  de  dix  piftoles  ,. 
deux  beaux  furplis  &  fon  caftor  qui  étoic 
neuf,  à  la  place  duquel  il  mit  fon  chapeau 
qui  ne  valoit  pas  grand  chofc  ,  il  s'en  alla 
auiïi-tôt,  Santeiiil  revint  un  moment  après  , 
dan&  fa  chambre  ,  où  il  ne  trouva  plus  cft 
P  liii  prcceii- 
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ptétencîu  Poè'te  ,  &  ne  voyant   point  ?îi 
jnontte  ,  ni  fes  larplîs  ,  ni    Ton  caftor ,  il 
Courut  à  Ja  |5orte  ,  &  demanda  au  Portier 
s'il  n'aroit  pas  vu  fortir  un  homme  fait  de 
telle  &  relie  manière  ?  Oui ,  Monfieur  ,  ré- 
pondit le  portier ,  je  l'ai  vu ,  &  il  n'y  a  pas 
Jong-tems  qu'il  ell  forti.  Santcuil  en  coléré 
ïiïi  repondit ,  pourquoi  ne  l'as-tu  pas  arrê- 
té ,  c'eft  un  coquin  qui  m'a  volé  ?  Je  ne  le 
içavois  pas  ,  Monfieur,  lui  repondit  froide- 
ment le  portier  -,  mais ,  reprit  Santeliil ,  ne 
lui  as-tu  pas  vu  ma  montre  ,  mes  furplis  , 
&  mon  caftor  1 1l  ne  me  les  a  pas  montrés , 
Monfieur  ,  repartit  froidement  le  portier  : 
tu  es  un  coquin  ,  réprit  Santeuil ,  éc  fe  mit 
en  état  de  le  battre ,  moins  fâché  de  ce  qu'il 
TCvoit  de  perdre,  que  de  ce  que  l'autre  n'é- 
toit  pas  aulîi  en  colère  que  lui.  Si  l'on  y 
prenoit  garde,  la  même  chofe  arrive  à  prel!- 
<jue  tout'le  monde  ;  &  fi  l'on  ne  fe  met  pas 
toujours  en  devoir  de  battre  ceux  qui  gar- 
dent le  fens  froid  fur  ce  qui  nous  offenfc  , 
c'eft  qu'on  eft  pas  toujours  Santeuil,ou  que 
la  plupart  ne  font  pas  des  portiers  ,  mais 
l'on  ne  laifte  pas  d'en  concevoir  un   fecret 
dépit ,  tant  il  eft  vrai  que  l'amour  propre 
nous  ramené  tout  à  lui  &  nous  rend  in- 
juftes. 

Voici  la  dernière  pièce  que  Santeuil  fît 
avant  mourir,j'aicrû  devoir  Ja  mettre  à  la  fin 
«le  ce  Rcciicil  comme  Ton  dernier  ouvrage. 

Santolius 
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Santolîus  Bufgundîus  ab  Comltîa 
Burgundix  SerenifT.  Duce  Lud. 
Borbonio  ejufdem  prefide  anno 
K.  DCXCXVlï.  VIII.  Id.  Juliié 

î^onfatts  eft  Vidijfefemel  te  ,  Btvio  ,  rur/us 
Carmini^us  dicenda  vents  ;fine  m»nere  hacchi 
Frigidus  in  laudes  nofter  langue  If  ut  ApoUo, 
Jit  pojiquam  vîno  incaluit  j  fecitiftjue  fuhivit 
\AmbrofiMs  liquor  j  ^  venas  penetravit  inertes  ^ 
^Plaudite  BuRgôNDï  )  melioris  femina  fiamm/t 
Haujtt  ,  0*  excHJfo  mentifque  ,  animiqur  -veterno  ^ 
Vrovccat  tntus  agent  te  dignos  fcrihere  verfm. 
Nec  patria  inv'tdeat ,  jam  vix  Lutetia  mater  j 
£a;  ^uo  jure  tutim  repetrs  mta  Divio  vtitem. 

llla  inter  reliquas  altum  cap»t  efferat  tirbes  ," 
Sceptra  gerat ,  reginA  attisy  nûri  jftm  mihi,  quandé 
Kegligimur  ,  per  quos  venit  oninis  gloria  ,  vates. 
Fiante  fkperifà  ,  domos ,  tHrrita  palatia  jaêiet , 
'Objiciut  tetnplorum  apices  ,  quAque  ajira  lacejjitnf 
Infanas  opsrum  moles ,  longa  atrta  pandat  , 
ForticibHj'quc  altis  vacuas\  fU/penfa  per  aurai 
Kegina  tecîa  'yjît  artificum  laus  ifia  ,  Uhorque 
S^uidquid  ideft  ventura  hrevi  ni  fnbruat  Atas  , 
f^ertant  ultima  ftâla  ,  ^  inexorabile  fatum , 
}^on  eafors  fcriptis  ?  Tibi  quA  monumenta  paramuéi 
Divio  ,  ad  extrêmes  ibunt  manfura  nspotes. 
Fors  tibi  grande  meo  veniet  ad  carminé  nomen. 

Ad  nos  qmd  décora  urbls  ^  ornamentafuperbA  f 
<Atqtie  triomphales  ,  quos  gloria  confecrat  ,'  arcus  ? 
Scuhtet  laboratis  fp'rant  ubi  pr&liafaxis , 
Si  faxis  accédât  honos  ,  nullufque  poëtis  , 
Per  nos  ^  vivunt ,  ç^  marmora  muta  loquuntuf, 

bnpofitos  fileam  frujlra  in  dignantibus  undis  ^ 
J-luminibus  pontes  fr&natos  tindique  fluéîus 
Variait  perpétua  ,  laiiisfuriofm  hitbemi 
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Secjuanii  ne  mjfernm  cum  civibui  ohuût  urhem  ,- 
Sed  difcat  fervare  modam  ,  docilifijue  teneri 
PrAfcripto  fe  contineat  tranquillus  in  alveo. 
Hac  aliis  fuerint  mtracul»  ,  pàndere  nofîrum 
Uac  refugit  carmenfi  non  in  honore  Po'étà. 

Hune  mihi  fervahui  men  Di-vio  mater  ,  honotem 
Divio  ,ef:tÀ  iiûjïr A  vet  prima  murmura  fam A  , 
Muneribus  magnls  eumutuveris  ;  obvia  don» 
Ohftnpui ,  neqiie  enim  tuntês  fpefabat  honores , 
Vedecus  Atatis  noJîrA  eome:)iptus  Jipollo 
Scilieet  (  hoc  difcant  pulchris  cuit  A  artiùus  urbes  )■ 
In  me  omnes  defixi  oculis ,  quocumque  ferebar  y 
sAitiato  inveSium  per  public»  compita  curru  , 
Monjirabant  digito  nec  inani  nomine  vatem. 
Clam  yfateor  ,  tituUfque  meis  yfamâque  fruebar, 

DoâlA  ufbis  fiudia  ,  (^  mores  mirabar  honcfios 
Vidl  oratores  rentum  ,  centumjue  Foëtas, 
Omnes  accenji fiudiis  Aqualihus;  omnes 
Jrruere  :  (^  nojiris  certatim  ajjurgere  mufis. 
Sic  lapfos  reparas  mea  Divio  mattr  honores  ^ 
AuftYt  opprobrium  veteris  foror  Amulâ  RomA  ^ 
Q^iando  tuos  repetis  e'ves,  ambifquf  Po'ètas, 
Mille  tibi  folveni  tanto  pro  munere  ver  fus 
NofirA  Piérides  ,  totumque  heltcona  recludenf, 
Sentio^  Fieriis  cum  fontibus  haurio  numen  : 
Qiiis  patmam  mihi  prAr'piat  l  Qu^is  carminé  mecum 
Certetî  Tottitulis  ^  tanîis  ^  honoribus  auéius 
Auguror  ^  nefiram  haudfallent  oracula  mentem  y 
Jnfcribenda  mihi ,  mediâ  quA  furget  in  urùe  , 
Fuftle  opus  y  magni  late  dominationis  imago. 

Salve  0  !  divinos  quA  tollis  adAthera  vates  , 
C^ofque  fjvesgremio^^  quosj alias  mater  alu  mnoSj 
Kofirum  d.ilce  decus  y  falve  fxcunda  virorum  , 
Divio  ,fera  nimis  mihi  cognita  ,  Ô"  agnita  tandem 
Heginas  ttt  longe  urbes  ,  armifque ,  logâquc  , 
Exitperas ,  nec  eges  alienA  incumbere  famA 
Luminibus  fpeéianda  tuis ,  tibi  plauiimus  omnef 
Ingenit  ejl  quodcumque  veaitfplendoris ,  ab  illo 
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Zaus'  fu4  furgit  ,  honofjue  ,  hinc  ^  tua.  fuma,  pc- 
tendi  eji. 
Tejiis  eram  ;  dttm  Borbonidx  pro  viuntve  reddit 
Orator  yfidi  ohfeqHti  manumenfum  ^  pi^nus  ntno^ 

Vi  quanta  :  quibm  illecehris ,  pro  rébus  agendis^ 
Detinuit  doàns  attenfi  principis  aures. 

Per  te  AternOf  mets  ,fiet ,  gloria  miifis. 
Ter  te  annos  eontru ,  ^frigentis  d'umnftfeneMÀ  y 
FeriJeiit  calidus  circum  pr&cordia  Jangttis, 
Quando  da,his  paterâ  fpfmanti»  vinn  cap/tci  , 
Q^/ifitiens  avido  ore  kiham  :  cch  n»mtne  plentts 
^tta/tta  atnam  l  f/uiti  erumpent   nonjit  carminit' 
■venâ 

C f.nt.%nti  (îmut invideant ,  jtive-nefqué ^  fenefque  ^ 
Tempera  florentis  revocabo  prima  juvents,  ? 

Sponte  Farijïnâ  vates  Burgundus  m  nrbe\ 

SANTOLIUS  MORIENSf. 

ILle  fua  vates  cantu  fuper'jpfhefa  notus. 
Qui  l^peros  magno  dixerat  ore  choros  , 
Qui  Cantiljaci  celebrarat  ruris  honores. 

Et  tria  Conue'  fidera  clara  domu? , 
SANTOLinEs ,  veniens  Burgundas  rurfus  in  ora*^ 

Immortale  tibi ,  Divio,  fundis  opus  ,  * 
Quo ,  patrix  oblitus  patriam  te  diligit  unam , 

Seque  tuum  infcribit  quiParifinus  eraf,. 
Scd  laudum  nimio  fuccenfùs  amore  tuarum 

Dum  cultos  reficit  node  dieque  modos  y 
Hei  mihiî  correptus  fatali  vifcera  morbo' 

Precipitem  in  venas  fentit  abirelucem  : 
Cumque  mifer  jam  jam  palleret  morte  futurâ , 

Et  peteret  nigrum  non  rediturus  iter  : 
Carminibus  vi^ftura meis  >ah  Divio  , dixit , 

*  ?shém»  mfiriptum.  SantoUus  Burgundus. 

SU 
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Sic  ftiîhî  pf o  vitâ  reddis  ,  iniqua  :  necem  t 

Amici  memoris.  paucis  foji  ejus  mortem  horlt 
Confecrtiùat Bernardus  Moneta.  Nen.Sixtil. 
M.  DC.  XCFII. 

Là  fiiort  de  M.  de  Santeuil  furprit  tout 
le  monde ,  &  donna  lieu  à  divers  Poètes  drf 
faire  des  Vers ,  dont  voici  ceux  qu'on  a 
trouvé  les  plus  beaux. 

ÊPitAPHE  POUR  M.  SANtEUîL. 

SANTEUIL  dont  le ggnie  ^  ft  rars  ç^  fl  beau 
A  toujours  fiiit  V  honneur  des  filles  de  mémoire 
SANTi:(Jil.  qui  fur  fis  Vers  s'eji  acquis  t4nt  dé 

Gloire  , 
K*ejl  plus  (fue  poudre  en  ce  Tombeau, 

Ji  t*  Cour  d*Hn  Augufle  Frince  , 
ilhe  fort  efprit  charmoit  j  (y  ojui  Vaima  fOKJours  ^ 
Ht  comblé  dis  honneurs  d'une gmnde  Province, 

Un  prompt  trépits  fimr  fes  jours. 
Si  le  dehors  en  lui  fit  votr  ijueljue  fsitlejfi 

Fendant  qu'il  -vécut  tci  bas  , 

Le  fond  du  cœur  n'en  étoit  pas , 
^t  qui  fçùt  le  connaître  ^  en  connût  la  fa^ejfe. 
Mais  tant  d'Hymnes  fi  beaux  ^  par  tout  admirés 
Qu'k  ta  gloire  des  Saints  fa  ^lume  a  confia  crés , 
Les  remords  fi  touchans  d'une  amereptntanti 

Que  dans  h  douleur  violente 

Il  a  fait  parohre  a  nos  yeux  , 
t>oivent  être  pour  nous  une  marque  ajfurée 

S^epar-lafon  ame  épurée 

•1  re^riifon  vol  vers  les  Cienx, 

MOREA  Ué  A.  (j. 

à  Dijon. 

Hic 
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A  J.  le  nunc  Talpa  jacet ,  qui  priùs  Argus  erajt, 
Jlllufion  aux  arma  de  fn  famille^  ou  eft  une  tête 
d'Ardus, 

A  V  r  R  E. 

QU  o  iliperum  cultus  mgtt  ^îternumque  vi* 
gebit 
Relligîo  prûbîtafijuc,  in  quQ   fe  doda  Tetuft3,s 
Agnofcit  totam ,  quo  floret  &  unHe  fuperbit 
Vidpjin^  domus ,  jacet  hac  Santolius  urna. 
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.      A  V  T  R    E. 

Antolii  de  marte  novem  flevere  Ibrores  j^ 
Et  fbcius  (bcium  fievit  Appollo  fuum 

Par  M  J' Aube  LE  Houx, 

A  V  T  R  E. 

^  Nteriit  Vates  tgto  celeberrimusorbe,' 

Sanftis  quos  cecinit  juogere,  Chrifte ,  velîj'. 

A  V  T  R  E, 

Hic  jacet  illuftris  Vatum  Santohus  heto^ 
Tantane  tam  trifti  debetur  viôimaletho   ? 
Exîlîo  àlongo  iquas  ille  re^uxerat  artes 
Jtjlas  moriens  fecura  traxit ,  /ervatque  fepulchro. 
Par  M.  DE  N o  I  s  y, 

EPITAPHES, 


Ci  gît  le  célèbre  Santeuil , 
Poètes  &  fottx  preneile  4«iM|^' 


AU 


jyS  t-es  tons  M*ts 

AUTRE 

jSlur  Santeml ,  à  t^ui  U  Bourgogm  allait  faîrf 
un  frefent  de  vin  lorpju'iL  mourut. 

(Quoi  faut-il  que  Santeiiil  expire , 

^ans  le  temps  qu'il  nous  charme  &  que  chacu» 

l'admire  , 
Faut-il ,  par  un  cruel  d^ftin  , 
.Qu'il  change  en  un  moment  nos  plaJfîrs  tmlhsf. 

mes , 
Ht  que  nous  lui  donnions  des  larmes , 
Au  lieu  de  lui  donner  du  vin. 

Sur  ce  que  Santeml  appelloit  la  Bourgùgm 
fa  Mere^ 

Santeiiil  eft  mort  &  pai  tout  regretté , 

Santeiiil  en  tous  lieux  fi  vanté  , 

A  qui  fut  la  Bourgogne  #t  fi  bonne  &  fi  chère  , 

Il  ctoit  avoué  pour  ion  Fils  en  elfet, 

Mais  ,  helas  !  il  eft  mort  au  Ç^x'd  de  cette  Mère  ,' 

Pour  avoir  trop  pris  fie  fon  lait. 

IN  CLAUSTRO  SANCTI  VÏCTORIS 

Hic  jacet  F.  Joannes  Baptifta  de  S  a  n  t  e  ii  n. 
hujns  Abbatiae  Canonicus  Subdiaconus ,  qui 
facros  Hymnos  pjis  xque  ac  pqliiis  yeriîbus  ad 
ufum  Hcclefiz  conçinnavit. 

Obiit  die  îa  Augufti  Anno  reparatae  falutis  1^57. 
xtatis  vero  66. 

pin  des  hons  AiQih 
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(C  O  LL  E  C  T  J  O, 
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NOBILISSIMO  VIRO 
DOMINO. 

ViLLiEFOELICI 

HENRI  CI  BUCHETII 

FRATRI   AMANTISSIMO. 

E  P  I  S  TO  L  jî. 

Ffero  tibi  lachrymas  (^/>  m'- 
biliJfvTie)  quasex  oculis  acerbus 
cxtindli  fracris  tui  dolor  exprcf^ 
fit  :  quas  amor  uberiores  ie- 
cic  :  quas  demum  auxit  om- 
nium plaïKflus  &  juftiffima  qucrela.  lu- 
jucundum  fané  ,  nifi  fracsr  êtes  ,  munus 
fed  pro  amantiffimo  Se  moeftifïïmo  fratrc  , 
piiiîîmum.  Lachrymarum  ifti  rivuli  qui  ex 
te  Anquam  ex  fonce  pleno  manarunt  , 
111  te  tanquam   in  eumdem  fontem  refun- 

Iduntnr.  Fons  Uchrymaram    dives  fe   ipfo 
tnajotem  noncapic,  uadeiii  niulros  rivulos 
...        ...„ 


i$i         E ? I sro L  A, 

partîtus  {ç.{q  exoncrat  ;  ex  hoc  Iachrymofc> 

gurgîte  quotquGt  fiint  amici  ,  pleno  orc 

Haulerunc ,  ut  aquis   fublacis  fons  decrei- 

ccrec ,  tajîdemqne  exhaurirecur  j  fed, 

Veluti  [i  cnricla  mïnentwr 

Flumina ,  qaos  mifcem  ^elago  Jubducerc 

fomes^ , 

Non  m  agi  s  abtatîs  ptnqnam  defcendtret  aquory, 

Q^am  non  crsfcit ,  a^juis.  Luc.  j. 

Scil  rnmeiî  (  /^/>  nohUifJïme  )  in  coinmuqî 

omnium  luâ:u  ponendus  eft  lachrytnarum 

mo  us  atiquis  ,  quando  quidem  tuus  iliç  ex 

aceibifîîma  fratris  morte  conceptus  ,    vix 

tuus  cùm  fit  omnium  dolor  -,  hune  fîbi  to- 

tum  vindicant  amicî ,  quos  obftrinxerat  fibi 

mira  ingenii  fœlicitas  ,  &  fàcilicas^  indolis  r 

hune  totum  exhauriuncquotquot  funtera- 

diti  ^  quos  (îbi  fimiles  dilexerat  Vir  eruditif- 

fimus  :  hoc  potiflîmum  affliguntur  Senato- 

res  univerfi  ,  inter  quos  non  dignrtate  nec 

purpura  fpedbabilis  ,  fed  confiUis  ,  fummâ 

&  integricate  prxcipuus  r  vir  pubh'eae  utili- 

tati  ica  facftus  ,    ut  pofl  illius   obitum  non; 

d.efierit  e(l;  omnibus  ucilis  y  partim  fuifTèc 

illi  vivo  reip..  prodeiTe  y  nid  quoque  e(Ièt 

futuris  temporibus   invito  (  ci[uis  ciedac  ) 

jfoto  plurimiïm  profiiturus..  g 

Qh£  gratja  curritm , 

jtymorHmefue  fnti  vlvis  ,  (^Ha  cura  nïnntrt 

lafcere  ecjfHos  j  eadem  fcfuitHr  tdlure  rc- 

Super  îles' 
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5uperfl:es  itaque  fibi,  &  poft  fatâ  illuftrior 
BucMETius  nuac  totus  aliis  vivit ,  vix  uii- 
quam  (ibi,  vivic  non  ia  iiberis  fadus  per  gc- 
iierationem   corporum  pater  ,  fed  in  libris 
fadus  per  eruditionem  animorum  païens  y 
ha  ne  pofthumam  &  erudicam  progcniem  af- 
fedu  pacerno  San-l'^i^orinA   AbbatU  com- 
raiffc  ,  nonutàceneris  annis  privatim  inl- 
tvueietur  ,  fed  uc  alios  publiée  inftrueret  , 
non  à  primis  incunabulis   rudis  ,   fed  ab 
ipfo  ortu  velue  altéra  à  Jove  Minerva,  fa- 
pientiffima  :  non  fuas  nata,  fed  omnium  uti- 
îitad  .  &  in  hoc   patrcm  pafïibus  acquis  fe- 
queretur,  qui  (îbi  numquam  vacans  ,  omni- 
bus femper  vacabat ,  &  (îbi  ipfii  fadus  pau- 
per  avarus  ,   ut  omnibus  ficret  dives  penè 
piodigus.  Fîoc  teftantur  adhuc  fupeiftices  ri- 
vuli,  qui  licet  ab  ipfo  fonte  avulfi ,  non  defî- 
lîunc  fuis  aquis  adhuc  fcatutientibus  fcccun- 
diores  ad  communes  uius  inftar  fontium. 
flucre. 

Dicerem  plura  ,  &  lon8;è  prioribus  illuf- 
trfora  ,fi  Epiftolae  anguftitE  panegyrimam- 
plam  pacerentur ,  ni  pr.cerea   acris  judicii 
orator   feciiret  fermone  publico  ex  aliqua- 
part<;  fatis. 

Agnofce  itaque ,  frater  ,  fratrem  rcdivi- 
vum  in  xWhviSf^ithrinis  ,  mortis  vidorem; 
hi  omnium  orc  îoquentem  ,  docentem  in  li- 
bris ,  &  adhuc  publicam  utilicacem  publicâ^ 
voce  Ijpirancemv 

(^ly        A«cip«: 


xS4    .        EP  I  STO  L  ^. 

Accîpe  has  ergo  lachrymas  vultu  fèrenîf- 
fimo  ,accipe  non  ut  meîs  twx  commifcean- 
tur  ,  kà  mearum  adhuc  fluentium  afpeâru  , 
omnino  exficcentur  ruae  :  nifi  tamcn  flcndt 
Yoluptas  fit  aliqua ,  ut  cecinit  Poeta. 

f  er fruit ur    lachrymis  &  amat  pro  fratre 
efHerelaa.  Luc. 

Has  fi  benigniori  vultu  intuearis  ,  Se 
foveas  ,  tôt  erunt  gemniae  quot  erunt  la- 
chrymae ,  hafquc  fraterno  Maufijlaîo  affi- 
gam  in  sternum  amoris  ,  &  doloris  fimul , 
&  pis  recordationis  monimcntum.  Vale. 


N.  T. 


AddiAïifimus  J.  Bapt.  tîs  Santci^îl,^ 
Ab.  fanai  Viô.Can.  Reg, 
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INSCRIPTIONS 

TOVR  VARCENAL  DE  BREST. 

I. 

VEntus  &  unda  filent  Loùaiei  ingentis  ad 
Arces, 
Sufpcnfus  poficis  haeret  uterque  minis>.  ^ 
Hinc  ceïeresunà  properate  ,  &  in  ultima  mundî 
Terribile  invidi  dicite  Régis  opus. 
II. 
Hâc  magnus  Lonoix  tela  omnîa  condîJit  Arce  i 
Jupiter  ipfè  cavâ  fulmina  nube  tegit. 

1 1  r. 

Quid  Lonoix  terra  ?  mille  arces  afpice  fradas, 
Quid  Pelago  ?  foiara  hanc  quam  iittore  condidît 
Arcem. 

1  V. 
Ranc  magnus  Lodoix  armandis  clafîîbus  Arcem 
Condidit,  hinc  Prxdo,  tuque  Britannjè 
procul. 

V. 
Hanc  magnus  Lonoix  fub  Iittore  condidit  Arcem , 
Mars  ftupuit ,  variisfîmul  Arcem  muniitarmis. 

VI. 
Bella  filent  ,  Ventifileant  :hâc  imperat  Arce, 
Qui  dédit  &  terris  &  fua  jura  mari. 
VII. 
Quat  pelago  fe  Ce  Arx  aperit  metnenda  B  R  t- 

T  A  N  N  G  , 

Clafiihus  armanJis ,  omnique  accommoda  bello  ? 
Prsdonum  terror,  Francis  tutela  carinis, 
Aternx  Regni  excubiae  ,  domus  hofpita  Martis  , 
Magni  ppus  eft  Loooici,  Hunç   omnes  omni- 
|>Vi«  Hnd>« 
.'A>  "^  -  Agnof^ 


iS5  Santoîn  ViBorim 

Agnofcant  aurae  dominum  ,  &  maria  alta  tremî(^ 

cant. 

V  1 1  î. 

Qu3C  Tonga  in  vailo  fé  extendit  littore  moles  , 

Hegis  opus  ,  terror  pelagi,  &  tutela  carinis  , 

Kautica  proftat  ubi  armanda  pro  claffe  fupellex.- 

Foetam  armis  Mars  hane  habitat  ;  foetam  îgnibus 

Arcem  , 
Neptunus  miratur ,  &  applaudentibus  undis 
Magne  ,  tuis  fervireambit,  Lodoice,  triumphis. 

SANTOLIVS  riBorims. 

I)fi  6.  Septembre  167^. 
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IX. 

N  novus  attonitis  hïc  ardef  fluftibus  JEthnz,: 

Hic  habitat  major  Martç,  tonatque  Dêus.. 

Dirum  aliquid  ,  Prï'do  ,  nunc  nunc  méditareper 

îequor  ; 
Hâc  iî  teàa  domo  fulmina  ferre  potes. 

Pour  la  Fontaine  du  même  Port, 

Illara  Nautae  omnes  celebratein  littore  Nirti> 
pham, 
Hîc  vobis  dulces  provida  priber  aquas  ; 
Quin  falfum  per  iter ,  quâ  pocula  pura  miniftret ,, 
Scandere  amat  veftras  oiHciofa  rates. 


REPONSE 


Carminé,  i%j 

REPONSE   A   LA  C RITIQ^VE 

des  Infcriptiom  faites    ponr  VArc^nal 
de    Brefl. 

COmme  il  efl:  cl^in  hminêce  homme  d'a- 
voir de  la  reconnoiflance  pour  ceux  qui 
îui  donnent  de  bons  avis  fur  les  écrits  qu'il 
metau  jour  ,il  eft  auiïi  quelquefois  de  ^oxi 
hoiineur  de  confondre  ceux  qui  fans  aucune 
littérature ,  &  par  un  pur  caprice  veulent 
cenfurer  les  ouvrages  d^efprit.  Les  erreurs. 
&  les  faulfes  connoiïïànces  de  notre  Criti- 
que ne  m'auroient  pas  obligé  à  lui  répondre; 
n  la  mauvaife  foi  &:  fon  vol,  que  je  découvre 
dans  fon  Infcription  Francoife  ,  qu'il  pre- 
fente  à  Mefïïeurs  Je  B-reft,  nem'euncnt  for- 
cé de  rompre  le  fîlence  ,  ôc.  par  occafion  de 
te  détromper. 

Mais  pirce  qu'il  (èroit  trop  long  de  dé- 
fendieici  toutes  ces  Infcriptions  en  particu- 
lier ,  6c  que  moi-même  je  ne  les  approuve 
pas  toutes  ,  puifqu'elles  me  font  échapées 
félon  le  fort  commun  des  Auteurs,  qui  (ans 
être  affamez  d'écrire  &fans  autre  intérêt  fe- 
crstcjH:  celui  de  la  gloire ,  font  des  ébauches 
avant  que  de  parvenir  à  la  perfection  ,  &  tâ- 
chent de  fatisfaire  les  diffêrens  goûts  des 
gens  de  Lettres;  je  me  détermine  à  Xdifixiémt 
à^-kUifeptiéme  que  j'cftime les  plus  belles. 

La 


i^S  Samolii  Fi^otîni 

La  fixiémCé  * 

BeîÎ4  filent ,  P^éntifileant  :  hâc  imperaf  Arcé  , 
Qjû  dédit  ^  terris  ^fuajura  mari, 

La  fepticmé* 

^A  pelagôfi/e  Arx  dperit  tttetuenda  Britanno  „ 
CluJJtbus  armtindts ,  omnique  dccommodu  bsllo  j 
Tridonum  terrer  ,  Francis  tutela  carinis , 
JEteriiA  Kegni  excuhià,  ^  domus  hofpita  Martis , 
Magni  opHs  ejî  Lonoici  ,    Hune   cmnts  omnibus 

undis. 
Jl^nofcAnt  Venti  iominum  ,  &  maria  aha  tremif- 

C4nt4 

A  regard  de  Xsijîxiéme ,  le  Critique  trou- 
ve mauvais  que  le  Roi  n'y  foit  pas  noramcj 
on  lui  répond  ,  qu'il  n'a  pas  fongc  qu'à  la 
tête  des  vers,  il  y  aura  Ludovico  Magno  , 
qui  fera  bien  voir  pour  qui  cette  Infcriptioiî 
cft  faite  :  Elle  le  fera  mieux  voir  que  ilnn- 
cription  de  l'Arcenal  de  Paris  ne  fait  voir 
que  c'ell  Henry  l*  Grand  'udont  ellô 
parle. 

JEtna  hic  Henricovulcania  tela  tninifir/it  t 
Tela  gigant&os  debellatura  pirtres»  ^ 

Ces  deux  vers  ont  été  admirez  de  tous 
les  Sçavans  :  cependant  il  eft  certain  qu'aux 
termes  qu'ils  font  conçus  ,  c'eft  aufîi  -  tôt 
pourHcnry  II.  ou  pour  HenrylII.  que  pour 
Henry  IV.  Ajoutez  à  cela  que  parmi  nos 
Kois  il  ne  s'en  trouvera  point  qui  ayent  fait 


Carmifta,  iJ^ 

fur  Terre  &  fur  Mer  les  merveilles  que  nous 

.^ons  vu ,  &c  qui  font  aflez  connoître  que 

je'eft  à  Louis  le  Çranp  que  Ijnfcripcion 

s'adreiîè, 

^i  dédit  &  terris  &  fuajura  mari. 

Le  Critique  ajoute  que  l'Infcription  ne 
dénote  pas  un  Arccnal  ;  peut-il  nier  que  yîrx 
ne  dénote  auflibien  que  Aetna, ,  un  Arcenal  ? 
Mais  où  trouve-t'il  de  la  fiction  &  de  1? 
jfable  dans  ces  deux  vers  ?  car  helU  ,  filent 
Venu  fileant  :  font  des  cxprcffions  poetî^» 
ques ,  pour  dire  qu'il  n'y  a  plus  de  guerre  ^ 
ni  de  tourmente  ou  d'orage.  Quand  Virgile 
a  dit,  StratHTfl Jïlet  a^uor.  Qii'a-t'il  voulii 
dire  ?  qu'il  n'y  avoit  point  de  tempête.  Le 
Crit-ique  fi  fort  ennemi  des  fixions  ,  veut 
toutefois  qu'on  mette  au  lieu  de  Bella  fî- 
Uant ,  Mars  ou  Beliona  filet  ^  qui  font  de» 
divinitez  de  la  Fable.  Que  le  defir  de  re- 
prendre fait  faire  d'inadvertances! 

Encore  faut-il  en  cet  çi)droic  dire  un  moc 
de  fa  belle  tradudion^. 

Vents  &  fins  faites  trévi  à  votre  violence. 
De  ce  fuferhs  Fjrt  qui  comm.mde  /î  cej  Mert , 
\    L  o  u  f  s,  ^lii  fç'it  d  >nuer  ta  Faix  à  l'Univers 
Fous  ftnpofe  _fi'ençe. 

Fents  Ôc  fiots ,  voilà  de  belle  Pocfie  ,  & 
un  beau  début.  Et  ce  Poète  François  qui 
ne  veut  pas  qu'on  psrfmtjje  les  eaux  &:  les 
vents ,  firfonifie  lç$  vçaçs:  &  les.  fî^C5  j  ^^i 

Torus  l,  %  ç^4 
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/qui  ne  veut  pas  que  ^rjv  dénote  un  ArcenaC  l 
appelle  poiîi  tant  un  Arcenal  ce  fuferbe  Fort, 
comme  Ci  Arsç  en  Latin  &  ïot  en  Fran^ 
çois  ,  n'étoit  pas  la  même  chofc  ;  fans  y  pen- 
ièr  il  prononce  fa  condamnation,  taites  trê- 
ve à  votre  violence ,  cft  une  expreffion  fort 
heureufe  ,  fans  compter  qu'il  a  fait  quatre 
vers  François  pour  deux  vers  Latins  :  C  eft 
par-là  qu'il  prouve  aux  Latins  mervcilleufe- 
inent  cjuil  ny  a  rien  de  Jï  beau  ni  de  fi  fort  en 
Latin  ,  cjHon  ne  le  rende  en  François  avec  la 
même  force  &  la  même  grâce. 

Quant  à  la  feptiémc  &  huitième  Infcriptionj, 

•je.Qua,  felago  fefe  Arx  aferit  metuenda  Briianno 

ô'c.ftipr, 
8.    Qu&  longa  in  vaflo  fe  exiendit  Itttore  moles  ^ 
Régis  ofus  ,  terror  pelagi  ^  Ù"  tutela  carinis  , 
hîautica  frojlat  uhi  armandâ  pro  cla£e  fufellex, 
fatam  armit  Mars  hanc  habitat ,  feetarn  ignibus  Af 

cent. 
Neptanus  miratur  y  &  (ipflaudentibus  uncif 
Magne  mis  fervire  ambit ,  Lodoice  ;  murnùhis» 

Les  ^ifatre  vers  des  deux  Infcriptions  m 
font ,  dit  notre  Critique  ,  qu'une  mer/.e  chofe. 
On  lui  repond  ,  préfuppofé  que  cela  fut 
vrai ,  que  les  deux  Epîgrammes  non  plus 
que  la  quatrième  &  In  cinquième  ,  n'ont  pas 
été  faites  pour  être  mifcs  toutes  deux  fur 
i'Aicenal  de  Breft ,  mais  elles  ont  été  faite? 
afin  de  donner  le  choix  de  l'une  ou  de  l'au- 
|re  i  quoique  je  préfère  la  fixième  &  la  fep- 
tiémc 
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tîéme  aux  précédentes  ,  l'une  pour  fatisfaire 
ceux  qui  aiment  la  brièveté  dans  les  Infcrip- 
tions ,  comme  on  la  voit  dans  les  deux  vers 
de  l'Arcenal  de  Paris ,  l'autre  ,  pour  conten- 
ter ceux  qui  veulent  une  defcription  entière 
de  la  choie ,  à  l''inft:ar  de  fix  beaux  vers  de 
Sannazar  pour  l'adjiîirahle  ftrudurc  de  Ve-. 
iiife. 

Viderat  Airiacis  Venetam  Neptiinus  in  undii 
S  tare  urbenty  &  toto  fonere  jura  mari. 
Tu  mihi  Tarfeias  quantumvis  Jupiter  arces 
Objtce ,  &  tlU  tut  mœnia  Mattis  :  ait  ? 
iSi  Pelago  Tybrim  prtfert ,  urbem  (tfpice  utram^ue  « 
JUam  Homines  dices  ,  hincpofui£e  Dtoj. 

Heureux  Sannazar  !  oui  n'avez  pas  vécu 
du  tems  du  Critique  ,  votre  imagination  an- 
roit  été  btsn  courte  ,  voi*s  eujfiez.  eu  un  grand 
fonds  de  Jierilité  pour  ne  pouvoir  faire /ix  vers 
ffins  lefecours  de  la  fable  &  de  la  fifiion. 

Ces  belles  exprejfions  qu'il  prétend  ne  dire 
rien ,  difent  pourtant  les  divers  avantages 
de  cejc  Arcenal. 

^A  pelago  fe  fe  Arx  aperit  metuenâa  BritannOy 
Voilà  la  fîruation  de  l'Arcenal  de  Brcflr. 
CUjJtbus  armandis ,  ommque  accommoda  bello  , 
Voilà  ce  qu'il  contient ,  &  pourquoi  il  efi: 

fait, 
.Pr&donum  terrer^  Francis  tutela  carinit y 
Voilà  fon  effet,  la  fuite  des  Pyrates  ^ 

ViSki^nçQ  du  Port. 

R  i  ^terna 
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/Eterns,  Regni  excubi&y  dornus  hefpita  Martis^ 

Voilà  la  frpntiere  défendup  ,  &  la  ter? 
fpm  du  lieu. 

M  A  G  N  I    opus   efi   LODOICI. 

L'Ouvrage  de  Louis  i-e  Grand 
'  Ceft  ce  que  le  Critique  nomme  ,  un  ramas 
de  mots  entajfez.  les  uns  fur  les  antres  a  la 
h^te  &  fans  ordre  ,  ce  fonc-là  ces  Diamans 
hrnts  &  ces  pierres  précien/es  /t  mal  taillées. 
On  lailTe  fon  mater'iam  lacerahat  opus ,  aufïi- 
l^icn  que  le  Xerces  dont  il  nous  conte  Tex- 
travagance  ,  comme  fi  c'étoit  une  hiiloire 
forç  rare. 

La  rodomontade  ,  qui  finit  au  dire  du  CeU' 
fcur ,  la  feptiéme  Infcription ,  n  eft  pas  plus 
rodomontade ,  que  ce  dernier  vers  4e  l'in-- 
feription  de  l'/^rcenal  de  Paris. 

Ttla  gi^0w&os  debtUaîura  furoret, 

N  eft  pas  plus  rodomontade  ^  que  le  vous 
impofe  filence  ,  qui  finit  1  Epigramme  mef- 
veilleufe  de  notre  Dofteur  j  il  ^  oublié  ici 
fa  nioderation. 

JEt  que  dira  t  H  de  TEcriture  ,  qui  parlant 
d'Alexandre  le  Grand  ,  nous  fait  en  qua- 
tre mots  fon  Panégyrique  entier , ///</>  terr^ 
in  confpeUu  ejus  ,  toute  la  terre  fut  cpou- 
yantéc  de  ùs  vi^oires  :  &  fc  tût  d'étonné^ 
pieiK  ^  d'admiiatioii. 

]ffi^çç  une  fodomm^dn  *  is  4ire  qiw 
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tôUis  lE  GraîTd  eft  terrible  Tur  là  terre 
èc  terrible  fur  la  Mer. 

Hune  emnes  omnibui  undis 
JLgnofcant  vemt  domtnum ,   ^  maria  aîta  tre* 

mifcant. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'^pojlrophe  ijuî  efl  Iti'' 
fupportaUe  ,  dit-il  ,  &  (j ni  finit  &  fait  ram- 
per  la  huitième  Infcription , 

Monte  f^b  hoc  Upiàum  tegitur  Califiafepuhus: 
No£îe  àieque  tuiim  carpe  Viator  iter. 

Virgile  ctoit  un  méchant  Pocte ,  d'avoir 
inis  une  ^ pofirophe  dains  ceiiQ  Infcription  5 
ôc  le  fie  vos  non  lobis^ 

Mais  pour  dire  quelque  chofe  des  bé- 
vues femées  en  plusieurs  endroits  de  la  Cri- 
tique j  appel le-t-il  abufive  créance  de  pe'/- 
fonifier  ,  pour  nous  fèrvir  de  fon  mot  j  les 
chofies  les  pins  fienfibles  ?  n'a-t-ii  jamais  lu 
dans  l'Ecriture  ,  ou  pour  mieux  parler ,  n'a- 
t-il  jamais  oiii  chanter  à  l'Eglife  ,  mare  vidit 
&  fngit  ?  Voilà  la  mer  qui  a  des  yeux  &  des 
pieds  ;  on  pourroit  citer  mille  autres  exem- 
ples iemblables  ,  (î  l'on  croit  d'humeur  à 
alléguer  Darius  &  Xercés  pour  groiïir  un 
ouvrage. 

On   laide  les  froides  remarques  &  le  fra- 

tras  de  la  Critique  fur  la  féconde  Inlcrip- 

tion  ,  mais  parlons  de  ces  beaux  vers  ,  qu'il 

dit  être  traduits  des  miens ,  en  donnant  un 

R  iij  nou- 
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nouveati  tour  à  l'Infcription  fulimmée  par 

ce  Poète  terrible. 

Jci  tonnent  Jt  haut  les  fctfdres  deLovis  , 
^lue  ceux  de  Jupter  ne  peuvent  être  ouït. 

La  foudre  ne  tonne  pas:  fon  Callepîii? 
Françoîs  lui  apprendra  la  différence  de  lé- 
clair ,  du  tonnerre  &  du  foudre ,  Fulgur , 
tonitru  ,  &  fulmen.  Et  ces  deux  vers  font 
deux  vers  burlefques ,  qui  font  fort  mal  pro- 
pres à  loiier  un  Héros ,  &  du  refte ,  Qui 
ne  pcHVefJt  être  o  ni  s ,  t^  une  paraphrafe  de 
ce  qu'on  dit  aux  Halles  ,  e^Hon  n  entend  pas 
DieH  tome'. 

Pour  la  troîficme  Infcrîption ,  où  eft  la 
faufïe  penfée  qu'il  découvre  après  une  atten- 
tive recherche  ?  Mille  arces  afpice  frafias  ; 
Envoye-t-on  Je  Ledcur  pour  cela  faire  le 
tour  de  l'Europe  ?  que  veut  dire  dans  ces  fix 
vers  citez  ,  Vrhem  afpice  Htram^ne  ? 

Sannazar  veut-il  qu'on  aille  à  Rome ,  je 
fçai  bien  que  Jupiter  voit  les  deux  Villes 
du  haut  de  fon  Ciel  :  mais  il  ne  fignifîe  là  , 
que  contemple  ,  regarde,  voi ,  rcpréfentc- 
toi ,  fonge  ,  &  ainfi  l'afpxe  ,  dont  il  fe  moc- 
que  ,  ne  veut  dire  que  ,  regarde  combien 
Louis  le  Grand  a.  renverfé  de  Forts 
fur  terre ,  en  poulfant  fes  Conquêtes ,  & 
regarde  en  mcme-tems  ce  Fort  qu'il  a  fait 
bâtir  fur  le  bord  de  la  Mer ,  pour  s'en  main- 
tenir le  Maître,  cette  Infcription  d'abord 

lui 


lùî  paroiffoit  fort  jufte ,  mais  il  a  mieux  aime 
faire  une  fauïTe  note  que  de  n'en  point  faire* 
Nonobftant ,  fa  Tradu6fcion  m'a  paru  très-' 
belle,  ôc  je  ne  murmure  point  ici  contre  la 
longueur  des  cinq  vers  François  ^  qu'il  a 
été  obligé  de  faire  ,  pour  rendre  beauté  pour 
haute  ;  les  deux  vers  Latins  demandoient  id 
tour  qu'il  leur  a  donné; 

Qtitd  Locioix  :   Terra  mille  arces  a/pice  fraClai. 
XU'd  Pelago  ?   folam  hanç  ,  qtiam   Itttore  conâidOt 
fiïccTn.  '-  »  ' 

Ce  que  peut  L  d  u  i  s  fur  l*  Terre  , 
Tu  l^apfrtndrat  de  cent  Forts  renverfcz  , 
Ce  que  feut  fur  là  Mer  ce  grand  foudre  de  Guerre  i 
P/ir  ce  Fort  d*ou  fon  bras  jçaii  lancer  le  tonnerre  : 
Tu  le  connais  ajfez.. 

il  n'eft  pas  fi  heureux  pour  la  Traduc* 
tion  de  la  quatrième  Infcription* 

Hanc  Magnus  Lonoix  armandis  clxjftbus  arcem 
Condidit  y  hinc  FtAdo  tttque  BRiTANNE  procul.' 

Il  admire  ce  premier  vers ,  6c  il  l'élève 
jufqu'au  Ciel  ,  mais  pour  cela  je  ne  lui 
échappe  pas  ;  dans  le  fécond  vers  il  reprend 
fon  génie  &c  les  forces ,  &  veut  m'étoufFer 
en  m'enlevant  de  terre.  Il  dit  ,  qu'on  fait 
UNS  querelle  ay^Uemand  aux  Anglois  ,  qui 
font  en  Paix  avec  la  France  ;  Tufjue  B  it.tru 
ne  procul.  Le  bon  homme  ne  fçait-il  pas  que 
les  Infcriptions  fc  font  dans  les  tems  <^e  la 
Vi(^oire,  ôc  demeurent  fans  être  rciponfu- 
R  4  blés 
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blés  à  l'avenir  ;  outre  que  fa  précaution  fait 
injure  à  notre  invincible  Monarque  ,  qui  eft^ 
fans  rodomontade  ,  le  plus  grand  de  tous  les 
Rois ,  puifqu'il  leur  donne  la  Paix  en  Maî- 
tre pour  les  conferver,  après  les  avoir  foû- 
mis  par  la  force  &  le  bonheur  de  fcs  Armes* 
Que  fi  l'on  fuivoit  le»  avis  de  ce  bon  Ci- 
toyen, il  faudroit  changer  les  Infcriptions 
félon  la  fortune  des  Armes  ;  que  de  foli- 
des  monumens  consacrez  à  l'immortalité  de 
Louis  le  Grand  renvef fez  !  com- 
bien d'Infcriptions  réformées  !  combien 
d'Arcs  de  Triomphe  abbatus  ,  que  ce  grand 
&  ce  fage  Prévôt  des  Marchands  éleva  aux 
Portes  de  Paris ,  pendant  que  le  Roi  étoic 
aux  Portes  des  Villes  ennemies  ,  &:  qu'il 
«'en  préparoit  de  nouveaux  par  fes  nouvel- 
les conquêtes. 

Ce  qui  donna  occafion  à  une  Ode  dédiée 
a  M.  le  Pelletier  ,  ou  il  eft  dit ,  après  l'avoir 
averti  des  vains  efforts  de  tous  les  Arts  qui 
confpiroient  ,  pour  égaler  la  gloire  du  Roi, 
que  ce  nétoic  pas  lui  qui  prcflvloit  à  ces 
grands  ouvrages,  mais  que  c'étoit  la  Vertu 
&  la  Gloire  qui  en  prenoient  tout  le  foin. 

Apoftiophe  au  Roi  pour  ces  Arcs  de 
Triomphe. 

At  qtici  triiimphit  toïlere  fe  tuis 
Spetiabis  Arcus  ,  non  labor  artifex ., 

Non  PtAtor ,  Mdiief-ve  ponunt  > 

Hoj  poJuittiùtfolaViJiTVS. 

La 
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iLà  Critique  me  pardonnera  cette  petite 
difgrefïîon ,  s'il  lui  plaît ,  il  en  a  fait  une  d& 
-oîeux  pages  entières  defo»  Darius  &  de  cet-* 
te  Infcriftion  (jKon  njoit  encore  ,  dit-il  \  \€ 
lui  demanderois  volontiers  en  quelle  lan- 
gue? mais  il  n'en  faut  pas  dire  davantagCy 
afin  que  le  Critique  ne  fe  fiâte  pas  d'une" 
réponfe  entière.  On  lui  dira  feulement  qui? 
Ja  quatrième  &:  cinquième  Epigramme  tr»»- 
«Juites  font  en  pauvre  équipage. 

Ak  formidable  /tfpect  de  ce  faperhe  ouvrage  y 
Qui  furpajfe  l'effet  quon  s'en  étoit  promiSy 
Toujours  mille  Mcyons  dijjiperont  l'orage  > 
Les  Ecumetirs  de  Mer  écurneront  de  rage 
De  n'ojer  plus  traite»  nuls  v^iffeaux  d'ennemis.' 

mm 

Dans  ce  fuperhe  Foti  Mars  trouva  tant  de  charmes  ,- 
Qu'il  y  fit  appofter  d:.  Ciel  t-mtes  fes  titmts. 

Bellone  en  ce  Palais  trowia  tant  d  avantages , 
Saille  y  loge  avec  Mars  .  &  tous  leurs  équipages, 

mm 

Quifurpajfe  l'effet  qu  on  i'en  étoit  promis^ 

Voilà  un  beau  Vers  ! 
Les  Ecumeurs  de  Mer  écurneront  de  rage. 

Autre  beau  vers  &  belle  pointe ,  qui  ne 
pourroit  palier  qu'en  Burlefque  ,  Trowva 
tant  '■■e  charmes  cr  d'avantages  _,  font-là  fort 
à  propos ,  l'idée  eft  bien  guerrière  pour  un 
Arcenal. 

Les  alcyons  diffiperom  l'orage.  Ils  déno- 
tent 
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éent  plutôt  le  calme  qu'ils  ne  le  font ,  èc  fa- 
Vent  plutôt  prendre  le  tems  doux  pour  faire 
leurs  nids ,  qu'ils  n'ont  îe  pouvoir  de  diffi- 
per  l'orage  :  ces  oifeaux  (ont  le  figne  du 
calme  &  de  la  doùceiir  :  Ceft  la  belle  idée 
de  iA.  Perrault  d^  l'Académie  Françoiie  ,  \\ 
■^eut  montrer  que  les  Bâtimens  du  Louvre  y 
que  la  Guerre  avoir  interrompus ,  vont  s'a- 
chever dans  la  Paix.  Il  prend  pour  le  corps 
de  fa  Devife  on  Alcyon  qui  travaille  a  fou 
nid  dans  le  milieu  de  la  Mer  &:  du  calme, 
avec  ces  p'a'rôles ,  Face  data  itdificat. 

On  ne  répond  point  à  toutes  les  injure^ 
qui  font  répandues  dans  cet  écrit  ;  on  laiiTè 
aux  harangeres  à  dire  des  injures  &  à  y  ré- 
pondre :  c'eft  One  marque  de  foiblelîè  &  uiî 
Ananqûe  de  bonnes  railons. 

Pour  ce  qui  regarde  la  qucftion ,  s'il  eft 
plus  à  propos  cîe  faire  en  France  les  Infcrip- 
tiohs  en  François  ou  en  Latin  \  elle  a  été 
fort  agitée  depuis  trois  ans.  M.  Charpen- 
tier de  la  même  Académie  Françoife ,  en  a 
fait  un  Livre  très-do6te ,  qui  efîàye  de  prou- 
ter  par  de  belles  &  fpécieufes  raifons  ,  qu'il 
faut  fe  fervir  de  la  langue  du  Prince  pour 
toutes  les  Infcriptions  :  Il  allègue  mille  au^ 
toritez  ;  il  balance  toute  la  grandeur  de  Ro- 
me, avec  celle  d'Athènes  j  Hé  friche  mê- 
ftie  toute  l'affreufe  Antiquité  &  creufe  dans 
des  vieux  Monumcns  des  Empereurs  Ro- 
Afiains  \  il  fe  familiarife  avec  les  ombres  des 

Céfars  t 
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Cîéfars  i  il  ouvre  leurs  Sépiilchres  Se  <îcchif- 
fre  leurs  Epicaphes  que  le  temS  a  prefque 
cfFacées. 

Après  ces  beaux  raifonnemens ,  il  dit  élo- 
quemment  que  les  Soldats  qui  ont  été  anîj 
mez  au  combat  par  la  Langue  Françoifc  ,< 
doivent  lire  leurs  belles  acftions  gravées  fui:' 
les  marbres  &  écrites  en  la  même  tangue  7 
c'eft  le  fcul  prix  de  leurs  exploits, 

La-  Langue  Romaine  ,•  dit-il  y   rièr  d'oît- 

Î)oint  s'enrichir  aux  dépens  de  nos  adions  ;< 
e  Romain  n'a  jamais*  envié  à  la  Greffe  ùt 
délicateffe  ;  pourquoi  le  François  enviera- 
t'il  la  gravité  au  Romain  ? 

J'avoue  de  bonne  foi ,  que  je  fus  char- 
mé de  la  défenfe  de  fa  caufe  ,  &  que  je  ne 
pus  m'empêchcr  de  mettre  toutes  fes  raifons 
en  vers ,  en  ôtant  la  dureté  du  férieux ,  pouf' 
y  fubftituer  en  la  place  les  ornemens  5c  les 
délicatelTes  de  la  Pocïie ,  par  où  on  plait ,  & 
par  où  on  infinue  la  vérité  dans  l'efprit. 

Je  lui  adreffai  cette  Elégie  qu il  a  bien' 
voulu  adopter  dans  fon  Livré ,  pour  mon- 
trer qu'il  ne  rompoit  pas  tout-a-fait  avec 
MeJJîeH^s  les  Latins  j  &:  l'on  vit ,  je  ne  fçat 
par  quel  malheur  ,  pour  lui  ou  pour  moi, 
un  Lat  .  profcrit  &  banni  de  France  aU  mi- 
lieu du  Pars  François  ;  puifque  ce  Livre  qui 
condamnoit  le  i  atin  en  France ,  avoît  en 
tête  une  Elégie  Latine.  Ce  livre  allarma 
tout  le  Parnaltè  Latin,  Et  la  pauvre  Univer- 
iité  en  fut  émûcV  Le 


Le  R.  P.  Lucas  Jefuite  j  Rhetorîdeh  , 
|)ric  les  armes  en  main  pour  la  défenfe  de  la 
Langue  Latine  ,  il  donna  jour  à  fpn  Adion  , 
où  il  Convoqua  tous  les  Sçavans  :  Il  s'agif- 
foit  de  la  fortune  de  l'une  ou  de  l'autre 
Langue  >•  La  fe  trouvèrent  les  Varillas ,  les 
Ménages  ,  les  Dupcriers  ,•  les  Delpcriers , 
les  Doujats  ,  les  Halles  ,  les  Petits  ,  les 
B.'ondcls ,  les  deux  Chanceliers  des  Lettre^ 
I)ivines  &  Humaines,"  fk.  autres  qui  pren- 
nent piafti  dans  le  pais  Latin  &  François. 
L'Orateur  leur  in  connoître  la  bonté  de  fà 
taufe  ,  Si  nous  pouvons  dire  que  l'ancienne 
Rome  parla  par  (di  bouche^ 

Româ'^ite  Komano  mirata  ejî  ore  Uquentem. 

L'affaire  ctoit  décidée  en  faveur  des  La-^ 
fins ,  fi  M.  l'Abbc  Tallement  de  l'A.  F. 
ii'eût  entrepris  de  répondre  par  un  Difcours 
public  qu'il  prononça  à  l'Académie  avec 
àpplaudiflerrent  des  deux  partis.  Le  Sieur 
Charpentier  qui  étoit  le  Promoteur  de  l'af- 
faire ,  ne  manqua  pas  d'y  apporter  les  tra^ 
durions  courtes  de  fidelles  ,  dont  le  pauvre 
Aufone  de  la  bafTe  btinité  fût  la  vidime. 
Ce  méchant  Latin  contribua  beaucoup  à  la 
beauté  de  fon  François  ,  par  la  raifon  qu'il 
eft  aifé  de  parfaire  ce  qui  eft:  imparfait  -, 
d'où  vient  que  pcrfonne  n'entreprend  de  tra- 
duire Viigile  fans  témérité  ,  parce  que  fa 
fceauté  eft  autant  dans  l'ordre  &  dans  la  pu^ 

reti 
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ieté  cîe  fcs  mots  8c  de  Tes  chutes  harmonieu- 
ses ,  que  dans  le  grand  Cens  qu'elles  com- 
prennenr.  Le  difcours  enfin  finie ,  &c  pcr- 
fonne  ne  changea  de  fentiment  ;  le  Père 
J-ucas  préfcnt  à  fa  caufc  dans  une  (1  dodle 
Afïèmbléc  ,  ne  pût  retenir  ces  mots ,  Sc/i- 
tentiam  mn  muto  ,  &:  un  fouid  applaudif-r 
femenr  des  Auditeurs  ,  favorable  au  R. 
Pcre  Jcfuite  ,  fit  connoître  l'avantage  & 
l'heureux  fucccs  qu'il  eu  emportoit  j  on 
vit  même  pendant  tout  le  dUcours  ,  l'Au- 
diteur obftiné  contre  le  ijouvcau  Syftême. 
On  appercevoit  que  les  deux  Orateurs  pour 
la  langue  Françoifè  n'étoient  pas  p^trfua- 
dez  de  ce  qu'ils  vouloient  perfuader  aux 
autres.  Ils  tâchoicne  de  cacher  le  défaut  de 
leur  caufe ,  ioûtenus  pas  des  figures  ,  par 
les  délicatefles  de  la  langue ,  &  par  un  ton 
déclamateur.  Leur  feu  vènoic  plutôt  de  la 
préfence  de  Monfeigneur  Colbert ,  qui  les 
çntendoit  avec  plaiur,  que  delà  bonté  d« 
leur  caufè  qui  les  abandonnoit  au  befoin. 
|ls  interreiïbient  à  chaque  période  la  gloire 
du  Roi  ,  commç  (i  elle  dépendoit  d'unç 
langue  fi  bornée  ;  ils  ne  prcvoyoient  pas  que 
par  de  bonnes  intentions  ,  ils  alloient  ob- 
icurcir  les  adions  éclatantes  p  e  Louis 
LE  Granp,  &  renfermer  dans  les  limites 
de  la  France  ,  ce  qui  doit  être  porté  &  en-r 
ten:lu  à  l'un  &  à  l'autre  pôle. 

C'eût  été  un  attentat ,  fi  la  bomie  inten- 
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tioii  ne  les  eût  )uftifié  j  quoi  !  bannir  une 
langue  connue  de  toutes  les  Nations  du 
;nondc  ,  xjui  cft  immuable  dans  tous  les 
tems ,  &  dont  la  durée  fera  égale  à  celle  de 
J'Eglife  puifqu  elle  lui  a  confié  fes  Oracles 
iàcrez  ,  qui  font  dans  ccJCte  langue  comme 
«n  (o\\  dépôt. 

.On  voyoit  enfin  que  c'étoit  un  complot 
,Azs  Sçavans  pour  amufer  le  tapis ,  puirqu'ils 
ptoient  à  la  langue  Latine  ,  lans  icrupule  , 
£ts  plus  grands  privilèges  &  inconteftez  de- 
puis feize  fiécles ,  pour  les  communiquer  à 
une  langue  qui  naît ,  &  qui  meurt  tous  Icç 
jours. 

fAnUa  renafcentur  quAJam  ceciiere ,  cadjentque, 
i^unc  quifum  in  honore  vccabula  yfi  volet  Ujus. 

C'eft  néanmoins  ce  qu'ils  prétendent , 
mais  en  vain ,  fi  la  raifon  l'emporte ,  puif- 
Xju'elle  ne  peut  être  fixée  que  par  la  décaden- 
ce de  la  Monarchie  Françoife.  Quoiqu'ils 
difent,  ils  viendront  toujours  puifiîj:  le  Beau 
^ans  nos  fources ,  &  dans  nos  tré.'brs  des 
Grecs  &  des  Latins.  Le  parti  n'eft  pas  fou- 
tcnable  ,  &  les  Catons  de  cette  doâe  Aca- 
démie dont  l'intérêt  n'eft  autre  que  celui  du 
Roi  ,  l'abandonne  hautement,  ils  deman- 
dent à  voir  une  Ii?fi:ription  Fran^oife  de  leur 
façon  ,  qui  fera  la  preuve  authentique  de  ces 
longs  raifonnemens ,  qui  tombent  fouvent 
par  uiie  fimple  objc(Stion, 

Cetjre 
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Cette  difpute  ne  me  regarde  pas  ;  je  n  aji 
fait  les  mienne?  ,en  Latin  ,  qu'à  caufe  que  j'ai 
vu  que  par  tout  dans  Paris  &  dans  le  Royau- 
me les  Infcripcions  de  cette  nature,  6c  qui 
ftwt  été  faites  pa^cifis  plus  grands  Perfonnar 
ces  de  ces  tems-là,  (ont  eu  Latin.  En  par- 
iant ,  nous  pouvoirs  ici  aiïtirer  notre  Dodeur, 
.que  ces  Infcriptions  Françoifes  qui  fuivent, 
font  grand  'honneur  aux  Latines.  Nous  lui 
dirons  aufîi  que  nos  £pigrammes  ne  font  pas 
fi  malheureufes  qu'elles  n'ayent  été  jugées 
(dignes  d'être  traduites  par  de  grands  Poètes, 
dont  voici  la  traduxfHon .;  ils  oixt  pris  tou? 
ia  feptiéme  pour  leur  modèle. 

S^a  peUg9  ,  &c.  première  Tfadudion, 

JPaîais  difçne  de  Mars  qui  fournit  four  armer 
Cent  bataillons  fur  Terre ,  &  cent  vaijfeaux  fur  Mer  5 
J5e  l'Ernpire  François  foudroyant  Corfs-d<:-gardef 
Que  jamais  f If  m  pafîir  corfaire  ne  regarde  ^ 

De  Louis  h  fltts  grand  des  Roit; 

Vous  êtes  l'immortel  ouvrage. 
Vents  !  C'ejî  ici  qiCtl  faut  lui  rendre  hommage  ^ 
Mers  !  c'eji  d'ici  qu'il  faut  prendre  fes  Loix» 

Seconde  Tradudipn, 

Ce  chef -d*  œuvre  élevé  fur  le  bord  de  ces  eatfx^ 
De  qui  le  feul  affeCl  ramure  nos  Vaijfeaux  ^ 
Ce  riche  Magazin  d' équipage  de  guerre  ^ 
Cet  amas  fur  prenant  à'armemens  inoiiis , 

Cefl  l'ouvrage  du  Grand  Louis 
Redouté  fnr  la  Mer  ,  autant  que  ftir  la  Tenf* 
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Troifiémç  Traduclion, 

Ses  longs  murs  que  tu  vois  s'étendre  fur  cet  Mert^. 
Fournir  à  nos  vàijfeaux  tant  d' arméniens  divers  f 
Effrayer  le  cor  faire  ,  affurer  nos  pilotes , 
Sur  l'Empire  François  veiller  de  toutes  parts  ^ 

Pour  la  défeafe  de  nos  Hôtes , 
Sont  l'ouvrage  étçnnant  da  plus  grand  des  Heros^ 

Huà  l'envi  les  vents ,  &  les  flots 
Le  reconnoiffent  touspottr  leur  Dieu  tutelaire ^ 
Et  que  tout  l'Océan  le  craigne ,  éi»  le  révère» 

Quatrième  Tradu^ion. 

Cet  Arcenal  terrible  à  la  Mtr  Britannique  % 

Çjii  fous  un  Monarque  héroïque  , 
Voit  à  nos  armemens  tout  l'Ocsanfcumis  , 
L'effroi  des  vaiffeaux  ennemts , 
Des  f^aiffeaux  François  l'affuraticg  , 
jD'mw  Empii  e  éternel  éternelle  défenfe , 
Ce  fort  ou  Mars  toujours  a  les  armss  en  main^ 
Et  de  Louis  le  Grartd  le  redoutable  ouvrage  : 
Les  ^ents  reconnaîtront  ici  leur  Souverain  , 
tes  Mers  craindront  ici  le  Maître  de  l'orage. 

Ces  quatre  Infcriptioiisme  fembleiit  très- 
telles  \  mais  la  (cconcle ,  à  mon  avis ,  eft  in- 
comparable :  Car  ce  ch-f-d'œuvre  5c  ces 
eaux  efl:  une  répétition  de  l'article ,  qui  fait 
une  grande  beauté  -,  ces  armemens  moins 
font  divinement  bien  inventez  pour  rimer  à 
LoUis  ,  &  ic  Grajmd  Louis  ,  au  lieu  de 
Louis  le  Gkand  ,  a  quelque  choie  qui 
furprend  l'efprit ,  &  qui  me  rend  tour  flit^'e- 
fait ,  pour  me  fervir  du  mot  de  notre  Doc- 
reur  j  ^  voilà  ces  belles  expredioijs  qui  Çoi\% 

honts 
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honte  à  MejfizHn  les  Latins  :  C'efl:  en  vain 
qu'il  crie  au  fecours ,  &  qu'il  réveille  le  grand 
Corneille  qui  dort  dans  le  fein  de  la  gloire. 
Il  eft  bien  plus  grand  prophète  que  lui ,  car 
ce  grand  per Tonnage  dont  le  Théâtre  Fran- 
çois eft  encore  fi  paré ,  me  dit  trcs-(ouvent , 
qu'il  fera  un  jour  -habillé  à  la  vieille  mode  j 
il  intéreiïè  de  plus  à  fa  caufe  ,  Meflieurs 
Perault,  Racine  ,  Ben ferade,  Quinault ,  & 
Defpreaux. 

Il  promet  l'immortalité  à  la  Langue  Fran- 
çoife  par  ces  admirables  Auueurs ,  ôc  la  Lan- 
gue Françoife  ne  la  leur  promet  pas,  quoi- 
que la  julîe  raifon  le  voudroit. 

C'efi;  une  grande  Reine  qui  change  de  fié-' 
de  en  fiécle  d'équipage  &  de  couleurs ,  par- 
ce que  l'ufage  eft  Ton  tyran  ,  qui  la  domine 
fans  raifon  ,  fans  lui  faire  perdre  néanmoins 
fes  droits  ,  qui  font  la  jufteffè  6c  le  bon  fens. 

Il  oppofe  enfin  M.  Charpentier  &  s'en 
fait  un  grand  Bouclier  ;  je  le  renvoyé  au 
Père  Commire  &  à  foli  Ode,  qu'il  m'a  ad- 
drelîce ,  contre  la  fatalité  des  Auteurs  Fran- 
çois ,  où  du  Belley  ,  Marot ,  Ronfard  , 
Defportes  ,  du  Bartas  ,  gaWits  de  la  Cour 
de  ce'  tems-là ,  n'ofcnt  pas  fc  mb^itrer ,  avec 
le  grand  Malherbe ,  qui  court  depuis  un 
demi  fiécle  à  la  même  deftinée  ,  nialgré  les 
vains  efforts  de  fon  cher  du  Peiicr  ,  fi  con- 
nu pat  Tes  Odes  Mulherbienncs 

Je  1^'renvoye  aufli  à  l'Ode  du  R.  Père 

Tome  L  S  Rapin , 
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Rapin,  il  parle  à  M.  du  Perier,  Solî  fcrU 
bcre  n  vimus.  Ceft  par  lui  que  nou?  pou- 
vons décider  cette  queftion  fi  kgitée  aujour- 
d'hui. Les  quatre  Livres  de  Tes  Jardins  qu'il 
a  fait  ,  &  qu'on  peut  appeller  juftement 
rT>uvrage  du  fiécle  ,  O^hs  /kcttU  ,  nous  en 
font  une  preuve  jufte.  Il  femble  que  Virgi- 
le lui  ait  donné  ion  efprit ,  &  qu'il  lui  ait 
tenu  la  main  ;  on  ne  regrette  plus  que  le  Poè- 
te ait  lailfé  cet  ouvrage  imparfait.  Ce  livre 
cft  déjà  connu  aux  pays  Etrangers  j  on  le 
voit  aufli  avec  les  Commentaires  de  f^arit* 
rum  ,  on  le  lit  traduit  en  Anglois  ,  en  Ita- 
lien ,  &  en  Allemand  :  plufieurs  éditions  de 
ce  Livre  qui  fera  un  jour  confondu  avec  Vir- 
gile, nous  reviennent  à  Paris  de  toutes  parts  s 
Ce  privilège  n'eft  point  accordé  aux  Auteurs 
François. 

Mais  finilTons  par  l'Infcription  de  Breft  : 
Le  Critique  qui  ne  l'avoit  pas  jugé  digne 
d'être  traduite ,  a  trouvé  un  ami  qui  n'eft 
pas  fi  dédaigneux  que  lui ,  qui  en  a  pris  le 
tour,  &  qui  l'a  traduite  vers  pour  vers. 

Ce  ehtf-d^œuvre  élevé  fur  le  bord  de  ces  taux  , 
Qua:  pclago  fc  fc  Arx  apcrît  metucnda  Briunno , 
De  qui  le  feul  afpe^î  ramure  nos  Vat][ednx. 
Przdonum  terror ,  Francis  tutela  catinis  ', 
Ce  riche  mugazin  d'équifage  de  guerre. 
Cet  amas  fur frenant  d'arméniens  tnoiiu  , 
Cet  deux  vers  fignifient  la  même  chofe  ,  qu  importe  î 
Claillbas  armandis  ,  omnique  accomqitA^a  bella, 
C'eji  l'ouvrage  d»  grand  Louis,     • 

Maon» 
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M  A  G  N  I  opus  eft  L  0  D  o  1  e  I. 
Redouté  fur  la  mer ,  autant  que  fur  la  terre. 

Hune  omnes  omnibus  undis. 
Agnofcant  Venti  dominum,  &  maria  alta  trctnif; 
cant. 

Il  ctoic  permis  félon  la  loi  de  Lacede- 
iTione  de  voler ,  pourvu  que  le  voleur  ne  fût 
pas  découvert ,  car  autrement  il  étoit  puni 
de  mort.  Notre  Dodeur  s'eft  fouvenu  de 
cette  loi  :  mais  il  a  oublié  la  menace  que 
la  loi  portoit  ;  je  ne  lui  ferai  aucun  pro- 
cès. Ce  malheur  arriva  à  Virgile  dans  fon 
tems ,  il  s'en  plaignit  par  un  vers  au  N-cce- 
ne  des  Romains ,  &  je  m'en  plains  au  Mé- 
cène des  François 

Hos  ego  verjîculos  feci ,  tttlit  aller  honore  t. 


IN  VILLAM 

ILLUSTRISSIMI    ECCLESI^Ï    PRINCIPIS 

JACOB.  BENIG.  BOSSUET , 

EPISCOPI    MELDENSIS, 
Injîititendo  D  e  L  P  H  i  N  o   Francis,  olim  PritfeCîi, 
Erminii  colles ,  vos  &  racmora  alta,  recefluC- 
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que, 

Urabriferi  filvaruin  ,  &  tu  quoque  Matrona ,  caftas , 
Flumine  fufpcnfo  qui  prêter  labcris  ^edes  : 
Vos  etiam  longè  à  ftrepitu ,  vos  pace  fub  alta , 

S  ij  Otia 
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Otia  blanda,  fimul  purx  bona  gaudia  mentis, 

Qux  tanto  incolkis  felices  hofpite  campos. 

Si  vos  non  cecini  quamquam  meruiftis,  aniicuni 

Indida  causa  non  accufare  Poëtam. 

Vcftris  qui  dominus ,  cuftos  qui  prxfidet  agris  »• 
Detinct  attcntara  ,  nec  fas  avertere  ,  Mufam. 
Vix  joriî  finir  clFe  mei,  vatemquc  repofcit. 

lUe  cft  y  qui  procerum  numéro  feledus  ab  omnï^ 
Hcgalis  pucri ,   (Rex  totâ  hoc  mente  petebat) 
Delphi  Ni  morcs  in  publica  comrnoda  finxit. 
Nec  vos  aff.iri  .  Icpidâ  neque  ludcre  Musâ  , 
Nec  calamos  inflare  licf;t  ;  vetat  tfle  jocofumf 
yindicibus  poenis,  qui  me  tôt  numina  vatum 
Ejurare  ,  Dco  pic-nus  meliore,  coègit 

Non  benè  c  )nveniunt ,  rerura  inter  feria  ,  ludi/ 
Et  pudor  &  mifccre  jocos ,  dura  mente  volutat 
Confiiia  zttrna  ,  &  fumaii  décréta  Tonantis , 
Et  quo  Rell  gio  ftetit  incorc»ifa  ,  Saccrdos* 

lilius  in  toto  legitur  fapientia  viiltu , 
^thereique  ignés >  &  purx  fulguia  lucis 
Augurtà  de  fronce  raicant.  Quod  fi  ora  refolvat, 
Coelelli  eloqiiio  mentes  rapit  :  eft  fua  verbis 
Gratia  junda  corats  ;  rairâ  dulcedine ,  ^edît 
Imlociles  animos,  &  fcrrea  pedora  mulcct. 
Et  fua  dat  facris  ,  quas  traftat,  pondéra  rébus. 

Afpicite,  ut  rurilos  clemeniia  frontis  honores, 
Tcmpcret.,  ut  blando  fc  oftendat  amabilis  ore 
Majeft.is  trepidoque  favcns  &  arnica  ciîenti. 

Ne  tamen  atra  caput  ftygialibuscffcratamris 
Pcrnicics  regnorum  ,  amens  fine  legibus  Errer  j 
on  Kelligio  fua  tela  &  fuhnina  ccfTit. 
Tartarcx  peites  rupto  ex  Acheronte  profedx 
Terribilera  fcn'cre  !  fu£  jam  nodis  amantes. 
Se  pavidaî  abfcondunt  ;  tentant  (iia  régna,  nec  uUra> 
Rclliquiîe  triftcs,   laceri  gens  pofthuma  Monltri, 
iificiant  terras  &  flatibus  omnia  fœdent. 

lilo  crediderim  latitare  in  pcdorc  Numen  : 
Kccmihijam,  JUudaca  olim  vos  rura  placctis. 

Colles 
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Colles  GeRMINU  ,  nupcr  niea  gaudia ,  colles  , 
Vallerque  umbrifcrae  ,   ncuiora  alta ,   facriquc  re- 

ciifus  , 
Fulminaque  &  fonres,non  jam  mîhi  numcn  habetis, 
WiiUa  Dryas  fylviï ,  nec  luciir  Najas  in  undis. 
QiiifmQnam  ,  przcipio ,  liccat  tibi ,  Matrona ,  tantls 
PrjB^lilis  afpcân  celcres  rufpendcrc  fiuftus. 

Hic  ,  qtiicl  diffimultm  ?  vcftro  rucccnfus  araore 
Veliri  rnris  amans ,  nce  iniquo  numine  plcnus  » 
Pronniros  diidiim  meditabar  folvcre  vcrfus  ; 
Me  niiii  furripuit  Doraini  prjefentia  veftri. 
Nl'C  f'.uicquam  iugetis  :  inanes  fiftite  Judiis  ; 
Ttirpu-t  crit,  qi^o  Miîfa  racmor  reparabit  honores. 

Veksalias  A)^ccs,  ubi  publica  fata  rcguntur, 
Mox  répète*.  -,  dvdmn  abfentem  Rex  fcntit,  &  omnia 
Curia  furpirat  reducem  \  fuadcre  rcgrefîiim. 

Et  tu.c  foius  ego  îoca  fola  ;  oranefque  beati 
Rurih  dclic'as  ,  tandem  mihi  redditus  ip/î , 
Non  infelici  celcbrabo  carminé  Vatcs*^ 


SUR 

G  E  R  M  I  G  N  Y, 

MArSON   0E    PLAISANCE 
D  E 

MONSIEUR    BOSSUET, 

EVESQUEDEMEAUX. 

r^O  LLIN  ESy  boa  éftHs  dont  les  /ombres  feiiil- 

De  ces  lieux  fortunez  conservent  les  ombrager  ; 
ÏP^ ,  2«*  dAus  (Çf  valions ,  cherchant  mille  détours 
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De  ton  onde  rapide  as  fufptndu  le  cours , 
Marne,  qui  prends  le  foin  à^ embellir  cet  afile  î 
Vous  qui  régnez  ici  dans  une  paix  tranquille  , 
Doux  loijirs  ,  pardonnez  ,  Jl  ma  Mufe  enfes  vers  , 
N'a  point  fait  le  tableau  de  vos  charmes  divers. 
Ceft  unjufle  tribut  que  vous  deviez  attendre , 
Mais  fi  vous  m'^accuftz ,  daignez  au  moins  m'entett" 
dre. 

Celui  que  vous  fervez  ,  &  qui  chérit  fe s  litux 
Occupe  feul  ma  Mufe,  attache  feul  mes  yeux  : 
Jl  m'arrache  à  moi  même;  attentif  je  l*  admire  , 
Et  ce  riefl  que  pour  lui  quil  mefl  permis  d'écrire, 

Cejl  de  lui ,  dent  L  o  u  i  s  /e  plus  fige  des  Rois , 
Pour  former  fon  Dauphin  a  fmt  unjufie  choix. 
En  vain  mille  Rivaux  briguaient  la  préférence , 
Du  Prince  y  notre  efpoir ,  (,n  lui  commet  l'Enfance  y 
Four  la  gloire  des  Lys  fu  main  nous  a  formé 
Ce  fils  ,  dont  rUmvers  devait  être  charmé. 
Depuis  qu'à  le  loiier  ma  Mufe  efi  dévoiiée , 
Elle  n'ofe  un  infiant  fe  montrer  enjoiiée  ; 
Tour  célébrer  ces  preZy  ces  coteaux  ,  ces  vallons  r 
Qu'une  Mufe  badine  anime  ft s  chanfons. 

Il  ne  m'eft  point  permis  d'aller  au  pied  d'un  hêtre 
Enfler  un  chalumeau  d'une  chanfon  champêtre , 
"Par  fon  augufie  afpeCl  je  mefens  arrêter  ^ 
De  vains  amufemens  ne  le  peuvent flâter. 
Tandis  que  les  décrets  éternels ,  immuables  ^ 
Et  du  Dieu  tout-pmjfavt  les  cenfeils  adorables 
Occupent  fon  ifprit  y   (^  captivent  fon  cœur  y 
Tandis  que  de  La  Foi  glorieux  Défenfeur 
Pour  conferver  fes  droits  il  tient  la  feudre  frète 
Tar  ^e  frivcltes  jeux  font  il  que  je  l'arrête  l 

Làfngefje  occ  upée  à  le  fuivre  en  tous  lieux  ^ 
Vient  tempérer  le  feu  qui  brille  dans  fes  yeux. 
Interprête  du  Ciel  ,  lorfqu*il  ouvre  la  bouche  , 
Sa  force  nous  ravit  y  &  Ja  bonté  notts  touche. 
Dans  fes  dtfcoiirs  prejfans  une  vive  douceur 
Charme  y  enlève  l'rfprit,  &  pénétre  le  caur. 
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Il^parle  ;  l'on  vouiroit  vamtnitnt  s'en  défendre. 

y^yez  de  fa  Grandeur  comme  il  aime  à  defcendre  t 
Du  trop  IrilUxnt  éclat  il  adoucit  les  traits  y 
Le  tiwidt  client  y  trouve  un  doux  accès. 

Garde-  01  'toutefois  de  forttr  de  tes  ombres 
Terfiàa  E.  >etir  demeure  tn  tes  cavirnes  fcmbres  J 
Il  fçiiit  l'art  ix' arrêter  tes  funefies  deffetns^ 
"Ej  :a  Ihligion  mtt  la  foudie  en  fes  mains. 
Minifire  de  tes  loix  les  barbares  furies  , 
Du  venin  ,  dont  U  Styx  Us  a  toutes  nourries 
Déjà  f(  promenaient  d'inonder  l'Univers , 
Mats  par  !'es  foins  heureux ,  elles  font  dans  les  fers»' 
Relies  affrtax  d'un  Mmftre  ,  odieux  ,  exécrable  ,- 
Vous  avez  rejftnti  fon  courrojx  redoutable  l 
Ne  revenez  j  wnis  pouffer  contre  les  deux 
far  if  longs  ftjjkment  votre  air  contagieux. 

Dt  la  Dtvmtté  dans  fin  fein  renfermée  ^ 
Lorfefii'il  farte  du  ckt ,  fa  bouche  eft  animée. 
Collines  y  où  totijoun  mille  nouveaux  plaifirs , 
Se  vannent  tous  en  foule  offrir  à  nos  defirs , 
Ténéhreufes  forêts  ,  fleuves  ,  ruiffeatix  ,  fontatnei' 
VMons  délicieux^  (^  vous  fendes  Plaines; 
Lieux  charmant  cfU  les  fens  fe  trouvent  enchantez^ 
Je  ne  vous  connais  plfus  four  des  Divinitez. 
Dans  le  fond  des  forêts  il  n'efl  pius  de  Dryades  ; 
Sens  le  cryjlal  des  eaux  il  n'efi  plut  de  Nayades  /' 
C'ejl  à  toi  fcuk'ment ,  M  AKtiE  ,  que  je  permets 
De  jufpendre  tes  fois  autour  de  ce  Pnlttis  ; 
Vuns  admirer  le  Maître  i  &  s'efforce  a  lui  flaire^ 
Cha;me  de  vos  beautez  (^pourquoi  vouloir  m'en  iOt- 

re?} 
Par  l'ordre  d'ApoHon  fav»is  pris  le  pineeaU 
Qni  devott  d^  ces  lieux  ébaucher  le  tabtcau^ 
Cciiii  ^iie  vous  fcrvez  y  fon  auzufte  préfenf» 
En  retenant  ma  main  m'ont  impoféfilenee. 
En  vain  vous 'Oous peignez  y  appaifez  vos  douleurs. 
Ma  Mttfe  quelque  jour  vous  rendra  vos  honneur s^ 
Arraché  m;ilgré  Im  d€  cette  nve  heareufe , 

II 
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Il  ira  de  L  o  uis  revoir  la  cour  pompeufe^ 
Voiti  devez  le  hâter  ,  le  Roi ,  toute  la  Cour  , 
Avec  emprejfimem  à'smonde  fon  retour. 

Alors  dans  G  £;  r  m  i  g  N  Y  j'irai  rêveur  taiftble 
Aux  attraits  de  ces  lieux  devenu  filns  fenfible 
Far  des  vers ,  qu  Apollon  aura  lui-même  diriez. 
Publier  mes  platjirs  &  chanter  fes  beaittcz. 

M.  Danchét 

QuamUm  fievi  in  Hymnîs  &  Camicis  tuis  , 
fuave  fon^nîis  EcclejÎA  tua  vocibn^  commotHs 
ficriter  !  Voce  s  ilU  injlH^.bant  aaribus  meis  , 
&  elie^uabatur  Veritas  in  cor  mcum  ,  &  exdt~ 
flitabat  inde  affeBiis  pietatis  ,  &  currebant 
lacryma ,  &  bene  mihi  erat  cum  eiSé 

Combien  ai-je  pleure  ,  Seigneur  ,  en  en- 
tendant chanter  vos  Hymnes  &  vos  Canti- 
ques facrcz  !  Combien  me  fentois-|e  puif- 
lamment  touché  par  ces  Chants  fi  doux  de 
votre  Eglife  fainte  !  Ces  paroles  entroienC 
agréablement  dans  mes  oreilles  ,  &c  la  vé- 
rité s'infinuoit  en  même-tems  dans  mon 
cœur.  3'étois  tout  tranfporté  d'une  piété 
ardente  &  intérieure.  Je  verfois  des  larmes 
en  abondance  ,  de  je  trouvois  un  fecrec 
|>Iainr  dans  ces  larmes. 

\AHgi  lib  IX,  Çonfejf,  c.  Ce 

Qtrô 


QUO  MORE  AC  MODO 

CANTAND^  SINTA  CLERICIS 

HORiE    CANONIC^. 

ALterno  Jeflxa  choro  qux  Carmina  pfàUiy, 
itternas  Gens  nata  Deo  perfolv ère  laudes. 
Hic  tibi  fervandas  quas  fcripfimus  ,  accepi  l^g:  s  : 
Qui  formavit ,  habet  ,  quibus  audiat  ;  &  Deu« 
aures. 

Maxima  debetur  facris  reVerentia  Templis. 
Haec  habitat  Deus  ,  &  praefenti  numine  replet. 
Hujusad  afpedumpurx  fine  corpore  mentes, 
Terrificae  trépidant  crebra  inter  fulgura  lucis. 
Si  mordet  te  noxa  gravis ,  veliimine  in  ipfo 
ïngreirum  paveas  ,  fceleris  neque  confcius  intres 
Templa  augufta:facris  Deus  eft  penetralibus  ultor 
Si  quid  ad  impuri  contraxeris  ,  élue  iabem 
Confeflim  Mundis  oculis  fint  omnia  munda. 
Pedoris  iile  tui  làcros  habitare  receflus 
Plus  ambit,  quàm  junfta  fimul  certo  ordinefàxa. 
Sic  loca  fanda  ,  metu  pofito  ,  iuftratus  adibis , 
Et  (blves  divina  tuam  in  prxconialinguam. 

Ne  venias ,  placare  cupis  fi  numinis  iram  , 
Elatus  caput ,  &  bene  comto  belluius  ore  , 
Promifscquecapillitio  ,  necodoribusundus    ,  î 
AUicîas  fpedantûm  oculos ,  nec  vefte  placebis  j 
Moribus  at  puris,  Satis  ornât  (plendida  virtus. 

Ne  rerum  fpecies  violent  facraria  mentis , 
Captives  (enfiis  dura  fub  iege  teiiebis  , 
Acceptoque  jugo  dociles  tua  juga  capeflent 
Mentis  ad  imperium.  Multura  eft  componere  ^a-t 

fus. 
In  toto  fedeat  depiâiamodeftiavulfu  , 

Tme  /.  T  Ut 
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Ut  qui  te  viJeat,  propiori  numine  taâus  ; 
Sentiat  effe  Deum  praefentem  ,  &  pronus  adoret. 
,  Ne  nimîùm  céleri  confundas  omnia  cantu. 
Sed  paveas  ad  verba  ,  ipfo  diftata  tonante 
Plena  Deo  funt  verba.  Moras  fervare  moniento. 
Cantanti  profunt ,  feu  pedora  fefla  fubinde 
Refpirentjfeu  mens  quod  profert  lingua,revolvat 
Et  (acras  voces  arcano  ruminet  ore. 
Ad  numéros  hilarem  ne  lentus  protrahe  cantum. 
Necteadeo  recreet  vocis  fbnus  :  intima  rerum 
Scrutare  ,  &  fenfus  tecum  meditare  profundos. 

Non  incompofitis  lx"das  clamoribus  aures  , 
Nec  leviore  fono  molles  imitabere  cantus  , 
Fradàque  femineo  fupplantans  verba  palato  , 
Captabis  plaulum  indecorem  :  nam  talia  temnit 
Vota,  prccefque.  Deus.  Puri  rufpiria  cordis  , 
Et  tacitos  gemitus  attentis  auribus  audit. 

At  neque  cantanti  ridus  diftorqueat  ora 
Vaftior,  &  ruptofevox  de  gutture  trudat  : 
Unde  folent  refbnare  immani  templa  bcato. 
Non  ciamore  Deus  placatur.  Ut  audiat  alto 
E  folio  ,  nil  vocis  eget.  Vos  furda,  Prophetar , 
Numina  ,  nequicquam  valido  pulmone  vocaliis. 

Concordes  animos  monfiretconcordia  vocum, 
Parftudium.  Varia  pro  conditione  locorum 
Kitè  obferventur ,  qux  funt  prsefcripta  quotannis, 

Abfintbella  ,procul  facris  difcordia  Tcmplis  , 
Anci^iti  in  ritu  fi  quid  peccatur  ,  in  ipfo 
Subftituens  melius  momento  corrige  ,  dum  res 
Et  tempus  tulerit.  Si  qui  tibi  forte  refiftant , 
Nec  valeas  folus  contra  te  opponere  turba:  : 
Errorem  permitte.  Deo  gratifllmus  error  ! 
Mox  eu  jus  fuerat  melior  fententia  ,  prudens  , 
Paulatim  cùm  (e  malè  nata  remiferit  ira  , 
Errorpm  oftendas  ,  &  erit  tibi  gloria  major. 
•  Ne  tibi  longa  nitnis  fubeant  faftidia  cantiis 
Te  fliper  afira  feras  ,  propriis  mens  libéra  vinclis 
Audeat  inrerdum  fedcs  percurrere  fanâas  , 

•Cœleftef- 


Cœleftefque  întraredomos.Te  jung^e  fupérnis 
Obvius  agminibus ,  fuperifque  admixtus  adora 
Quem  Cœli  prona  canit ,  quem  terque  beatufri 
Terque  canit  fanâum.Sic  tu  novus  aetheris  hofpef, 
Laudare  incipîes  quem  mox  laudabis  in  aevum. 
Ke<flus  inundabii  quàm  pura  ,  &  (an<f^a  voluptas  ! 
Félix,  qui  ttuniium  exutus  morraba  membra, 
Has  r^tinens  leges ,  patrio  pri'iudi:  Oiympo  ! 


DE  QUELLE  MANIERE 

■  ET  DANS  QUELLES  DISPOSITIONS 

LE  CLERGE*  DOIT  CHANTER 
L'O  F  F  I  CE    D  I  VIN. 


P 


E  u  r  I.  E    né  pour   remplir  les  fonciions  des 

Anges  , 

Qui  chantez,  a.  deux  Chceurs  les  divines  louantes  , 
Pour  vous  hien  acauitter  de  cet  heureux  emploi  , 
Ecoutez,  rr.es  avis  ,  efu'ils  vous  fervent  de  lo':. 
Minrjlres  du  Très-Haut  ,  puiJ}iez,-voHs  Bien  corn- 


Que  Dieu  qui  fit  Voreîllv  ,  en  a  pour  nous  entendre, 
C^eft  dans  les  Tempbsfa  nts  qu'habite  le  Seigneur, 

N'y  paroijfez  jamais  rjue  faifis  de  frayeur. 

Dans  un  profond  refpeéi  adorez  fa  préfence. 

Les  Anges  éblouis  de  fa  magnificence  , 

/lu  milieu  des  éclairs  qu'il  lance  a  tout  moment  , 

Y  font  ,  quoique  très -purs  ,    dans  unfaint  tremble- 
'  ment. 

Si  par  quelque  péché  votre  anse  efl  ulcérée  , 

De  ces  augufles  Veux  craignez,  mhne  l'entre  : 

Craignez  qu'un  Dieu  vengeur  doublement  irrité , 

Ne  puni^'e  kV:nfiant  votre  témérité. 

Ne  différez,  donc  pas ,  fi  votre  ame  efl  impure  , 

'     '  T  ij  DsU 
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De  la  purifier  de  la  moindre  fouillure, 
Lavtz.-la  dans  les  eaux  d'une  amere  douleur, 
Q^e  tout  foit  fur  en  vous  ^  les  yeux  ^  le  cœur. 
■  Plus  jaloux  de  ce  cœur  ,  cjue  d'aucun  S antiuaire  \ 
Dieu  veut   bien  faire  en  lui  fa  demeure  ordinaire. 
'  Lorfque  tous  ferez,  pur,  entrez  dans  les  lieux  fai»ts  , 
jivec  joie  entonnez  les  Cantiques  divins. 

Voulant  fléchir  du  Ciel  la  jufiice  irritée  , 
Fuyez  tous  ces  grands  airs  d'une  tête  éventée  , 
Retranchez  ces  cheveux  fi  lon<^s  -^  fi^^lants  , 
.Ca^al/Les4'attirer4eiyeux  dfs  a0fiam  ; 
'^ Far  de  vaines  fente ttr s  n'affeitez  peint  dé  plaire  ' 
Qu'en  vous  tout  foit  conforme  au  facré miniftére  : 
l'taifcz  plus,  pût  les  mœurs  ,  que  par  le  vêtement. 
Une  Vertu  foUdc  efl  un  o^rand  ornement. 

De  peur  qucnjjiiU  objeii  en  dijfipant  votre  amt 
Ne  puiJJ'ent  ralentir  l'ardeur  qui  vous  enflâmes 
Vous  ne  ff  auriez  ^a'Vûir  trofr  de  fév^ité 
,A  retenir  vosfens  dans  la  caftivité^ 
De  les  rendre  fournis  faites-vûus  une  étude  , 
Hji'ils  reçoivent  le  ]ongd'une  fainte  habitude^ 
Qu'ils  ffachtm  à  Vefprit  obéir  en  tout  tems. 
Pour  i>  k  i  E  R  »  c'efl  beaucoup  de  bien  régler  f«i 
fens. 
Soyez  fi  compofé ,  qu'en  vous  voyant  l'on  fente 
Du  Dieu  que  vousfervez  ,  la  majefié  préfente  j 
Jit  que  chacun  touché  d'un  tel  rectteHlement  , 
Devant  lui  fe  projlerne  ,  ô*  l'adore  humblement. 

Gardez-vous  de,  tomber  dans  le  confus  murmure 
D'un  chant  précipité  faffs  ordre  0>  fansmefure. 
Far  un  motif  de  foi  ,  p»fez  é*  refpecJez 
Jufques  aux  moindres  mots^que  Dteu  même  a  diciez, 
Fleins  de  l'Efprit  du  Dieu  qui  lance  le  tonnerre  , 
Ces  Oracles  devroient  faire  trembler  la  terre. 

Le  Chant  par  queljue  paufe  a  du  fe  mefurer. 
Ce  repos  fait  trouver  le  tems  d^.re/firer  ,. 
Et  le  cœur  peut  goûter  ces  vérités  facrées  , 
i^tt*avcc  différens  tons  la  bouche  a  préférée  , 

Ohfervez 


Obfervez  donc  totijotirs  les  paufis  qu^on  frefcrit. 
Poftr  fouUger  le  corps  0>pour  nourrir  l'efprit. 

Mais  atijji gardez,-vous  d'une  manière  lente  , 
ï^e  défigurez,  pas  par  une  voix  trainante 
Un  air  gai  dont  le  monde  ejl  plein  de  mouvement  , 
Delà  heauîé des fons  craignez  l'enchantement^ 
Ne  vous  arrêtez,  pas  à  cette  faible  écorce  : 
Il  fautpepr  des  mots  ^  le  fens  ^  la  force. 

Par  de  faux  tons  l'oreille  efi  aifée  a  choquer  , 
ti'allezpoiiitpar  vos  cris  vous  faire  remarquer, 
N'affellez  point  non  plus  des  manières  mondaines  ; 
£r  pour  vous  attirer  quelques  louanges  vaines , 
JhJe  donnez  point  au  Chant  un  air  efféminé. 
Dieu  me'prife  bs  vceux  d'un  cœur  ainji  tourné. 
.Apprenezqu'iln  écoute  avec  comptai fance  , 
Que  ces gemijfemens  poujfez  dans  le  filence  , 
Ces  cris  intérieurs ,  ^  ces  tendresfoupirs , 
Qui  d'un  cœur  épuré  lui  marqnent  les  déjirs. 

La  grimace  en  chantant  efi  toujours  indécente, 
San^  rien  articuler  ,  en  vain  l'onfe  tourmente 
A  chanter  du gozier  ,  ^  trop  violemment   \ 
C'efi  de -Va  que  nous  viens  ce  grand  mugijfement  ,' 
Dont  les  Temples  facrez  quelquefois  retentijfent. 
Dieu  ne  s'app.iife  point  par  des  voix  qui  glapi jfent. 
Il  ne  prend  point  plaifir  a  ces  fortes  clameurs. 
Ce  Dieu  qmregne  au  Ciel -au  milieu  des  fplenieÙH^^\. 
hlous  entend  pleinement  de  fon  trône  fuhlims  , 
Sans  ce  bruit  de  la  voix  ,  que  trop  d'ardeur  anime  } 
Kous ,  Prêtres  de  Baal ,  par  des  cris  redoublez 
Invoquez  un  Dieufourd  ,  qu'en  vain  vous  appeliez». 

Que  l'union  des  voix  marque  celle  des  âmes 
Que  les  coeurs  bien  unis  brûlent  des  mêmes  fiâmes^ 
Chaque  lieu  différent  a  fon  rit  a,  garder. 
Aux  ufages  reçus  on  doit  s' accommoder  , 
Etfuivre  exactement  dans  le  cours  de  Vannée  , 
Ce  que  l'on  trouvera  prefcnt  chaque  journée. 

A  l'Eglife  fur-tout  évitez  las  débats  ^ 
Sur  un  rit  incertain  ne  vous  échauffez  pas 

T  iij  Vrtff 
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Une  cérémonie  eji  hors  ti'ae;tvre  ,  fur  l'heure 

Ch  t^g-z.4u  ,  s'il  fe  l>?Ht ,  en  une  autre  meilleme  ; 

Ma  s  j'-l  ii'efi  pus  a  fé cU  vous  faire  écouter  , 

Tout  feUl  à  tout  un  cos^^ir  n'allez,  pas  réfijlar. 

La:JJéz,-les  manffuer  tous.  Q^i' uns  faute  femblahU 

Four  conferver  lapai x  au ^ tel  tfi  agréatle  .' 

L'on  ne  peftt  en  ce  point  agir  trop  prudemment , 

Four  empicher  l'éclat  d'un  fot  entêtement. 

Les  efyrits  appai/ez, ,  ^  /-*  chaleur  pajfée 

Vous  pouvez fimplement  dire  votre  fer, fée  ; 

Leur  montrer  par  raifon  qu'ils  étaient  dans  V erreur  : 

"Et  vous  Ls  forcerez,  d'aimer  loire  douceur. 

Dans  un  Chant  affidu  qu'aucun  dégoût  funejîe 
ï^e  vous  prive  du  fruit  de  cet  emploi  c.le/ie 
Llevez,-vous  au  (Jel,  Qu^e  pur  des  faints  efforts 
Votre  efprit  dégagé  des  liens  de  fon  corps  , 
Ofe  fe  tranfporter  jufcfues  dansl'Empirée  : 
Qu'il  eitre  en  ee  Valais  d'éternelle  durée , 
^«'//  parcoure  a  loifir  la  divine  Cité  ; 
Qu' admirant  de  ces  lieux  l'immuaile  beauté ^ 
Il  fe  joigne  aux  concerts  des  Troupes  Angéliques 
Quj  s'occupent  fans  c-effe  a  de  f acre  s  Cantiques, 
La  cette  augufie  Cour  en  s'anéantijfant , 
Appelle  trois  fois  Sai>it  le  grand  Dieu  tout  ptùffaxt  j 
Avec  elle  en  tout  tems  q.ie  votre  coeur  l'adors. 
Plein  de  ces  fentimens ,  quoique  mortel  encore  ^ 
Vous  ferez,  citoyen  du  bienheureux  /é/our^ 
Et  vous  commencerez, ,  tout  emê>rufé d'amour  , 
A  chanter  les  grandeurs  de  cet  Etre  adorable  y 
Vour  jouir  à  jamais  de  ce  bien  inejf^iùle 
Quel  plaifir  pur  0-  faint ,  quel  exch  de  douceur  , 
Viepdra  comme  un  torrent  inonder  votre  cœur  ! 

Heureux  qui  fuit  ces  loix  ,  &  qui  d:s  cett^  vie 
S'offre  d'imiter  la  céUflt  Patrie. 


P  R  O 
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PRO    FELICIBUS   ET   PUS 

LUDOVICIMAGNI 

A  R  M  I  s 
AUXILIA  PECUNIARIA 

A  BURGUNDL£  COM.TIISOBLATA, 

Prc'curante  S.  P.  Lud.  BoRBONio  Pro  Kege 

AS  P  I  c  i  s  ut  va'lro  liberimus  amnis  in  alveo 
Précipites  evolvitaquasjmediaftjue  per  ur- 
bes  , 
Exultansamat  ire,  fuâqueexcurrere  ripa 
In  fteriles  frcundus  agrus  :  dum  flumine  prono 
Airuetum  per  iter  longinquas  fertur  in  oras  \ 
Si  rapidos  curfus  tardaverit  obvia  moles  ; 
In  fe  Te  redit ,  iratis  immarmurat  undis 
In  ii;Tnans  ,  g'omerat  fludus ,  f'Tnoque  tene. 
Impatie  ts ,  po/îtas  certat  perrunipere  metas  ? 
Scilicet  angnfto  conclufus  littore  regnet , 
Qui  latèexunJans  nuper  nova  régna  ,  novof^ue 
Luftrabat  populos  cohiberi  nefcius  atnnis. 
Non  'm  ;  cognatos  vocat  ad  fe  protinus  amnes  , 
Et  veâigabs  ,  quos  excipitundique,  rivos  , 
Et  ftagna  &  fontes  :  den!a  agmina  cogit  aquarum 
Hin:  atqiie  inde ,  (  furit  tardati  injuria  cursus.  ) 

Ergo  tôt  a^ygeftis  circùm  aux-liaribus  undis     - 
Infultât  ripas ,  violentior  impete  magno 
Oppofîtam  evincit  molem  ,  fîmul  Obvia  rumpit 
Objurganfque  moras ,  fe  fortior  ip'e ,  nsgatum 
Ingenti  lîbi  plaudit  iter  fecifTe  ruina. 

Ite ,  &  Vidori  L  0  i>  o  i  c  o  ponîte  mstas. 

T  iiij  TRA- 


120  Santoîïî  VlElorîm 


TRADUCTION. 

VOyez  comnit  enfon  Ut  profond  ^  fpacieux 
S^ étend  de  toutes  farts  ce  jlsuve  impérieux  , 
"Et  bctignitnt  les  cités  qui  couronne  fes  rives 
Il  roale  fièrement  fes  ondes  fugitives  : 
Si  d'une  forte  digue  il  fe  voit  arrêté 
^ujji-tot  vers  fil  fource  il  remonte  irrité  ; 
Il  afjemble  fes  fiots  ,  indigné  que  l'on  bride 
Le  cours  impétueux  de  fou  onde  rapide , 
'E.tque  le  renfermant  dans  renclos  de  fes  bords  , 
On  n'ofe  Vemptcher  de  régner  au-dehors. 

Mais  non  :  Pour  foùtenir  fa  trop  jujîe  querelle  y. 
Animé  de  vengeance  àfonaide  il  appelle 
Fleuves ,  Sources^  Etangs  y  Fontaines  ^  RuiJIeatiJt 
Et  tout  ce  qui  lui  doit  If  *ribut  de  fes  eaux. 

Devenu  plus  puijfant),      leur  onde  amaffé$  ^ 
Dès  le  premier  effartla  digue  eft  renverfée  , 
Il  inonde  les  rhamps  d'un  déluge  fatal  ; 
Il  ne  je  contient  plus  dans  fon  propre  canal , 
Mais  par  tout  s^cpanchant ,  /'/  emporta  ^  ravage 
Tout  ce  qu'un  vain  orgueil  oppose  kfon  pacage. 

Allez,  donc  ,  ^  mettez  un  frein  injurieux 
yiux armes  d»  LOUIS  toujours  viSorieux. 


A   D 

BURGUNDIiE    COMITIA 

IN   LITTERATOS  MUNIFICA. 


H 


AcTENUs  irrifi ,  jam  funt  in  honore  Poéta» , 
Ex  quo  carminibus  gaaJens  Burcundia 
nu  {Iris , 

Obttt- 
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©htulît  è  fumîo  nata ,  &  felicibus  aftris , 
Digna  Deûm  menfis  ,  generofimunera  Bacchi  , 
Et  quibus  accenfî  fcrihunt  meliora  Poët^K 
Ufque  adeo  humanas  demulcent  carmina  mentes! 

Te  non  invideo ,  Thebana;  conditor  urbis  ,^ 
Qui  dulces  citharaead  numéros  aurita  moveri 
Saxa  jubés ,  fylvafque  trahis  :  mihi  gloria  major  , 
Scilieet  ambrofîos  ,  dulciflîma  vina ,  liquores 
Servatos  menfîs  cœleftibus ,  arte  magiftrâ , 
Etpotuiin  noftram  deducere  cantibus  urben». 
Dodae  Piérides  veftros  mihi  claudite  fontes  , 
Unde  ardent  vates  ,mihi  friget  Caftalis  undâ. 
Non  pofthacvobis  opus  eft  ,  nec  Apolline  dextro. 
Me  melior  Deus  intus  agit;  fecedite  Mufa: 
Numinibus  veftris  jcjuniumafflate  Poetam. 
Non  licet  epoto  jam  nunc  malè  fcribere  Baccho. 

Ad  vitreos  calices  ,  ubi  fcintillantia  vina 
Subfîliunt  oculis  ;  haufto  ceu  Numine  plenus 
Quid  nonaggrediar  .^  quanto  te  carminé  dicam  2 
O  mihi  fupra  alias  nu.      3ivio  clarior  urbes  ! 
Tu  largos  vini  latices  ,  0..^  inter  amicos 
Convivas  bibere  ,  &  pateras  '•'\   »f<î  cipace?^ 
Rurfus  ,  &  in  vultu  das  totum  pingere  Bacchum , 
Non  vos  tranfierirrs,  gentis  décora  alta  vetufta?, 
BuRGUNJ)!  Proceres  :  ncque  vos ,  qui  facra 

Miniflri 
Tradaftis  :  Populufque  fuâ  r»oiT  laude  carebir. 

Sed  longé  ante  omnes  hilari  recreatus  laccho  , 
(  Blanda  fatigatx  fibi  pofcuntatia  Mufe) 
Et  poiTtis  vacuus  ,  média  inter  pocula  ,  curis  ; 
Nec  citharx  jam  vocis  egens  ,  magno  ore  fonabo 
Qua»  densâ  vult  noâepremi  CoNn^us ,  amicâ 
Qitx  fparfît  bene-fafta  manu  ;  f>eque  Mufk  fîlebit 
Meqmbus  &  titulis,  quantus  &  honoribus  auxit 
Non  adeo  immeritum  :  fenfit  vim  carminis  aîquuj 
Arbiter ,  atque  iilum  numquam  cenfura  fefeliit. 

Non  ego  diffirear,  ftudio  &  multâ  artepolitum» 
A  nis  &  iaudatuux  trepidalTe  hoc  judice  carmen. 

Illius 
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llliiis  a-^  Hoclas  vitiurn  fe  detegit  aures. 

Sed  qiiid  ego  hjec  /  tanti  me  gloiia  Principis. 

Pro  patrja  încolumi ,  &  regni  foelicibus  armis  , 
Dicam  indefeflbs  ,  mentifque  ,  anîmique  labores  : 
Addam  ,ut  nafcentes  Procerum  reftinxerît  iras. 
Fatales  caufas  odiorum  ,  &  (emina  belli  ; 
Ut  jus  cuique  fuum  fervaverit,  xquus  in  omnes  ; 
Unde  redit  pax  compolîtis ,  &  gloria  rébus. 

Fortunata  nimis  UlRglniua  ,  tuta  patronls 
Principibus,  tibi  proniiflbsèfanguine  Regum 
BoRBoNios  agnofce  Duces  :  non  amplius  atris 
Dum  fulgent  h  pc  aftra,agitabere  quanàprocellis; 
Ni  c  tua  pinguefceiU  fufo  fatura  arva  cruore  : 
-Aima  Ceres  potins,  rorem  fudantibus  aftris  , 
Nutriet  ipfa  fuas  pra^fenti  Numine  méfies  : 
Et  foelix  ftc^iles  ditabit  copia  campos. 

Concipe  fpcs  alfas;melioribu«  altéra  fatis  , 
(  Ponent  arma  duces  )  furget  tibi  fauftior  aetas. 
Ingemui/fe  femel  pudor  eu  fub  Prin  ioe  tanto. 
Augu--"     '   '  -ta  tuis  ;  çkivialibus  auftrîs 
Kop    "'.i^j^^^'tijif^^j)     ^ahunf  nu'.îila  Soles. 
Vertentïe  in  m-.rmis  res  denique,  &  omnia  (efe 
Componentquï  niota  priùs ,  nec  culta  tôt  annos 
Praelïdibus  décrit  llorens  Academia  Mufis. 
Nosamat,  &  vat  s  &  vaturn  carm'na  Princeps. 
Prxmia  erunt,  magnis  ftiinulos  virtutibus  addet} 
Et  calamis  omnes  pugiiabunt  prxlia  do:Hs. 

Non  ita  defperes  ,  rerum  mutabitur  ordo  ; 
Afpera  mox  pofitismanfuelcent  teinpora  bellis. 
Poft  longa  exilia,  trepidr  inter  bella  Sorores 
Aonia? ,  jam  jam  compodâ  pace  redibunt. 

Vidifti  nuper  ftuiiis  ardentibus  unà 
Et  Patrtm ,  &  Natum  ,  Procerum  admirante  Se- 

naru , 
Certantes  ambos  miferis  fuccurrere  rébus  : 
Tantus  amor  Patrix  !  tanta  urget  gloria  Régis  f 
Dum loquor,  ecce  meas  rumor  pervenit  ad  aures 

Trito- 
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Tritonum  eomi tante  choro,Zephyroque  favente, 
Impafium  fiuvio  properare  ad  littora  Bacchum. 
Omnes  pompineà  velati  tempora  fronde  , 
CertatimimpeiJunt  manibus  ,  ducuntque  phafe- 
luni. 

Sequana  ,  qui  plac  do  (êmper  fluis  amne ,  mo- 
rantes 
Fluftus  précipita  ,  &Tlhodano  velocior  urge  : 
Nec  trépides  ,  jubeo ,  circumfamulantibusundis, 
Invehere  in  noftros  tibi  crédita  munera  portus. 
Hoc  tantùm,haud  alios  te  veilem  verterein  ufus. 
Si  facias ,  vos  Sequanides  mihi  plaudite  Nymp!  2 , 
Longé  ûlio,  quo  te  cecini ,  cclebrabere  verfu. 

Haec  ,  litiens  promiiTa  mihi  dum  vina,canebain; 
Quanti  voce  canam  fœcundo  potus  laccho  ! 


TRADUCTION 

DES  VERS  hP^W^^"^. 


Q 


VON  PB  me  l^arle  plus  dtf  eiitYn^e<  pajfez  , 
Les  honneurs  cft'on  m' m.  faits  les  o^t  tous  cff'acez. 
La  Bourgi^ne  à  mes  chttnts  a  rend-4  fjn  hewwff^e  , 
De  [on  vin  lep'its  pur  ell  ?  m'' a  fftit  par:  Age, 
D'nn  vm  quefes  coteaux  f^ior. fez.  pies  deux 
S  emploient  avoir  produit  pour  laTaùle  des  Dieux  ^ 
Et  donc  mieux  emb/xz^é  nue  de  Cean  d^ Hipocrtne  , 
Onfens  rouler fes  Vers  d'une  meilleure  vci/ie. 
Jldmirablsfurettr  ,  dont  les  attraits  puijj'ans 
Se  coulent  d^ns  les  ctxurs  par  le  charme  des  chants  ! 

O  tpi ,  (]ui  poftr  bâtir  une  Ville  puifjante  , 
K'etis  bejoin  que  des  fons  de  ta  Lyre  touchante 
J{mf  l'ion  ,  que  fuivoient  les  Kochers  ,  Qp  l^^  ^<"^  > 
]e  ne  t'envirai  point  ni  ton  Luth  ,  ni  ta  voix  , 
Otti ,  ma  gloire  aujourd'hui  l'ei^  porte  fur  la  tienne , 
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Les  p'-erres s'ébranloient  k  ta  Ljre  ,  ^  la  mienne 
Des  ccteaitx  Bourgutgnons  parjes  accords  diviris 
'StifqH'aufein  de  farts  fait  defcendre  des  Vins  , 
Des  lins ,  dont  la  lintieur  entre  mille  choifie , 
Vamewefaire  aux  Dieux  quitter  leur  Ambroifie. 
Fernez,^  Mu/es ,  fermez  pour  moi  tout  vos  ruif. 

féaux 
'Non ,  je  ne  trouve  plus  de  force  dans  vos  eaux  , 
Et  je  n'ai  pas  hefoinfour  enfanter  ma  vclnt 
Ki  de  votre  Apollon  ,  ni  de  votre  fontaine, 
hlufes ,  rethez-vous  -,  de  fa  douce  liqueur , 
Bai  chus ,  Dieu  plus  puiffant  me  réchauffe  le  cotHY  , 
Q,Hun  Poète  altéré  pour  vos  ondes  foupire  , 
Flein  du  jus  de  Bacchus  pourroit-on  mal  écrire  î 

Emhrazé  du  beau  feu  de  ce  jus  précieux 
S^ui  brille  dans  mon  verre  ,  ^  pétille  a  mes  yeux  , 
Il  7i'eft  rien  que  mes  J^ers  nepuijfent  entreprendre  , 
Q^uel  ton  pour  tf  lo'iier ,  Duoti  ^pourrai-je  prendrt  i 
Dijon  ,  que  je  chéris  fur  toutes  les  cités  , 
Toi ,  qui  pour  régaler  mes  amis  invitez  , 
Me  donne  largement  dequoi  remplir  mes  tajfes  , 
.Zj^indreen  trahs  pourprés  tout  Bacchus  far  nos 
faceiK  V 
Vous  Minijîresfacvés ,  Défenfenrs  dts  Autels , 
I.t  vous  fang  des  Héros  par  la  gloire  immortels  , 
Vous  aurez  dans  mes  t^ers  une  place  éternelle  , 
lEt  vous ,  Peuple  ajjemhlé ^je  louerai  votre  zéfe. 
Mais  d'un  ton  plus  hardi ,  quand  Te/prit  égayé 
F.t  libre  du  chagrin  dans  ma  coupe  noyé  , 
De  par/ipres  odor ans  j'aurai  chargé  ma  tète  , 
Sans  l'aide  de  ma  Lyre  au  milieu  d*une  fitey 
D'un  Cœur  de  mes  amis  fortement  fécondé  , 
Ma  voix  célébrera  la  gloire  de  Conde'  , 
]e  dirai  les bjenfa'rts  que  fa  vertu  veut  taire  , 
Les  honneurs  éclatans  qu'il  a  daigné  me  faire. 
Honneurs ,  que  Juge  txaéi  de  mes  vers  écoutez  y 
Il  a  crû  que  j'avais  près  de  lui  méritez  ;  ' 
Mais  de  ce  Prince'orné  d'une  gloire  immortelle 

Adi 
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A  àt  plus  dignes  chants  le  grand  Nom  me  r/tppelle  , 
S»r  mon  Luth  Accnrdé   chantons  avec  éclat 
Ses  travaux  confacrez.  an  repos  de  l'état  ; 
DansV ardeur  des  combats fon courage  indomptable 
D ans  fes  foins  vigilans  fon  (tme  infatigable  ; 
Jî joutons  les  éontez,  de  fon  cceur  généreux. 
Comment  pour  prévenir  des  éclats  dangereux  , 
De  fon  autorité  l'entremife  puijjante 
Etouffa  des  Etats  la  (querelle  naiffante  , 
^Des  efprits  irritez,  dijjïpa  le  courroux  , 
Et  leur  donnant  la  paix  leur  fit  jufiice  a  tous, 
'     Sous  de  fi  grands  Patrons  Bourgogne  fortunée . 
Goàtes  tu  bien  quelh-  eft  l'heure  de  ta  defiinée , 
t^aad  tu  vois  ces  B  o  v  K'b  OU  S  ,  le  vrai  fang  de 

'tes  Rois  , 
Et  gouverner  ton  peuple ,  ^  maintenir  tes  droitsl 
Tant  jue  ces  Afires  purs  brilleront  fur  ta  tête  , 
Ne  crains  plus  les  fureurs  d'une  affreufe  tempête , 
3SV  crains  plus  que  tes  champs  couverts  de  bataillant 
Voyent  un  fang  f  méfie  engraijfertesfillcns» 
De  ces  Afires  bénins  la  féconde  influence 
Dans  lefein  de  Cerés  verfera  l'abondance , 
De  tes  riches  moiffons  cesTutelaires  Dieux , 
Feront  croître  chez,  toi  les  tréfors  précieux  , 
Et  tes  grains  prodiguez  après  tajubfiflance  , 
Iront  encore  nourrir  le  refte  de  la  France. 

Otii  d'un  folide  efpoir  tes  peuples  enchantez. 
Vont  être  au  comble  heureux  de  leurs  profperitez. , 
C^eft  affez  qu'on  ait  vu  fous  un  Augufie  Prince 
Gémir  des  manx  communs  une  fois  ta  Province  , 
D^un  augure  meilleur  que  ton  cœur  fait  touché^ 
Le  Soleil  fous  la  nu'é  efi-il  toujours  caché  ! 
Tout  ira  mieux  aux  vœux  de  ton  Aca.démie. 
Les  beaux  Arts  vont  reprendre  une  nouvelle  vie  , 
Les  beaux  Arts  fi  connus  d'un  Prince  qui  toûjourt 
Des  Chantres  d'Apollon  fit  fes  chères  amours^ 
Ht  qui  d'un  jufie  prix  couronnant  leurs  ouvrages  ,     • 
A  defavans  combats  excité  leurs  courages. 

Dans 
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Dam  un  fi  doux  efpolr  cejje  de  t^^ffii^tv  , 
La,  guerre  qui  incite  en  faix  vafe  changer  , 
f  /  les  neufs  œurs ,  dont  Mars  fait  toute  la,  Uifgvfice 
Aprh  un  long  exil  -vont. rentrer  au  Parna^e 

De  ta  félicité  conçois  donc  ht  grandeur  ? 
Ne  viens-tu  pas  de  voir  de  quelbvive  ardeur 
Par  tin  combat  heureux  ^  le  fils  ^  le  père 
S'efforcent  a  f  envie  d'adoncir  ta  mifere  ? 
Vousgloire  du  grand  Roy  ^  vous  amour  des  Sujets  , 
C'efi  a  vous  e^ue  Von  doit  de  finoiles  ejfets. 

Mais  tandis  que  ma  voix  entonne  ces  merveilles  , 
Quel  cgrea'Ae  bruit  vient  fap:per  mes  oreille  il 
C'efi  to'  ,  divin  Bacchus  ,  oui  c'efi  toi  qui  fur  Veau 
Secondé  des  ZephirsfMS  voguer  ton  vaîjjeau  , 
Des  Tritons  emprejjex.  une  nombren  e  troupe 
FouJJ'ant  avec  vigueur  Qi>fes  flancs  ^fa  poupe  , 
De  pampres  courronn  z. ,  par  de  pwjfans  ejforts 
Vont  te  faire  en  triomphe  arriver  fur  nos  ùords' 

Seine  ,  écoute  mes  vœux  ,  toi  qui  toujours  tran- 
quille 
Viens  de  tes  lentes  eauxarrofer  cette  v  lie  , 
Pour  m' amener  Bacchus  ^  ma  joys  avec  lui , 
Précipite  tes  jiots ,  (j^  fois  Rhône  aujourd'hui. 
Tu  tiens  entre  tes  bras  cette  liqueur  fjconde  , 
Pour  la  mettre  en  nos  ports  aidet-moi  de  ton  onde  , 
Ji  cet  ufagefeul  je  mets  ton  élément  y 
Et  je  rte  voudrais  pas  m'anfervir  autrement. 

Il  vogue  y  je  le  vois  ,  vers  la  rive  tl  i' avance  , 
}^ymphes  ,  applaudijfez,  a  ma  douce  e/per^nce  , 
Si  jamais  il  svorde  au  gré  de  de  monfouhait , 
Je  te  vais  mieux  chanter  ,  S  fc  i  N  t ,   que  je  n'ai 

fait. 
Jt  !  fi  quand  je  t'attens  ;  je  touche  ainfi  ma  Lyre  ; 
ViN  ,  quand  je  t' aurai  bit  ^  que  mejeriis-tu  dire  ? 

L  E  N  OB  LE. 

AD 
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AD  PELETERIUM 

REGNI    ADMINISTRUM 

IN  VILLA  SUA  RUSTICANTEM 
SANTOLII  VICTORINI  Querimonia. 

LUgf.te  Vallès  ,  flete  Solitudines, 
Turbate  veftris  queftibus  filentia  , 
£t  caneredodx  ,  natageas  fylvis  ,  aves. 
Lamenta  ,  flebilefque  voces  rumpite  ; 
Traduquelongo  confîtx  vos  arbores. 
Errante  fludu  tjuas  rigat  priterHuens , 
Intrarequando  geftit  urbemSequana  , 
Siccos  ,  inertes  ,  frondibus  nudos  !uis 
Porrigite  ramos  ,  &  feraces  vitibus 
Valete  colles  ,  &  meo  qu3e  non  fcmel 
Cantu  fonaftis  Ixtz  quondam  littora  : 
Jam  deftituta  amabili  folatio  , 
Ululate,  gemite  ,  Hete  vos  ,  Se  plangite: 
Non  auvlietisamplius  Santolium. 

Noftris  Camœnis  qui  favebat  optimus  , 
Jamnunc  finiftervix  nieas  nugasamat 
Rei  Minifter  Gallicae  Pelt^rius. 

Hic  ille  pofitis  dum  vacat  negotiis , 
Suifque  ruris  blanda  captans  otia 
Legit  Poètas  ;  me  legebat  ,  &  meos 
Ad  aftra  verfus  erterebat  approbans  ; 
Pracfedus  urbi  litteris  quos  aureis 
Sculpfit  legendos  ,  urbis  in  magnum  decus. 
M  hi  inde  nomen.  Nam  latini  carminis 
Vim  fentit ,  interdum  fcit  etiam  &  fcribere. 

Si  rufticatur  ,.rufticantur  &  fïnml 
Comités  Camœnx.  Quas  amavit  vel  puer , 
Unde  ergo  mentis  tam  fubita  rautatio  i 

ROLLINE, 
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KoLLiNEjgentis  ample  litterariae 
Dominator ,  aditus  nenipe  fblus  occupas  ; 
Solus  latine  fcribis ,  &  folus  fapis. 
PJacere  fcriptîs  non  tibi foret  fatis , 
Si  non  placeres  candidis  &  moribus; 
Utrumque  paucis  Dii  dedere  vatibus. 
Vêtus  Pocta  ,danda  fî  di<flisfides  , 
Enervis ,  &  iners    defipit  Santolius 
Lyram  ille  fenior  tradat  imbelli  manu, 
Iijfiare  nec  par  pulmo  jam  valet  tubam. 
Hoc  eft  olcrum  ,  trifte  quos  fenium  premit , 
Fatofub  ipfo  dulciùs  ut  illicanant 
Senlbus  poètis  non  idem  illud  contigît 
Hebefcitanimus  ;  dum  iigatus  frigore 
Sanguis  furorum  mentis  infanx  tulit; 
Si  doâa  fcripfit ,  dotftus  haec  fcripfit  furor. 

Ita  eft  ,  Amice  ,  fuimus  ,  &  mear  mifer 
Famse  fuperftes  vivo  :  parsmeliormei , 
Interiit  animus  ,   faiftusipre  £ibula. 
Severa  le^es ,  tranfgredi  quas  non  licet , 
Natura  fixit,  tempus  eft  rébus  (uum. 

Nonfemperannus  fioret,  &  gelu  poteiw 
Hyems  fubaltis  nivibus  asftatem  ligat. 
Non  fe  reperit ,  &  horret  ^Si.  CeCti  ftupet 
Hirfuta  tellus,  Ixta  vernis  folibus 
Qux  Hore  nuper  fe  coronabat  fuo- 
Tibi  relinquo,  dedecetme  jam  fenem  , 
ApoUinarem  ",  qui  fuperbis  ,  lauream. 
Fretus  juventâ  ,  montisadvolans  jugum, 
Quas  non  Poëtis  arbiter  leges  dabis  ; 
Quis  pledra  ?  qui  s  tubam,  &  chelym  vellet  manu! 
BoLiiNE  ,  gentis  ample  litterariae 
Dominator ,  impies  juftiùs  meas  vices. 
Medepulifti.  Fruere.  Num  vacatmihi 
Locus  (êcundo  ?  Non.  Prohibet  Hersannius. 
Lugebe  Vallès  >  tiete  Solitudines. 


SAL. 
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S ALPETRI  A 

NYMPHA   CANTILLIACA. 

QU  .t;  Dea  mutato  celavit  nomine  Namen  , 
Dedicitque  genus  î  mala  fraus  :  fe  detegit 
ipfa  , 
Et  malè  diflimulans  toto  fe  prodit  m  ore , 
Per  mille  illecebras  :  quales  Venus  a-mula  pofcat 
Se  confefîâ  Deam  nos  fruftra  ludere  falfis         _  \   _ 
Tentât  imaginibus.  Diva  eft  (  mihi  crédite)  Diva 
Quae  delapfa  polo  non  dedignatur  adiré, 
Quas  colimus  ,  terras  hu miles  ,  &  ludere  Indos  , 
Et  ir.ifcere  brèves  ,  celato  Numina ,  nu^as. 
Aut  faltem ,  (  mea  me  (ît  fallit  Mufa  poëtam  ) 
Nympha  eft  ,  Borbonidum  regali  è  fanguine  nat^ 
Hxc  venit  unde  Dese  latitandi  infana  cupido  i 
Salpetria  afFedat ,  virgo  prope  ruftica,   dici, 
Salpetriam  quisnovit.<'  ad  hanc  mens  territa  vocem 
Hxret ,  &  ipfa  fono  violatur  mollior  auris. 
An  mortale  genus  fie  ludimur,  improba  Diva  t 

Vos  Cantilliaç*  non  poft  hac ruftica 
fyivx 
Numina  ,  vos  Hortî  tanto  Cultore  faperbi  , 
Et  Rivi ,  &  Fontes  ,  &  qu.v  fub  fontibus  imis 
Nayades  ocultx  ,   longé  altiùs  impete  iragno  , 
HuJLis  ad  adventuni  vibratis  in  aéra  Hudus , 
Dicite ,  nam  veftros  vidiftis  fxpe  per  hortos  , 
Qu;K  nova  fucceffit  campis  fœlicibus  hofpes  ? 

Vos  etiam  Nemora  antiqua  ,  umbriferiaue  re- 
ceU'us  5 
Vallefque,  &  Montes,  &  confcia  dicite  ftagna  ; 
Ljftoribus  veftris  meditantem  feria  Nympham  , 
Spargentem  lepidofque  jocos  ,  nugafque  décentes 
Vidiitis  ;  dabio  vos  orarlûS  dicite  Vuti  , 

Tome  I.  V  Qtîx 


i^o  Samolii  P^iEiorini 

Qur  Dca  (ufpeniit  falsâ  fub  imagine  mentes .' 

Num  Superis  fas  eft  noftram  deludere  gentem  \' 

Decipimus  ;  fas  eft  nobifcum  ludere  luJos  , 
Et  mifcere  brèves ,  média  intef  gaudia  ,  nugas. 
In  terras  pluvio  defcendit  Jupiter  auro  , 
Oblitulque  Deumpofuit  cum  numinefulmeii. 
Ni  faciat  ;  divinum,  &  non  tolerabile  Numen 
Obrueret  ;  nandi  praefentia  Numinis  urit. 
Quo  me  animus  ?  fraudem  fcelus  eft  componere 

fraudi 
Immemor  iile  fui ,  mutatus  corpore  toto 
l'roh  pudor  !  infando,  jamnon  Deus,  arfit  amore 

Tu  larvata  tuum  non  fie  premis  undique  fulgur 
Virtutuin  chorus  omnis,&  omnis  Gratia  tecum 
It  cornes ,  it  cuftos  Pietas  ,  aeterna  Satelles. 
Non  totus  premitur  quando  Sol  delitet  atrâ 
Obdudus  nebulâ  ,  lucemque  diemque  miniftrat^ 
Ne  noceat  terris ,  mulcetque  ,  &   tempérât  ignés 
Caftigans  radios  ;  fie  telatuilïejuvabit , 
Sat.petri  A  ,  ô  noftri  decus ,  &  nova  glorîa  ruris. 
Ah!  quibusjillecebris  Divamte  teipfa  fateris  ! 
Quantus  in  ore  lepos  !  faerx  qui  frontis  honores 
Hos  oculos ,  hîEc  ora ,  manufque ,  coaiamque  ge- 

rebat 
Pulcra  Venus  ;  te  crediderim  penè  elfe;  (èd  obftat 
Quae  tegit  illa  fuas  inimica  modeftia  ifotes. 
Non  tamdofta  Venus  ,nectamdivina  profatur  , 
EtSophiae  caecos  nefcitpenetrare  receflas. 

Si  formola,  facit  non  te  tua  forma  fuperbam. 
Sîdasjufia,  rogas,  &  rifu  dura  benigno 
Imperla  emollis  mea  Nympha  ,  timafque  timeri  ; 
Êtblandâ  vultûsauguftos  luce  (erenas. 

Talia  dicenti  fe  fe  ultro  Nympha  retexit. 
Borbomam  agnovi  regali  è  fanguine  Nympham 
Twmmihi  fubridens  fie  me  compeilat  Apollo 
Si  fuit  fant  cœlo  \  fua  fini  (^   NHmina  terris^ 

f   rure  Cantilliaco  OHoù.  ^6()6. 
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S  ALPETRIA. 

^^^  O  U 

j^     LA  NYMPHE 
DE  CHANTILLY, 

Tradudion  des  Vers  Latins. 

QUELLE  e(l  cette  jeune  Beauté , 
Q^i  d'une  celefte  origine 

Dépouille  la  nolle  fierté  , 

Et  vient  fous  un  nom  emprunté 

Nous  cacher  fa,  race  Divine  ?  ," 

C'eft  en  vain  que  ce  changement 

JSlous  ojfre  une  trompeufe  image , 

Onlarecoanoit  aifément  ■., 

Aux  traits  charmans  de  fonvifage. 
Ces  Grâces  ,  ces  attraits  j7  doux  , 

Q^e  la  Mère  de  la  tendrejj'e 
Venus  ne  pourrait  voir  fans  un  de fir  jaloux  : 

Ces  beaux  yeuxfifùrs  de  leurs  coups , 
Ne  nous  prouvent  que  trop  que  cejl  une  Déejfe  , 
"Elle  quitte  V éclat  d'une  brillante  Cour  , 

Et  fous  les  traits  d'une  mortelle 

Vient  goûter  la  douceur  nouvelle 
Des  innocens  plaifirs  d'un  champêtre  féjour, 

Reconnoiffons  une  Déejfe  , 
Q^  de  SalpeTRia  prend  U  rufiique  nom  , 

Sans  doute  c'efi  une  Déefje  , 

Ou  cefi  une  illuflre  PrinceJJe 

De  l'augufte  Sang  <^t'   B  o  u  R  B  0  N  ; 
Sous  cette  perfide  apparence  , 

V  ij  Tonr-- 
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Pourquoi  vouloir  tromper  tnesyeu)t 
Ce  déguifement  nous  offenfe  , 
Sommes-nom  le  jouet  det  Dieux  l 

Talais  fuperêe  ^  folitnîre 
Chavtilly,  tranquille fcjoar 
Q^'un  Prince  (juelquefois  préfère 
,Aux  charmes  pompeux  de  l»  Cour  ; 
Arbrei  épxis ,  Forêts  profondes  , 
Trex.  ,  Fontaines ,  Ruijfeatix^  ^  vous  (ptifausctS' 
ondes 
Semblez  vous  cacher  en  nos  yeux  ^ 
fluand  ce  Prince  a  <juitté  -vos  patjîbles  rivages  » 
JE.t  qui  pour  célébrer  fonretour  dans  les  lieux  , 

Lancezvos  eauxjufques  aux  deux 
"Et  courez,  a  l'envi  lui  rendre-vos  hommages, 
Jeunes  Di-vinitez. ,  "Nayades  ,  dites- nous 
Quelle  ^ft  cette  aimahle  Déejje  ^ 
Quelle  eft  cette  nouvelle  Hôtejfe 
Slui  vient  habiter  parmi  vous  f 

Vallons  ,  agréables  Prairies  , 
Sombres  Réduits ,  antiques  Bois  , 
Vous  qui  la  voyez  quelquefois 
hi  fur  ces  rives  fleuries 
"Rajj'embler  les  Jeux  ^  les  Kis 
Et  par  de  doUes  railleries 
Confondre  les  plus  grands  Ff}rits  ; 
Qiietle  efi  cette  aimab  e  i^ieffe  , 
Quelb  ejl  cette  nouvelle  HôteJJe 
Fji-ce  donc  ainfi  que  les  Dieux 
Aiment  a.  venir  en  (es  lieux 
Se  joui  et  de  notre  foiblejje  i 

Oui  :  Jupiter  lui-même  a  quitté  fa  plendeur^ 
Ht  fiuvent  fais  éclat  efi  venu  fur  la  terre  y 

Cticher  aux  mortels  fa  grandeur: 

l)efts  f-ux^  dzfon  tonn:rre 
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L'/imeur  vain^fuenr  Ta  deprrmi: 
Fn  précieufe  playe  on  Va  -vu  chungé. 
Si  ce  M/litre  des  Dieux  a-uoit  voulu  defcemlrf 
jîvec  tout  Tapp^reil  de  fa  Drvintté 
Son  éclatante  Maje/ié 
Eût  réduit  les  mortels  en  cendre. 
Mais  d'un  indigne  changement 
Je  vois  avec  horreur  le  criminel  ufage^ 
Il  liefcend  de  fa  Gloire  ,  ^  vient  timide  A.m(tnt 

.Auprès  d*un  eh  jet  qui  l'engage  , 
Faire  l'aveu  honteux  d'un  amoureux  tourment^ 

0  vous  y  adorable  immortelle  ! 
horfejue  vous  venez,  ici-ha*  y 
Des  Vertus  ta  troupe  fi  délie 
Se  range  autour  de  Vous  ,fe  joint  a  vos.  appas  ;■ 
It  votre  compagne  éternelle 
La  pudeur  ne  vous  quitte  pas,. 

Lorfrfue  cet  jijîre  de  lumière  y 
Cet  éternel  Flambeau  qui  brille  dans  les  deux  y 
Tour  ne  point  offenfer  notre  faible  paupière  , 
Sous  un  nuage  épais  f  dérobe  a,  nos  yeux  , 
Il  ne  nous  cache  point  fa  clarté  tout  entière  , 
Ihte  fait  qu^ adoucir  fes  traits,^ 
Ainfi  quand  vous  voulez,  paraître  y 
four  ne  point  éblouir  vous  cachez,  vos  attraits  ^ 
Mais  leur  éclat s'échape  ^  vousfa't  reconnaître^ 

Venus    avait  vos  yeux  ,  vos  cheveux  ^  vt» 
mains  » 
Lorfju' en  fartant  dufein  de  fonde 
EUe  viutfe  montrer  au  monde  ,. 
Et  ravit  le  cœur  des  humains,. 
Sans  cette  modefie  extrême 
Q^i  cache  toutes  vers  Vertus  , 
'4ujji  charmante  que  V  e  N  U  S 
^ki  vous  pr-en^oit  pour  elle-même, 

La 
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J.a  Mère  an  Amours  neff^uroit  /i  vanter 

Que  du  vain  titre  d être  Joëlle  , 

Et  Von  ne  vit  j/imnis  en  elle 
Ce /(avoir  que  par  to'it  vous  faites  éclater. 

La  Beauté  ne  vous  rend  point  vtiine , 

Et  vous  exercez,  fans  rigueur 

Votre  puiffunce  fouveraine  , 

Belle  Frincejfe  ,  aimalle  Reine  , 

Vous  commandez  avec  douceur  , 

Et  Von  vous  obéit  Jans  peine. 
Très-  de  vous  il  n'e fi  point  de  rigoureux  devoir  , 

Onneffauroit  jamais  s'en  plaindre  : 

En  ufant  de  votre  pouvoir 

Vous  craignez  de  vous  faire  craindre. 

Tandis  que  je  parlois ,  à  mes  yeux  éblouis 

La  Décjj'e  vint  a  paraître  : 

Et  me  fit  aVinfiant  connaître 

Qu'elle  était  du  Sang   de  L  O  V  l  s.  ^ 
Mors  le  Dieupuijfant  que  ma  gloire  intere^e  , 
Jîpollon  par  un  mot  finit  mon  embarras  : 

Non  ,  non  tu  ne  te  trompes  pas  , 
T>it-ilen  foùriant  :  Oui ,  c'efi  une  Deep' 
11  eftdes  Dieux  au  Ciel,  ii  en eft  ici-bas 
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TRADUCTION 

D   E 

SALPETRI    A 

NYMPHE  DE  CHANTILLY. 

^ar  Aionfeigmur  le   Duc  du    M  a  i  n  f, 

QUelle  eft  la  Dée^Te  qui  fe  dérobe  à 
nous  fous  un  nom  emprunté  Se  qui 
femblc  oublier  Ton  origine  ?  le  déguiremenc 
eft  mauvais ,  on  ne  peut  s'y  tromper  ,  &: 
fon  air  la  trahit  ;  on  la  reconnoît  fans  peine 
à  de  certaines  manières  nobles  &  enjouées , 
&  fi  remplies  de  grâce  que  Venus  en  con- 
çoit de  la  jaloune  \  elle  découvre  trop  fa  di- 
vinité pour  nous  abufer  :  C'eft  une  Déefle  , 
croyez-moi ,  c'en  eft  une  qui  defcendue  du 
Ciel  ne  dédaigne  pas  de  partager  avec  nous 
le  fejour  de  ce  bas  monde  ,  de  s'y  amufer  à 
des  jeux  innocens  &:  de  voiler  fa  grandeur 
pour  badiner  avec  plus  de  liberté  i  ou  du 
moins  (  fi  ma  Mufe  me  trompe  dans  mes 
conjedures  )  c'eft  une  Nymphe'  fortie  du 
Sang  Royal  des  Bourbons  :  Quels  fi  gran  Is 
délices  trouve-t'elle  donc  à  (e  cacher?  Elle 
affède  de  fe  faire  appeller  Salpetria, 
pour  fe  mieux  déguifer  &  effacer  entière- 
ment 
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ment  l'idce  de  fa  véritable  élévation  :  Queî- 
qu'un  la  connoic-il  ,SALPETRiA?àce 
nomrefprit  eft  frappé cl'effToi&:  loreille d'é- 
tonnement.  Eft-cc  donc  ainfi  que  vous  nous 
joiicz  maligne  Dée(Tê  ?  Vous  Bofquets  de 
Chantilly  ,  en  qui  dorénavant  on  ne  recon- 
noîtra  plus  la  groflîereté  fauvage  &  natu- 
relle aux  divinitez  ruftiques  :  Jardins  glok- 
rieux  d'avoir  été  cultivés  par  de  telles  mains  j. 
RuifTeaux  ,  Fontaines  ,  oc  vous  Nayades  , 
qui  tranquilles  &:  cach'es  dans  le  fond  de» 
Sources  fecrétes  ,  faites  à  Ton  arpec>  (  par  un 
nouvel  effort  )  réjaillir  vos  boiâillons  juf- 
ques  dans  les  nues  ,  dites-moi  qui  eft  celle 
qui  vient  honorer  nos  heureufesCam pagnes 
car  vous  la  connoi(Tèz&  l'avez  fouvent  pof- 
fedée  dans  vos  Jardins  :  Et  vous  anciennes 
Forêts ,  Bois  profonds  ,  &  fombres  Val- 
lées 5  Montagnes  ,  c'cft  à  vous  que  j'ai  re- 
cours :  vaftes  Etangs  qui  tant  de  fois  avez* 
TU  fur  vos  rivages  cetteNymphe,  tantôt  oc- 
cupée à  de  (erieufes  méditations  ,  tantôt  les 
entremêlant  de  badinages  ;  parlez  au  Poète 
qui  vous  en  prie  &  le  tirez  de  douce.Quelle 
Dceflc  tient  donc  notre  efprit  en  fufpens  par 
de  vaines  illufions  ?  Eft-il  permis  aux  Dieux 
<!e  fe  mocquer  ainfî  des  mortel?  ?  Mais  je 
me  trompe  _,  ils  peuvent,rire  ôc  badiner  des 
momens  avec  nous  :  ]upiter  en  pluyc  d'or 
eft  bien  venu  fur  la  terre  ,  &  oubliant  fa 
gtandeur  s'eft  dcpoliillé  de  Ton  foudre  Se  de. 

la 


fa  divinité  -,  fans  cela  l'éclat  de  Sa  Majeftc 
auioic  été  iufoutenable  ,  un  Dieu  a  décou- 
vert ,  embrafè  par  fa  préfence:  Mais ,  jufte 
Ciel ,  où  m'emporte  mon  efprit  ,  d'ofer 
comparer  la  métamorphofe  indi  ne,  à  la- 
qi^elle  ce  Dieu  eut  recours  pour  contenter 
un  amour  déréglé  ,  avec  le  déguifement  in- 
nocent de  ma  DéefTe.  Ah  !  fans  doute  il  eft 
différent ,  &  vous  ne  renoncez  pas  à  toute 
votre  fplendeur -,  une  troupe  de  grâces  &  de 
vertus  vous  accompagnent  fans  ceife  ,  & 
vous  ne  perdez  jamais  de  vue  l'exa<^e  ob- 
fervation  de  vos  devoirs:  lorfque  le  Soleil 
fe  met  dans  un  ntiage  ,  fon  éclat  pour  cela 
ii'eft  pas  abiolument  éteint ,  il  éclaire  enco- 
re ;  ôc  ne  finit  point  le  jour  ;  le  nuage  rem- 
pêche  feulement  de  nuire  à  la  terre  ,  l'a- 
doucit ,  Se  en  émouflfant  fes  rayons  lui  fait 
perdre  fon  ardeur.  Tout  de  même  Salpè- 
TRi  A  ,  noas  fommes  heureux  que  vous  vous 
cachiez  un  peu  à  nous  ,  vous  qui  faites  no- 
tre gloire ,  &c  donnez  de  nouveaux  charmes 
à  nos  champs.  Ah!  par  combien  d  agrémens 
voit-on  que  vous  êtes  Déefle  !  quelle  grâce 
dans  votre  vifage  ,  quelle  dignité  fur  votre 
front  :  voilà  les  yeux ,  la  bouche ,  les  mains 
ôc  les  cheveux  de  la  belle  Venus  ;  je  vous 
prendrois  aifément  pour  elle,  fi  je  ne  con- 
noidois  en  vous  une  modeftie  ,  qu'elle  n*a 
point ,  &  qui  comme  ennemie  de  vos  per- 
fcdions ,  les  dérobe  à  notre  connoilfance 
Tome  /,  X  Non 
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îsfon  vous  n'êtes  pas  Venus  ,  cHe  n*a  poînp 
votre  fcience  ,  elle  ne  tient  point  des  dif» 
cours  fi  fublimes  ,  &  n'a  jamais  fçû  péné- 
trer ^ans  les  replis  obkiirs  de  la  Philofo^ 
phie  :  Si  vous  êtes  belle  ,  c'tft  fans  en  trep 
vanité ,  vos  ordres  femblent  Açs  prières  ,  &c 
par  un  fouri  plein  de  bonté  ,  vous  otez  m* 
^Jymphe  ,  la  dureté  inlcparable  de  la  domi- 
nation •,  vous  craignez  qu'on  vous  craignç 
!&  diminuez  le  plus  que  vous  pouvez  U 
fplendeur  de  votre  vifage  :  Que  vois  ;e  en 
écrivant  i  La  Nymphe  le  manifeâe  à  moi  c 
^h  î  je  la  reconnois ,  elle  eft  ilîuc  du  San^ 
Royal  de  Bourbon  i  Mais  j'appercois  aum 
/pollon  qui  m'avertit  en  fbûiiant  que  ù 
Je  Ciel  a  Tes  divinitez ,  la  Terre  a  auiji  \tf 
iîcniîcs. 

INSCRIPTIONS 
POUR 

CHANTILLY, 

Pour  U  Fénta'me  de  Sylvie. 

JL  J.  Oc  fub  inornato  ,  tu  Silvia  ,  marmore  fle- 
bas  , 
Fonf^uetuus  querulls  auâioribat  aquis. 
Define  Hère  ;  tibi  dignes  reparamus  honores  : 
Carmina  Santolius  nonpeiitura  dicat. 

Ponr 


H 


Cdrmîna,  x}^ 

Four  la  même. 


Ujusamore  locî ,  noftro  celebrabere  ver.1^ 
Afflando  Vates  quae  facisipla  tuos- 


M 


Pour  le  Labyrinthe, 


nie  vise  (efe  hîc  référant ,  &  mille  mortusi 
Quà  fecurus  eas ,  una  legenda  tibi  eil. 


c 


Pour  le  même. 


l 


&c^  régit  filo  prudens  veftigia  Thefeus  : 
Te  Ratio  &  Pietas ,  fraus  ubi  raulta ,  regac 

Peur  le  même, 

Ngreffus  facilîs ,  fêd  non  datur  exitus  idemi 
Non  cft  tam  certum ,  quod  tibi  fîngis  iter. 


\J 


Ftur  le  même. 


T  femel  incautam  implîcuére  nt  gotia  me«-r 
tem  , 
Abripitindepenfus  &  îrremeabilis  errer. 
Ni  regat  oblato  ftabilis  prudentia  fiio. 

PoHK  le  même 

Xv  Eflus  in  oblîcjuo  fueris. 

Ponr  AiademoifcUe  ^^Engitien  <jui  explique 
les  Cartes  de  Géographie. 


N 


On  eft  mortalis  qusm  cernimus,  iila  Puella  ^ 
Crede  luihi ,  in  parvo  corpore  Mumen  ineft, 

X  ij  A\ii 
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A  ut  certè  Dea  mater  erat ,  Deus  &  pater  ,  ambo 
Immortale  genus.  Quis  neget  elfe  Deani/ 

Fvnr  le  retour"  de  Madeindifelle  ^'Estre'es 
k    F^ris, 


Q 


Uo  properas  Ailrsea  ,   tuuin  fie  linquis  A- 
mintam  ? 

*    Flet  longùm  ,  fufis  fons  propè  faflus  aquis. 
RiHebas  crudelis ,  &  hic  Ce  fblviit  utiinbres  , 
Per  Cantilliacos  fons  novus  ibit  agros. 


C^On 


Pour  Mùnjîeur  le  Duc. 


OnD£Us  Itiudum  impatiens; fua  bellica  facfla 
Infcribi  seternis  marmoribus  vetuit. 
Egregiâ  Patrem  NatiR  fed  fraude  fefellit  , 
Infcripfit  Nymphas  &  fimul  ilie  Patrem. 

Pour  la  Serre  des  Orangers. 

I  C  hiemes  nil  juris  habent,  ver  régnât  & 
xftas. 
Ingrediere  ,  xternas  Flora  recludet  ope4« 


H 


O 


la  te  po'éticaferjurus  Po'ét<c. 


Mnis  amicorum  mihi  turba  irafcitur»  &  me 
Mille  modis  lacérât,  mille  oneratque  probris. 

Me  nempein  vatem  incufàt  rediifleprofanum. 
Qui  CANTiLLiAdi  Numina  ruris  amen. 

Perjurus  dicat,  mendax  ,  infanus  &  exlex; 
Uni  CoNUJEo  dnm  placeam ,  fatis  el)  ,^ 


SEPvE. 


Carmina*  i  f  i 

i»MM— — iW—l— ii^i— 1— ■  I    ,  !■■  '  ■■■■■■ 

SERENISSIMO  PRiNCrPI 
LUDOVICO    AUGUSTà 

BORBONIO. 

f^odLatina  carmïna  Gallicâ  interpretafïom 
itluftrAVerit ,  grainUtur  S.  V. 

TOlle  caput  coelo ,  te  dignos  concipe  f^ftus^ 
Noftra  Thalia  ,  tuo  quos  Icripri  Numiti» 
verru<=.  , 

Et  leeit ,  &  rele^it  fatus  alto  fangume  Regum 
BoiiBONiDES  -,  vatem  nec  dedignatur  amicum. 
Vatibus  ecquis  honor  ,  furgit  qux  glona  Muhs  î 

Quin  etiam  noftr»  captus  dulcedine  vocis , 
De  Latiâ  in Patriam  convertit  carmina  linguam 
Nobilis  interpres ,  nitidoque  lepôre  diferius. 
Et  dubitatleaorfiteritcui débita  palma 
UTque  adeb  numeris  refponden t  omnia  n  oftris  î 
Ipfe  egofeftivi  fimquamvis  carminis  autor  , 
Ceû  pater  exultans  plaudit  fibi  prolis  amore  , 
Maudo  mîhî ,  mirorque  magis  ;  mea  Mufa  Lati» 

num, 
Dedi^cens  morem  numeris  liberrima  ruptis  , 
Principis  ad  nutum  jam  Gallica  tota  fuperbit  ; 
Compta  adeo  !  me  crediderim  patrem  eife  fecun- 

dum. 
Error  erat ,  fed  eratpatri  gratiffimus  error  ; 
Quippe  meae  mihi  vifa  fimillima  mentis  imago. 
Nec  fecùs  ac  \xv\  in  fpeculo  qui  confulitora 
Ipfe  fui  judex:  fpecies  ubi  protinusolli 
Obvia  fiât  fefe  ,  miratur,  amatque  videndo 
Tarn  fidè  expreflbs  prxclarâ  in  imagine  vultus. 

X  iij  I» 


i^i  Satitolii  Vltîar'im 

Inte,metotum,  magni  pars  magna parentîsiî 
Bo  RBoNi  DE  ,  eontemplor ,  &  exuo  quiiîquiî 

agrefte 
Contraxit  longo  ex  ufu  fub-ruftica  Mufa. 
Afflatus  proprore  Deo ,  &  ceû  Numinis  haufta 
Tollor  humo  Iblito  major  ,fuper  aetheta  veâus 
Derpicio  terras  ,  &  vatum  i^nobile  vulgus. 
Tanti  eft  Prineipïbusplacuiflei  hâc  foftebeatus 
Alta  fupercîlia  induerim  ,  &  jam  cedere  noJlera 
CoMMiRio  ,  ftunmis  titulis,  &  honoribus  audus'r 
Félix  iJle  tuum ,  magno  te judice  Vates 
Dnm  trépidant ,  potuit  qui  conciliare  fayorem  î 

Te  fine  qua?  mea  Sors  !  regali  inglorius  aulâ 
Ad  luparx  poftes  Latius  frigeret  Apollo , 
Infelix  ,  contemptus ,  in€rs  fine  nomine  Vates, 
Kam  fi  fur Ja  meos  non  audit  Gallia  camus  , 
Dicere  nec  valeo  L  o  d  o  ï  c  i  heroica  fada 
yocis  egens,  patriie  ignaru(que&  traiisfuga  lîrt- 

gua;. 
llomanum  fruflrâ  jadet  me  Roma  Poè'tam. 

Tu  noftram  ,  ô  Princeps ,  fortem  miferatus  inî- 
quatn , 
Carminis  interpres  mediam  das  ire  per  aulam  , 
Nec  me  torva  tuens  adlimina  prima  Satelles 
Longé  arcet:  mihi  fas,ducette»  penetralia  Regum, 
Intrare&I.uparam,  vultumqae  impune  (ubire 
Quo  Magnus  beat  &  populos ,  5<  territat  hofles. 

Noftri ,  fi  placeant ,  nuper  tua  gaudia  ,  verfus  , 
Hoc  munus  totum  eft  interpretis  ;  annuis  ultro  , 
Laus  tua  faâa  raea  eft  ,  fi  quid  laudabile  fcribo  , 
Si  carnem  nitet ,  ac  doÂas  fi  molliùs  aares 
Afficit,  ingenuumfervas  fine  labe  nitorera'. 
Exultare  ftflo  quamvis  tua  fuadeat  «tas  : 
Judicio  reprimis  ,  necnon  rationemagiftrâ , 
Luxuriantem  animum  certâ  fub  lege  cccrces  , 
Nec  vagus  excurris  ,  fenlum-ve  includis  iniquâ 
Verborum  brevitatepremens;  das  pondéra  rébus, 
Pasnumecos,fimuldCYenei:e»  dasnu^rcerclingus* 

Si 


El  quîJ  peccatum  eft ,  C\  paulo  ohCzUta  poëfis 
Detineat  dubiumleftorern  ;  &  forte  moretur 
Tu  purgas  vitium  ,  lucemque  infundis  amicam. 
Ac  vcluti  flatuam,  qui  dum  molKur  acernîm  ^ 
Si  Jabem  advertat  ,  pradens  fuper  induit  auro 
ArtîficismafTus ,  f<  peregrinos  adiit  honores. 
.  Hâc  cura  ,  his  ftudiis  fi  nos  ,  &  noftra  tueris  ^ 
Tati  erimiis,  ftolidcc  corïtra  ludibr.'a  picbis 
îndignofquê Taies  ;  tU  noftri  noniiftis  uhor 
Alterut  Ai'ousTLïdabisGtia  blanda Camœms. 

Mars  non  invideat.  Sua  funt  &  tempora  Ma-rti  y 
Et  TuaTunt  Mûfis  jpoftlongi  txdiabelli , 
Poftque  triumphatos  patriis  virtutibushoftes. 
Quid  vetat,  adtempus  pofitis  Mars  dum  filet  af-- 

itiis 
Mufarum  alloquîo  crudos  muïcere  Fufores  ? 
Hoc  magni  fecére  duees  ,  hoc  Cxfdr  ,  &  ip(e 
Magnus  Alexander,  quamquamad  certamina  riati 
Acriùs  ad  pugnam  redierô  ;  &  tu  q:uoque,  Mufis 
Non  adeo  Ixtantibus ,  intermifTa  redibis 
Ad  fera  bella,  tuis  quando  auribus  aéra  fonabuntj 
Jara  videoîproperas  ,-  campo  te  te  arduus  infers^ 
Conjugis  &  tenerse  non  jam  rnenîor  ,  afper  inar- 

mis  , 
(  Vultûs  blanditias  delebat  Martius  horror  ) 
ire  ardes ,  clarofque  patris  cumulare  triumphos 
Hoc  ,  Mufie ,  fervate  caput ,  fervare  vicifllm 
t>n  bellatores  :  voiiis  debetur  utrifqtte. 


RÊ-: 


%^^  SanteFti  P^i^&ylm 

'  '       "  I        ■    ■    W    I   I        I     I       II    |HI|Ml1fT^»w^l,~ 

REMERCIMENT 

A    MONSEIGNEUR 

LE  DUCDU  MAINE 

SUR  SA  TRADUCTION 

FRANÇOISE 
D'UNE  PIECE  LATilSTE  EN  VERS. 

MA  Mufe  ,  prenez  un  air  cfc  graiîcfeirr 
ôc  concevez  des  fencimens  dfgnes  de 
i«otre  fortune.  C  es  Vers  que  vous  ai'avezs- 
înfpirez  ,  un  Prince  né  du  fang  de  nos  Rois 
les  lit  &  les  relie  fans  certe.  Il  ne  dédaigne 
pas  même  de  compter  un  Poece  au  nombre- 
de  fes  amis.  Qiiel  honneur  pour  les  Poetest 
quelle  gloire  pour  les  Muiès  ! 

II  fait  plus  :  touché  de  la  douceur  de  mon 
chant ,  il  traduit  en  François  mes  Vers  La.- 
tins  avec  toute  la  noblelTe,toute  l'élégance  ,. 
&  toute  la  juftelTè  poflîble;  jufques-là  que 
le  Leéteur  ne  fçaic  auquel  des  deux  donner 
le  prix,  tant  la  copie  relïèmble  en  tout  à  To^ 
riginal.  Moi-même,  quoique  l'auteur  de  cet 
agréable  ouvrage- je  m'applaudis  ôc  je  m'ad- 
mire de  ptus  en  plus  ,  comme  un  père  épris 
de  l'amour  d'un  enfant  qui  fait  toutes  fes  dé- 
KçeA.MaMufe  defaprenanc  en  cjuelc^uc  for- 


te  le  langage  des  Romains  ,  libre  de  îa  gê- 
ne du  Vers  &  devenue  toute  Françoife  au 
gré  de  mon  Prince,  paroîc  toute  fîerc  d'unff 
Il  heureuse  mctamorphofe.  La  pièce  cft  Ci 
belle  qu'en  la  voyant  je  m'en  crûs  prefque 
le  père.  C  croit  une  méprife  &  une  illufîon^ 
mais  douce  à  un  Auteur  :  car  ti-\fi\\  il  me 
parut  que  ce  que  je  voyois  ,  écoit  une  par- 
faire image  de  mon  efprit. 

C'eft  ainfi  que  celui  qui  fe  regarde  dans 
on  miroir  pour  |uger  lui-m^me  de  foi;  lorf' 
qu  il  vient  à  y  découvrir  fa  figure  ,  eft  fur- 
pris  ,  eft  charmé  de  voir  que  la  glace  nette 
&  fidelle  exprime  jufqu'au  moindre  traie 
de  fon  vifage.  Oui,  le  dirai-j£  ?  grand  Prin- 
ce ,  digne  fils  d'un  grand  Monarque  ,  je 
me  coiKeraple  ,  je  me  trouve  tout  entier 
dans  vous  ;  mais  je  m'y  trouve  avec  une 
policelTe  que  ma  Mufe  étrangère  &  comme 
barbare  en  France  ne  connoiiroit  pas. 

Aaimé  du  foufOe  d'un  Dieu  plus  préfeiiit 
Se  comme  plein  de  fon  eiprit,  je  m'élève  de 
terre  plus  grand  que  de  coutume  ;  je  prends- 
mon  vol  dans  les  airs  ,  d'où  je  regarde  en 
pitié  toute  la  canaille  poétique  que  je  vois- 
ïamper  fous  mes  pieds.  Voilà  de  »'^iiel  prix 
il  eft  de  plaire  aux  Piinces. 

Au  reftre  avec  un  fort  (i  fortuné ,  8c  tant 
de  titres  d'honneur  ,  je  ne  puis  me  défenr- 
dre  d'un  noble  orgueil,  &:  je  ne  fçai  ft  je 
voudrois  maintenant  céder  ie  pas  a  Corn- 
aiix  e  même.,  Hea* 


24^  SanîitVil  VlÛorlhî 

Heureux  le  PoVre  qui  a  pu  obtenir  le  fuf^ 
frage&;  la  faveur  d'un  Prince  ,  dent  touS' 
les  autres  Pol  tes  redoutent  fi  fort  la  cenfu- 
t2.&c  dont  ils  n'approchent  qu'en  tremblant? 
Quelle  feroit  fans  vous  rr.a  deftince  >  In- 
connu à  la  Ccnr ,  mon  Apollon  Latin  ffl 
morfondroit  aux  portes  duLouvre  j  pau- 
vre ,  méprifé  comme  uii  i'oëte  fans  emploi 
&  fans  notn^ 

Car  fi  la  France  n'entend  pas  ma  vo\ié 
éc  fi  je  ne  fuis  pas  slîez  fçavant  dans  ma 
langue  naturells  pour  chanter  bien  en  Fran- 
çois les  faits  héroïques  de  Louis  le  Grand^ 
c'cft  en  vain  que  l'ancienne  Rome  me  re- 
eonn;)rr  pour  un  de  fes  Poètes  ,  &  fe  fait 
honneur  de  mes  ouvrages. 

I^lais  ,-  Ptince ,  vous  avet  eu  pitié  de 
ïnon  deftîn  malheureux.  Par  votre  traduc- 
tion vous  m'avez  donné  une  entrée  libre  à 
ïa  Cour  :  un  Garde  intraitable  ne  m'arrête 
plus  aux  portes  ;  \t  pénétre  fous  vos  aufpi- 
ces  iufques  dans  le  Cabinet  du  Roi  ,  &  je 
puis  même  voir  de  près  ce  fronrmajcftueux 
qui  fait  le  bonheur  de  fes  peuples  &c  la  ter- 
reur de  fes  ennemis. 

Si  mes  derniers  Vers  qui  vous  font  tant 
deplaifir,  ont  été  reçus  favorablement  y 
yen  ai  toute  l'obligation  à  mon  illuftre 
Tradudeur.  Vous  voulez  bien  que  je  par- 
tage avec  vous  les  louanges  que  vous  méri- 
tez :  s'il  y  a  queîc^ue  chofe  de  bien  dans  ce 


qae  fécrîs  ;  (î  mes  Vers  ont  de  I  clégince  , 
de  la  netteté  &  une  harmonie  qui  flatte  l'o- 
reille,vous  confervez  toutes  ces  grâces  dans 
votre  tra  Juébion.  Qijv^ique  la  jeunefTè  vive  , 
bouillante  &  ennemie  de  la  contraijvce  ,  ai- 
me à  s'égayer ,,  à  prendre  relTor  ,  vous  en 
tempérez  le  feu  par  un  jugement  exa6k  6c 
fcvere.  La  raifon  ,  qui  vous  ferc  d^  giiide 
en  tout ,  vous  fait  renfermer  chaque  penféff 
dans  de  juftes  bonnes.  Bien  loin  de  vous  éga- 
rer ,  vous  ne  fartez  jamais  du  fujet ,  vous 
ne  relferrez  point  trop  ce  qui  demande  un 
peu  d  étendu?.  Vous  donnez  de  la  farce  & 
du  poids  aux  ehofes  ,  enfin  vous  faites  (t\\- 
tir  le  nombre  ,  la  cadence  &  tous  les  agré- 
mcns  de  notre  langue. 

Si  l'original  a  quelque  défaut;  (\  un  en- 
droit manque  de  clarté  &  embarrafTe  le  Le- 
ûeur  -,  vous  redifiezce  qui  eftdéfedueuxj 
yous  éclaircilTez  ce  qui  elt  obfcar  ,  &  des 
défauts  mêmes  vous  en  faites  des  beautés  , 
à  l'exemple  d'un  Sculpteur  habile  qui  dé- 
couvrant une  tache  dans  le  bois  qu'il  tra- 
vaille, la  cache  fous  une  riche  dorrure  ,  & 
répare  ainlî  un  défaut  naturel  par  des  or- 
ncmens  étrangers. 

Si  vous  m'honorez  toujours  de  votre  pro» 
tcdion  &  de  votre  bienveillance  ,  je  ferai 
à  couvert  des  infulccs  &  des  fades  railleries 
d'une  fotte  populace.  Vous  vengerez  même 
|ïion  nom  -y  &  comme  un  autre  Auguste  , 

vous 


vous  accorderez  un  Houx  loîfir  à  ma  Mnfc. 

Qiie  Mars  toucefois  n'en  foit  point  ja- 
loux :  il  a  Ton  tems  comme  les  Mules  ont 
le  leur  Eh  quoi  !  vous  eft-il  défendu  après 
les  travaux  d'une  longue  guerre  ,  après 
avoir  triomphé  des  ennemis  par  la  valeur 
&  parla  prudence  que  vous  tenez  de  votre 
augufte  Père  ;  vous  eft-il  défendu  ,dis-je  , 
tandis  que  Mars  fe  repofe  pour  un  tcmscfa- 
dcucirdans  le  commerce  des  Mirfes  ,  ce 
que  1  humeur  guerrière  peut  avoir  de  rude 
éc  de  forces  ?  Les  Grands  Capitaines  eiv 
ont  ufé  de  la  forte ,  Céfar,  Alexandre  quoi- 
que nez  tous  deux  pour  la  guerre  ;  ôc  ils 
n'en  revenoient  qu'avec  plus  d'ardeur  aux 
combats.  Vous  ferez  de  même  ,  &  au  pre- 
mier bruit  des  Trompettes  ,  vous  vous  re- 
mettrez en  Campagne  ;  non  fans  que  cela 
ùiTc  quelque  peine  aux  Mufes. 

Il  me  femble  déjà  vous  voir  partir  :  vous 
Volez auchamp  de  Mars  ,  infenfible  preC 
que  à  la  tendrelfe  d'une  Epoufe  qui  vous  cfl: 
H  cherc  ,  &  tout  terrible  fous  les  armes  > 
tant  l'air  martial  efl^ace  la  douceur  de  vos 
traits  Vous  ne  demandez  qu'à  les  combat- 
tre &  à  vaincre  pour  combler  les  triomphes 
«le  Louis  LE  Grand  par  les  vôtres» 

Xlufes  ôc  vous  Dieux  de  la  guerre  con- 
fervez  une  vie  f\  précieufe  :  vous  y  avex 
égcJe«D€n.t  intérêt* 

COPIE 
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COPIE  DE  LA  LETTRE 
DE     MONSIEUR 

LE  DUC  DU  MAINE 

A  MONSIEUR  DE  SANTEUIL. 
DE  SAINT   VICTOR. 

A  Fer  failles  ce  19,  Décembre  1696, 

JE  VOUS  remercie  par  avance  de  vos  louan- 
ges ,  choifilîez  de  plus  dignes  fujets  que 
moi  à  chanter.  Le  fouvenir  de  ceux  que 
vous  avez  célébré  depuis  que  vous  êtes  au 
monde  ,  me  fait  trembler  ;  quand  je  fongc 
que  j'occupe  préfentement  vos  veilles. Laif- 
lez-moi  dans  l'obfcurité  ,  ou  m'en  lailîcz 
tirer  moi-même.  Eftimez-moi  fi  vous  vou- 
lez ,  je  pourrai  n'y  être  pas  indifFérent  ; 
mais  je  ne  fiiis  point  alTèz  chéri  du  public  , 
pour  que  ce  que  vous  feriez  pour  moi  aug- 
mentât votre  gloire  ;  &  vous  êtes  trop  ac- 
coutumé à  loiier  des  vertus  éminentes  , 
pour  ne  pas  fortir  de  la  vérité  &  de  la  vrai- 
femblance  j  quand  vous  me  prendrez  pour 
objet.  Demeurez  donc  fur  la  bonne  bou- 
che ,  je  vous  en  conjure  \  de  contentez- 
vous  d'avoir  fait  retentir  fi  agréablement 
les  jichos  de  la  Ville  &  de  la  Campagne 

du 


a^o  Santolii  FiBorinî 

,<lu  n,cike  Je  celle  qui  fait  la  meilleure  par- 
tie de  moi-même.  Je  ne  rougirai  point  de 
vous  ?  mais  louvencz  vous  qu'Horace  ni 
Virgile  n'ont  chanté  q«e  des  Dieux  ou  des 
,4cmi-Dieux, 

L.  A,   D  E  B  o  V  R  B  o  N, 


IN  LE VEM      MOR  BU  M 

SALPETRIiE  NIMPHiË 

C  ANTILLI  A  C  m.. 
E  P  I  G  R  A  M  M  A. 

IT  E  procul  procul  ite ,  levés  &  parcîte  Morbî. 
111a  eft  Borbonidum  regali  è  fanguine  nata 
Nyrnpharumdecus  ,  &noftri  novagloria  lun'f, 
Quo  deinceps  rifus,  quofe  feoftenderet  oie, 
Qux  noftros  rapit  afpeâus  illa  illa 

Venuftas  ? 
Ite  procul,  procul  ite ,  levés  &  parcîte  Morbi, 

A  D 

SANTOLIUM  VICTORINUM, 

^VICTOREM   CALUMNI^. 

O   D    £, 

O  Acrâ  quîs  tibi  de  coma: 
Santoli  ,  mentam  toUere  lauream  ; 

Quis  grandem  èmanibuspiis 
ExcufliiTe  lyram  pcrfurit  impotcns  ? 

Fruflri» 


Carmin  a.  x^t 

Fruftra  :  nam  ievibus  rôtis 
'^e  faraa  impofîtum  par  populos  vehçt  : 

Clamorefque  faventiura 
,Gaudens;  atque  tubas  8c  ftrepitum  audies  î 

Et  iinguis  fitnal  omnibus 
Pieeris  Latii  carijiinls  arbiter. 

F  R  A  G  u  I  E  R, 


A  MONSIEUR  DE  S  ANTEUIL^ 

VAINQUEiUR  D  E  I.  A  CALOMNIE, 
Traduâiow  par  le  mêrac, 

QUel  infolent  auteur  d'une  folle  fatyr» 
Feut  flùrir  les  lauriers  qut  couronnent  to^ 

front  y 
]Et  tâche  d'arr Jucher  par  un  indigne  affront 
De  tes  pieufes  mains  l'harmomeufe  lyre  ? 
J)e  cet  audacieux  les  efforts  impuiffans 
hl* impriment  point  de  tache  a.  ta  gloire  éclatante  , 
La  De'effe  à  cent  voix  pour  toi  tQUJçurs  cenfante 
Te  fera  triompher  de  l- envie  Qf  des  ans  ; 
^t  porté  far  fon  char  aux  quatre  coiifs  du  mond* 

Tu  recevras  de  l'Univers 

Les  applaudi ffemens  divers  ; 
"Et  les  Latins  charmez,  de  ta  veine  féconde 
Chanteront  que  Santeuil  eftl'a.bitre  des  Vers; 


Sur  Ventrée  triomphante  de    Jeftts  -  Chri^ 
en  iérufalem. 

POmpa  triomphalis  quai  tibi ,  Chrifle  ,  para- 
tur , 
Fuaeris  in  pQmpam  de^net  \ih  tui» 


1 


2ti  SamoVn  Finorim 


uiu-dejfoui  du  Fortr^it  de  Ai.  de  Santc'ùjl 

d'après  M.  de  la  Grange  ,  gravé 

far  Habert  en  iô'^ô. 


Q 


Uos  mJignws  ego  Cclebravi  carminé  Divos 
O  utinani  !  caKis  moribus  exprimerem. 


E   P  I  G   R  A  M  M  E 
P  E  MONSIEUR  TURGOT 

DE   SAINT  CLAIR, 
Maître  des  Requêtes. 

S'AKTEU IL  fie  s'ejï  pa's  mal  acquitté  de  fe s  xœun 
H  a  liennsfes  foins  Çpfn  ttudf  ^ 
A  célébrer  dei  Saints  ti  s  tra%  aux  ^lorienx. 

Foutroient-ilsf/ins  ingratitude 
hui  fermer  la  perte  des  deux. 

Fin  du  Tome  premier. 
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MELANGE 
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LITTERATURES. 

AM  DESANTEUIL 

Sur  fes  Ouvrages. 

Lettres   écrites  k  M.  de  Santeïtil  au  fujet  de 
la  Pi  éce  fmvar.te  ,  ^ar  Madame  L.  A* 
de  Bonrhon. 
A    Marly  ce  22.  Avril 

E  fuis  fort  mal  contente  de  tou- 
tes les  injures  que  vous  me  dites , 
(cachez  qu'un  bienfait  reproché 
tient  toujours  h'eu  d'ofeife,  c'eft 
pourquoi  je  ne  vous  dois  plus  avoir  d'obli- 
gation de  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi. 
Je  vous  envoyé  une  Lettre  de  Monfieur  du 
Maine  ,  j'ai  bien  envie  de  voir  les  Vers  de 
Pluton  ,  il  eft  bien  plus  aimable  que  vous  ,  fi 
ie  lui  donnois  une  carte ,  il  ne  la  perdroit 
pas.  Vous  écriviez  plus  mal  q?ie  jamais  ,  à 

A  ij  peine 


4  Mélange  de  Littératures 

peine  ai-je  pu  lire  toutes  vos  injures..  Acîîeu,^ 
Monfieur  le  Marquis ,  je  ne  vous  pardon- 
nerai point  que  voys  «e  me  foyez  venu 
voir  à  Verfaiîles.  Salpêtria. 

"^^Htre  Lettre  de  Madame  L,  A,  de  Bourbon» 

A  Verfaiîles  ,  ce  i8.  Décembre  169^^ 

A  La  fin  M.  le  Prince  ma  donné  votre 
Livre  ,  je  l'ai  parcouru,  &:  j'ai  été  fore 
fatisfait  du  latin  que  j'y  ai  trouvé  ;  mandez- 
moi  ce  qu'il  faut  que  j'en  faïïè.  Je  vois  par 
toutes  vos  Lettres  que  vous  loilez  ma  Tra- 
duAion;  mais  je  ne  comprens  pas  bien  pour- 
quoi vous  dites  a  la  referve  des  trois  correc- 
tions^ car  je  les  crois  prefentement  de  la  for- 
ce du  refte.Faites-moi  fçavoir  vos  intentions 
pour  votre  Livre  ,  &  comptez  qu'elles  fe- 
ront fuivies.  L.  A.  te  Bourbon, 

Pluton  petit  chien  favori  àtS.  A.  S.  Ma- 
dame la  Princeflfè  ,  ayant  été  attaqué  1*;  té 
demi'  r  d'une  petite  gratelle  ,  on  fut  obligé 
de  le  faire  coucher  au  chenil  avec  les  autres 
chiens  de  chaflès,  où  il  recouvra,  quelques 
mois  après,  fa  première  fanté.  Mais  fon  ab- 
sence lui  fit  perdre  pendant  un  tems,  auprès 
de  Ton  augufte  MaîtrelTe ,  1er,  fentimens  de 
tendre(îe&  de  bonté,  dont  il  avoit  reçu,  au- 
paiavant  fa  maladie^  tant  de  fîgnalez  témoi- 
gna. 


^  M  de  Santiàil.  < 

giiages.  S  A.  S  Monfeigneur  le  Prince  , 
engagea  M.  de  Santeuil  à  faire  une  Requête 
pour  l'infortuné  rluton  ,  à  laquelle  Mada- 
me la  Princefle  ne  s'étant  point  laiflee  flé- 
chir d'abord,  pour  lui  infpirer  plus  de  pitié, 
M' de  'anteiiil  fit  fa  cîerniere  deftinée  ,  8c 
cxpofa  les  malheurs  qui  le  menaçoient.  La 
féconde  Lettre  ci  après  adrelîée  à  b.  A.  S. 
^4onfeigneur  le  Duc  du  Maine  fur  cefujet, 
feraconnoître  le  refte.  Comme  toute  cette 
petite  hiftoriette  a  be.ucoup  plu  dans  le 
monde  ,  &  que  li  Requête  du  petit  chien 
Pluton  eft  une  des  pièces  les  plus  galantes 
de  M.  de  Santé  il ,  j'ai  cru  faire  plaifir  aux 
ledeurs  en  leur  procurant  les  moyens  de  la 
lire,  6c  tout  ce  qui  a  été  fait  à  cette  occalîon. 


c 


Lettre  de  Monfjenr  de  Santeml  a  S.  A,  S, 
Monfeignewr  U  Pnnce. 

"Ed  ici  3  Monfeigneur  ,  plus  votre  Ou- 
vrage  que  le  mien.  On  im.prime  la  Re- 
quête de  Pluton  avec  une  belle  Vignette. 
Toute  cette  Pièce  ne  fera  pas  ù  chienne  ,  & 
j'y  mettrai  mon  nom  comme  Annibai  Ca- 
rache  le  mettoit  à  fes  Tableaux.  J'attends 
de  Votre  AltefTe  fes  remarques  ^  dont  je 
fais  gloire  de  profiter. 

Saniolius    Victokinus. 

A  iij,  Autre 
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Autre  Lettre 
Ce  onzième  Décembre. 

ITcrum  atque  iterum  dico  :  M.  le  Prince  a 
ma  Tradudion  ,  voici  toutes  les  manie* 
res  d'expliquer  quantus  in  ore  lepos. 

Quelle  harmonie  5c  quel  accoïd  dans 
tous  les  traies  de  Ton  vifàge  l 

Quel  briant  Ôc  quelle  fiiiefife  dans  fou 
teint  1 

Combien ,  Se  quelles  grâces ,  ôc   quel 
fard  dans  fou  vifage  ! 

ChoififTèz  parmi  tontes  ces  Verfîons ,  Se 
ageancez  celle  que  vous  aimerez  le  mieux  y 
mais  que  ce  foit  de  concert  avec  M.  le  Prin- 
ce ,  &  faites  aufîi  à  votre  Latin  la  correc- 
tion dont  il  vous  parlera  fur. 

QuamtjHam  ô grande  nefasfiraudem  im» 
ponere  fraudu 

L.  A.  DE  Bourdon. 

PLUTO 


A  M.  de  S/tnteuiL 


PLUTO  CATELLUS 

A  D 
SERENISSIMAM  PRINCIPEM 

EXPOSTULATIO. 

QUi€  meafors  ?  audite  canes  ^  nudité  Catelli  , 
Natum  ad  blanditias  (^  genus  omne  canum. 
Sed  Domina  imprimis  non  jam  mea  ,  folite  flexo  , 

Oro  ,  ne  frec:i>usfis  maie  farda  mets. 
Jlle  ego ,  qui  quondam  Regali  exceptas  in  Anlâ  , 

Heu  !  nunc  fub  teBo  paupere  vivo  mifer, 
Fane  nigro ,  f^  vili jejunus  nutrior  efcâ  , 

Potus  ,  lac  acidum  ;  frigida  terra  thorus, 
Jnpanamme  Kegificis  è  fedibHs  arces  ^ 

Nec  me  hommes  inter  degere  jam  licitum  efl. 
Vivo  canes  inter  ,  qui  me  rifére  fodalem  , 

%numeroque  canum  doleor  ipfe  canis, 
Ilorripnis  terrent  tenues  latratièus  auras , 

Nayadcs  attonitAfluminis  ima  petunt. 
Vilis  i /prêtas  ,  inops  pronâcervice  foluto 

M<îgnâ  mole  canes  ,  (^  mihi  pêne  lupos. 
Hic    leviora  :   aliquid  me  me  magis  urit ,   alendii 

Qui  canibus  fervit  ^  dit  mihi  jura  ferox. 
l'rux  fuccedit  herus  ;  jam  non  vocor  amplius ,  olim 

Pluto  tuus  ,  dederat  quodmihi  nomen  amor, 
Rujlica  vox  pro  blanditiis  fonat  auribus ,  (^  me 

Fufiibus  ,  ore  minax  antrafubire  jubety 
Vrbe  procul ,  procul  aulâ  ,  (^  quod  funefiius  ,  a,  te 

Deferor  infelix  ;  qu&mea  culpa  fuit  ? 
Avulfum  gremioque  tuo  ,  menfajue  ,    thoroque  ,- 

(^id  fuperejî  ?  faxis  obrue  me  ,    vel  aquis. 
Ah  !  potitisfiibeat  melior  fententia  mentem  ? 

A  iiij       Pluto 
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Pluto  rogat^  Plut  o  ,  femper  ,  ut  ante  ,  tuui^ 
Sf  tattgant  te  nofir»  ,  tuim'J'erere  catelli , 

Eripe  me  tantis  chara  Magijîra  ,  malis 
Vbi  nunc  faujiique  dies  ,  noâefiiue  heat&  ? 

Ctim  nos  m^nfa  eadem-  nos  caperetque  thorus 
Q^km  tantis  dapièus  vefceiar  !  ç^  optima  menf» 

fercula  fitripienifur  tibi g'^atus  tram 
Tu  maie  com^ojîtam  gaudeb as  pépier e  barham  y 

Cut  cédant  capre&  .  barbiferi^ue  patres. 
HirfutmHe  ptli  dfxtrâ  poVente  redibant 

Infefe,  pexis  ^  fuus  or  do  pilis. 
Saltttndo  tibiroaabar  perfolveregrates J 

Hi  irebrifalths  pondéra  vocis  habent. 
}<lon  ego  munific/ts  rejfabam    all'ambere  Itn^ua  ^ 

Î^KA  mJhi  prideham  fercula  grata  ,  manus. 
(^umetiam  aiidebarn  pf-dibHs  Jlans  reclus  in  altis  ^ 

QuA  non  fponîe  dabas  ofcula  ,  furripere» 
SApe  lacefttus  petuiffem  infigere  dentem  , 

Densparcebat  hebesi  Udere  nefcit  amor. 
Et  memin'î  ,  ut  pojj'es  tihi  ccnciliare  foporem  , 

Te  v!di  doÉlos  voivere  fApa  libros. 
Auribus  arreiiis  capiebamverba;  tuoffue 

Mens  tua  nota  mihl  nntibus  atque  finit. 
At  dum  blanda  i}Uies  paulatim  tllapfa  per  artus  y. 

Claudit ,  é'  irrepent  lumina  fejja  fipor. 
Excubias  vigiles  DominA  benefiius  agebam  i 

Ccà  mediâ  pofîtus  noâîe  fateUes  eram. 
Qaidme  ergo  zrf.meritum  pojl  tôt  benefaSa  relinquii 

Crudeli's\  longum  mittis  in  exilium  : 
0  duras  hominum  mentes  !  ô  cordât  fer  arum. 

Pl/iukmhumana  !  tuampofco,  7tegafque fidemi 
Sed  quid  vana  locjuar  l  de  te  meliora  ,  redibo  , 

Nam  reditum  inf^irans  accelerabit  amor. 
CmSafavent  ;  Priaceps  firtsm  miferatus  iniquam 

Oravit  caufam  ,  nos  amat  ilUj  m  am. 
^i  non  ifia  movent ,  Galateam  attentius  audi , 

'  Optima    eget  grandi  cauja  patrocinio. 
De  me  mira  canet ,  tonsâ  mt  in  pelle  nitentem, 

Dicet 


'a  M.  de  Sante'ùiî.  $ 

T>icit  ,.^  exutum  jam  reditjfe  capMt. 
Keftit»it  naturel  pHss ,  harbumoiue  vetendam. 

Perdideram  ùarham ,  pefdiderzmcjue  pilos. 
Si  rurfum   moment  hrevior  comt  ;  munere  amict 

Ininam  adoptivos  ,  mos  viget  ille  ,  pilos. 
l^on  adeh  informempuro  me  fonte  ■uidebcttn 

Nuper  ;  Nympha  loci  ^  Sylvia,  ttfts   état. 
Me  quoqiie  fpe£t»hat  JiupefuHei  filentibus  undis  , 

Fons  Caitilliaci  ,  Sylvia,  ruris  amor, 
Qued,fi  null»  met,  tangit  te  curafahitis, 

PlutomsJîy;2lias  Pluto  redibo  domos, 

E  rure  CatitilliacOr 


LA    REQ^UESTE    DU   PETIT 

Chien  P  l  u  t  o  n  à  Son  Alcetfe 

Séréniflime  Madame  la  PrincelTe. 

TRAD  V  cr lO  N. 

EPagneuIs  &  Bichons  écoutez  mon  malheur  î 
Et  vous  qui  par  mille  carelfes  , 
Gagnez  le  cœur  de  vos  Maitreifes  , 
Beaux  Doguins  ,  beaux   Levrons  partagez  ma 
douleur  : 
Mon-  deftin  m'oblige  à  me- plaindre'  y 
Et  je  ne  puis  plus  me  contraindre  , 
Je  vais  tâcher  de  fléchir  le  courroux 
De  mon  adorable  Princî-sse  , 
Si  je  pouvois  regagn^^r  (à  tendrelTe  , 
Que  mon  fort  feroit  de  jaloux  ! 
Mais  helas  !  ce  n'efl  plus  la  même  , 
Ce  n'eftplus  ce  Pluton  qu'elleaime. 
Plutont  qui  fut  retç'ij  dans  la  royale  Cour 
Avec  tant  de  marques  d'amour; 

C'«ft 
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Ceft  un  banni  dont  (a  colère 

Caufe  maintenant  la  mifere 

Si  cependant  d'un  vifage  plus  doux 
Elle  veut  regarder  Pluton  à  genoux^ 

Elle  pourroit  rompre  mes  chaînes  y 

Je  lui  dirois  toutes  mes  peines.- 

C'eft  à  l'infortuné  Plu  ton 

Que  tout  maintenant  fait  la  guerre  j 

Du  lait  tourné  ,  c'eft  fa  boilTon , 
Pour  fes  mets  du  pain  bis ,  pour  Ton  lit  c'eft  H 
terre. 

Eloigné  de  votre  Palais 

Je  ne  fuis  plus  compté  du  monde, 

Eft-ce  vivre  comme  je  fais  ? 

Une  meutte  qui  toujours  gronde 

Auprès  de  qui  je  parois  moins  que  rien, 

Et  dont  l'infolence  eft  extrême 

Je  ne  me  connois  plus  moi-même. 

Je  ne  puis  plus  me  nommer  Chien  , 
•  De  leurs  abboyemens,les  airs  femblent  fè  plaindre. 

Les  Nayades  tremblent  de  peur. 
Et  le  fonl  Je  leurs  eaux  leur  paroît  un  lieu  fur  , 

Qui  les  empêche  de  rien  craindre. 
En  quel  état  puis-je  être  alors 

Entent^ant  toujours  ce  tonnerre  ? 
Dans  cette  extrémité  j'aflède  un  faux  dehors  , 

Pour  éviter  l'effet  de  leur  colère  , 

Et  ma  complaifance  eft  la  loi 
Qui  défend  à  ces  loups  de  fe  jetter  lur  moi  ; 

Ma  peine  n'eft  pas-là  bornée  , 

Et  ma  cruelle  deftinée 
Ne  fe  contente  pas  encore  de  fês  malheurs. 

Le  barbare  qui  nous  commande , 

Eft  fur- tout  ce  que  j'appréhende; 

Il  faut  efluyer  fes  humeurs  , 

Ce  n'eft  plus  Pluton  qu'onappelle , 

C'éft  un  pauvre  Chien  qu'on  querelle. 

Ou  plutôt  le  pauvre  Pi.uton 

Que 
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Que  ce  Maître  cruel  menace  du  bâton. 
Ce  langage,  grands  Dieux,  m'efl-il  donc  ordi- 
naire ! 
De  votre  cher  Pluton  eft-ce  faire  aucun  cas  ? 
Et  ce  nom  que  l'amour  lui  donna  pour  vous  plaire 
Contreun  injunefort  n'a-t'il point  quelcjue  appas? 
Non  ,  c'êft  envain  que  jcTelpere, 
Ce  brtitai  ne  me  connoît  pas. 
Pans  ce  fatal  exil  prévoyez  mon  trépas  , 
l'RiKCEssh ,  ou  modérez  l'excès  de  ma  mifeie. 
Car  que  me  refte-il  éloigné  de  vos  yeux  ? 
Trouvai-je  des  douceurs  dans  ces  funeftcs  lieux 
Après  qu'auprès  de  vous  j'ai  goûté  mille  charmes. 
Dont  la  mémoire  encore  me  fait  verfer  des  larmesî 
Je  me  vois  arraché  du  milieu  de  vos  bras  , 
Je  n'ai  plus  votre  lit ,  je  n'ai  plus  votre  table, 
3 'ignore  cependant  ce  qui  me  read  coupable. 

Princesse  dans  cet  embarras  , 
De  votre  chère  Pluton  n'épargnez  plus  la  vie. 
Pour  me  la  conferver  je  ne  fais  nul  effort , 
Si  vous  prenez  plaifir  à  me  la  voir  ravie , 
Que  les  Rochers  ou  l'eau  décident  de  mon  fort, 
QueU  fentimensj'infpire  à  ma  Princesse  ! 
Laiilons-la  pour  Phjton  avoir  quelque  retour, 
li  faut  peu  de  chofe  en  amour  , 
Pour  réveiller  une  tendrefle  ; 
Oui ,  P  L  u  TON  vous  en  prie,  adorable  Mai- 
trelfe  ! 
De  mes  malheurs  prenez  compafïion , 
Et  fi  je  vous  fuis  cher  dans  cette  occafion , 
FinilTez  tous  mes  maux  &  calmez  ma  triftefle. 
Que  font-ils  devenus,  helasfees  jours  heureux 
Où  rien  n'égaioit  ma  fortune , 
Ayant  même  lit  pour  tous  deux  , 
Et  dont  la  table  étoit  commune  , 
Les  mets  les  plus  délicieux^ 
Etoient  mon  ragoût  ordinaire  , 
Je  vous  les  dérobois ,  je  favois  iofs  vous  plaire , 

Dani 
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Danscetems  le  voleur  étoit  c.^qi  à  vos  yeux:. 
Pour  me  rendre  poli  vous  preniez  tant  de  peine^ 

Auflî  n'étoient-elles  pas  vaines, 
Avec  ce  peigne  je  paroiflbi-  charmant , 
Ma  barbe  faifoit  honte  à  la  gente  Barbue  , 

Et  la  chèvre  évi(oii  ma  vue  ; 

Ilsmecedoient  tout  à  i'inliant. 
Vous  aviez  Tartaufli  d'une  main  bienfaîfânte 
De  rabattre  les  poils  qui  voulcimt  s'heriirer; 

L'art  rcpcn  "o't  à  votre  attente. 
Sous  cette  belle  main  ils  fçavoient  s'abbaifTer. 
Pour  de  lî  graiids  bienfaits  ,  je  rendois  quelque 

hommage  , 
Mes  fêns  de  mon  devo'r  étoient  le  vrai  langage  , 

Je  léchois  mille  fois  le  jour 

Les  m;iins  de  ma  chère  MaitreflTe  , 

Ces  mains  me prodiguoient  fans  cei^Q 
Les  plus  délicats  mets  qu'invenroit  Ton  amour. 

Aînfîchjirmé,  je  fçavois  par  finefle 
Dérober  des  lai-fers  qu'on  ne  m'eût  point  donnez, 

Lt  dans  ces  momensfortunez, 

C'étt/it  tendrelle  pour  tendreffe. 
Quelquefois  agacé  j'aurois  pu  me  vanger  : 

L'amour  me  l'cftoit  fans  danger; 

Mais  ma  dent  n'eft  pas  fanguiraîre. 

Hc  !  quel  mal  l'amour  peut-il  faii;e 'î 

Peur  vous  procurer  le  fommeil , 
Je  m'en  fouviens  encore  >  félon  votre  maxime 
A  mille  bons  auteurs  vous  donniez  votre  eftime,. 
J'avois  à  vous  entendre  un  plaifir  fans  pareil. 
Ce  que  vous  y  lifiez ,  je  (èmbiois  le  comprendre  ^ 

J'étois  attentif  à  la  fois 

A  vos  geftes  &  à  votre  voix. 
Mon  afliduité  devoit  bien  vous  furprendre  ; 
Mais  lorfque  le  fommeil  avoit  de  fès  pavots 
Frotte  vos  yeuxlaU'ez  d'une  longuelefture. 
Et  que  pour  vous  donner  enfin  quelque  repos ,^ 
Ces  yetix  fe  fowmettent  aux  loix  de  la  nature  ;• 

Dfl 
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©e  même  qu'un  Soldat  qu'on  met  en  fa^ftion  ; 
Autour  de  votre  lit  j'étois    en  fentinelle. 

Ainfi  votre  pauvre  Plu  ton 
Vous  faifoit  nuit  &  jour  une  garde  fidelle  ; 
Après  ce  que  j'ai  fait ,  peuc-ou  m'abandonner 
Ingrate  !  oubliez-vous  fi -tôt  tous  mes  fervices  , 
A  cet  exil  affreux  pourquoi  me  condamner  i 
Ai-je  donc  mérité  de  fi  cruels  (iipplices  ? 

Ah  1  quelle  eft  cette  dureté 

Que  l'on  remarque  dans  les  liommefi  ^ 

Nous  autres  bétes  que  nous  fommes , 

Nous  avons  moins  de  cruauté: 

C'eft  donc  envain  que  je  vous  prie  , 

Que  vous  me  ren.liez  votre  cœur  •• 

V^jus  m'é^coutez  point  ma  douleur  ; 
Et  je  n'attends  plus  rien  de  votre  barbarie. 

Que  dis  tu  ,  Pluton  ,  penfe  mieux  , 

Malgré  ta  Princesse  infidelle 

J'entens  l'amour  qui  te  rappelle  , 
Et  qui  te  fait  quitter  ton  féjour  odieux  : 

Tout  féconde  ton  encreprife  , 
Vn  Prince  prend  ta  caufe  en  main  , 

Puifque  Conde'  te  favorife. 
Si  cependant  votre  infenfible  cœur , 
Ne  peut  être  touché  par  un  tel  Proteileur  , 

Ecoutez  du  moins  Galatke'e  , 
A  !a  plus  jufte  caufe  il  fayt  un  grand  appui , 
Je  n'ai  plus  d'autre  efpoîr  que  fur  elle  aujourd'hui. 
Pour  appaifer  ma  Princesse  irritée. 

Vous  entendez  que  Pluton  votre  Chien 

A  Ton  embonpoint  ordiriaire  , 
Que  pour  le  rendre  encore  plus  digne  de  yous 
plaire 

La  nature  n'épargne  rien  , 
Que  fa  barbe  fur  tout,  qu'une affreufe  difgrace 

Avoit  fait  tomber  de  fa  place , 

î>aroît  avec  plus  d'agrément. 

Que  fa  tête  a  repris  fon  premier  ornement. 

Qae 
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Que  fi  ma  courte  chevelure 

Me  rend  ridicule  à  vos  yeux 

Avec  des  coins  je  ferai  mieux  , 

C'eft  d'apréfent  l'ordinaire  patîire  : 
Je  ne  fuis  pas  encore  fi  fort  à  méprifl-r  , 
Je  me  vis  l'autre  jour  dans  l'eau  de  Fontaine , 
Y  cherchant  quelque  trait  qui  pût  finir  ma  peine, 
J«  n'en  trouvai  que  trop  pour  me  favorifer  ; 

La  Nymphe  du  lieu  fut  ravie 

De  voir  votre  P tu  ton  fi  beau , 

Et  le  murmure  de  fon  eau 

Ceffa  dans  le  temps  que  S'ilvie 

Me  regardoit  avec  étonnement , 
Elle  de  Chantilly  qui  fait  tout  l'agrcment. 

Que  fi  malgré  ce  que  j'ai  pu  vous  dire  , 

Le  fort  du  malheureux  Pluton  , 
Ne  vous  garde  plus  en  aucune  façon  ; 
Je  finirai  fans  doute  un  fi  cruel  martyre  , 

Et  de  Pluton  le  manoir  ftigieux  , 
M'enlèvera  bieu-tôt  de  ces  funeftes  lieux. 

ParM.deBORDECRAYE 
Dofteur  E.  M. 


Lettre  de  Monfieur  de  Santeiiil  à 

S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc 

du  May  ne. 

A  Chantilly, 

JVLonseigneur, 

Mon  petit  chien  vient  à  vous  pour  ctre 
carefle.  Il  vît  encore  après  avoir  été  écor- 
ché }  Madame  la  Princesse  n'ayant  pas  ré- 
pondu 
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pondu  à^  fà  Requête  ,  a  donné  occafion  à 
cette  féconde  Pièce.  Car  fon  Alteife  Séré- 
lîîfTime ,  Monfeigneur  le  Prince  ,  lui  écri- 
vit en  faveur  de  Pluton  -,  point  de  répon- 
fe.  Cela  nous  fit  croire  qu'elle  Tavoit  aban- 
donné :  je  fis  cette  Pièce  ,  &:  quoique  Ma- 
dame la  Princesse  l  aye  rappelle  de  fon 
jcxil ,  c'eft  notre  folie  de  ne  vouloir  rien  per- 
dre j  &  tel  Poète  voudroit  que  tout  Paris 
fut  brûlé  ,  pourvu  que  fa  pointe  fût  approu- 
vée dans  un  incendie  univerfel.  Voilà  ce 
cjui  a  acquis  aux  Poètes  le  titre  de  foux.  Ne 
vous  fcandalifez  pas  fi  je  fuis  devenu  Chien 
de  Poète  ,  ou  Poète  de  Chien  ,  le  Proverbe 
cft  pour  mo\\Qui  maïme^aime  mon  Chien-f^Q 
n'eftqu'à  Chantilly  que  je  fuis 'profane  ; 
^  faint  Vidor  tout  reipire  la  Sainteté.  Je 
prie  votre  Alteflè  de  recevoir  mes  ouvra- 
ges ;  celui  que  vous  avez  eft  pour  le  Roi , 
Pluton  voudroit  bien  être  habillée  à  la 
Françoife.  Adieu  mon  Prjnce  ,  qui  faites 
tant  d'honneur  aux  belles  Lettres ,  Non 
inveniem  fétchla  ^Arem, 

SaNTOLIUS  VICTOB.INUS. 
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PLUTONIS    CATELLI 
FATUM 

AD  SERENISSIMAM   PRINCIPEM, 

ILLIUS  POSTREMA  VERBA. 

ERCO  nofira  tuum  non  flexit  epi/lola  feêJiis 
Crudelis  ?  noJir&  nil  potuére  prtces  ? 
ilfw  ttli  cejfit  amor  l  Teneri  quo  cura  Catelli  ? 

Ison  prcm;JJafemel  nunc  ubi  prifca  fides  ? 
Ulstutis  Pluto,  nupertua gaudift  ^  Pluto  , 

Qui  modogentis  er^m  ,  tau/que  ,  decufrjue  mes,, 
J>ai4per  ,  audtis  ^inops^peregrinm  ^  exitl  ah  aulJi 
i^  Ûpprobriujn  pagi  nunc  ego  livo  mi  fer. 
"^on  iienzconventunt  lepidis  lamenta  catellis, 

Kati  ad  bîanditias ,  turbajocofa  ,  fumus. 
llltfcbris  trahinur  ,trahimur dulcedine  vocis» 

Nos  mollefque  joci ,  blandaque  verba  jnvant, 
I  udtre ,  nugarinon  dedectt  ;  optima  pars  efi 

Muneris  hic  rufiri  ,mtllepïacere  modis. 
Si  cjuando  juvat  irafci ,  quamfingimus  tram  , 

Hic  brevis  m  dulces  définit  ira  jocos 
Et  benè fi  metnini  y  tibific ,  Regina  ^  placebam  , 

£f  conxiva  tuus ,  perpetuufqne  cornes, 
Ofcula  mille  d^bam ,  reddibas  ofi:ula  mille  , 

Creber  perque  tuos  ire  ,  redire  finus, 
2vVr  crudelis  kerus  longo  me  f une  trahehat  ; 

lie  te  dcfertrem,  vox  tuafunis  erat  , 
S â.pi  brèves  ,  fateor  campo  lafci'vus  apert» 

lentavi ,  fimulans  longit^s  ire  fugas  ; 
£/  quanquam  fimilts  fhgienti  ,  ad  jufia  redibam 

Prçtinus  in^remium  ,  cafta  pnella  ,  ttmm. 

Die 
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Dicsrgo  und}  tHus  ;  die  ttajj  reptxsrît  ardor  ? 

Coiiventuntne   mets  tôt  mal^.  cr'mimbus  ? 
Die  caufas  y  odii  Plutonem  nipper  ametùas  ; 

Noifis  menfa  ettdtm  ,  letlus  (^  unm  erttt 
Plutonem  domus omni> ,  ^  atria  lo^ga paa^'ant' 

Plutonem  ,  miferum  me  m  d)  cunci,i.  [il.nt. 
Tanti  caufn  odti  ,fi  non  mulj  p./picar  ,  illu  efi  ,* 

Difpiicui' :  Magnum  ejl  difplùuijjefcelus, 
}>Jon  jam  Fluto  tHUs  ,  quamquam  ô*   '^«"^  »  afpera 
litam 

Fata  adiment ,  noftram  non  titmen  illa  fidem, 
Indidevat  qulUquid  canibus  natura  ferinum  , 

Exueram  ;  Dom'na.  captus  amore  mes. 
l^onfuror  .  autrubiss  ,  nec  ms  mzla  corripit  ira  , 

Conveniet  rabidis  ira  y  furorque  lupis, 
^ttentus  tibi  fApe  y  tuis  s  moribus  hniifi 

Urbanos  mores ,  dedidicii^ue  feram  , 
Jpjî  mitefcant  pojttâ  feritate  leones  ; 

Blaada  t.io  ,  tr inceps ,  fi  datur  ore  friti. 
Fingitur  intoto  (^  fpira-t  élément}»  vultu  , 

Quoique geris"jultu  ,,  moribus  ejje  probas. 
Sic  ego   mitis  eram  ,  docUifque  &  nefcius  irA  , 

Exempta  fapiens  compofit.'ifqHe  tuo 
Adjiciam  quid  plura  ;canes  ^udite  ,  meamque 

invidi  fortem  ,  qui  tenet  aftm  ,   ecinis. 
CoNDEi  pot  ni  mihi  conciliarefiivorem  , 

Sit  quanti  ,  nefcis  ,  ponderis  Hle  favor  ? 
fluin  et.'am  venit  inpartem  Galathea  doloriSy 

un  charus  eram  ,  mi  queque  cbara  fuit, 
Etplfcidis  quA  mefons  SylvIa  viderai  undis  ,. 

Non  potuit  lacrimas  tune  retinere  fuas. 
Soin  meosgemitus ,  ^  tri  fies  fur  da  querelas^ 

Non  audis ,  aures  objlrnis  ipfa  tuas 
f^ivo  canes  inter  ,  quos  ô"  fi^i^  «'''^  .  éf  **^Z*^ 

Implacata  famés  ,  quos  facit  ira  lupos 
Tr'fjle  quod  augurium  ,  dirA  qUA  mortis  imAgo  ? 

î'jfufa  tellusf<r/,guir/c  îinêla  madet. 
]am  ]  am    acHunt  dentés  ,crebris  i^  kiatibus  ora 

Tome  lu  B  Duin-^ 
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jyidiicunt ,  'vivus  devoror  antè  necem. 
Vefii^ant  pr&dam  ,  raé>idi  folatia  ventris  ; 

Acltim  efi  fr&ds.  avidis  Pi^vro  fit  e/ca  Inpif^ 
Viluntor  ;  crépitant  teneri  Jub  dentibus  nrtns  , 

En  meus  irrorat  gutturaficca  cruor. 
Forte  mea  nbfumpto  rejlahit  corpore  pelles , 

Exuvias  y  Frinceps  ,  accipe  ,  qu&fo  ,  tncas, 
Jlla  tuos  cedat ,  funeflum  munus ,  in  ufus , 

Vefiiat  ^  niveas  pellis  amata  tnanus. 
Arcebit  frin^us  ;  noftr&  nam  fèmina  flammA 

Servat  adhuc  ,  latet  hic  non  moriturus  amor 
JPalpabis  :  potefque  pilos  ,  hu  forfitan  addes  ; 

Ha  funt  relliqUA  ,  quasgero  ,  Pluto  ,  tHA  , 
l^on  totm  moriar  pars  utilis  iila  manebit , 

Sets  noftri ,  hoc  dono  ,  pofi  meafata  memor. 
Dixerat  hAc  ;  vitamque  canum  jub  dente  reliqutf<^ 

Debuit  heu  !  fato  nobiliore  meri. 
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LA    MORT 

DE  PLUTON, 

PETIT    CHIEN 

DE    MAD  EM  O  I  SELL  E 

DE    CO  N  D  E> 

Et  Jes    der'/iieres   paroles     adrejfées   à  fort 
Altejfe. 

MA  Lettre  n'a  donc  pu  defarmer  vos  mépris  , 
Cruelle  je  vous  trouve  înfenfible  à  mes  cris. 
He  .'  que  font  devenues  ces  foins,  cette  tendrefle. 
Cette  foi  qui  pour  moi  devoit  durer  fans  cefle  / 
Moi ,  qui  fus  ^\  long-tems  l'objet  de  votre  amour  : 
Moi  qui  fus  rornement  desChiens  de  votre  Cour, 
Exilé  maintenant  pauvre ,  nud  ,  miférable  , 
Je  fuis  d'un  ilmple  Bourg  le  jouet  méprifable. 

Mais  ,  ïïed-ilà  Pluton  de  pouifer  des  regrets  ? 
Non,  non,  c'eftpour  les  yeux  que  les  Bichons 

font  faits 
Aux  attraits  d'un  coup  d'oeil,  d'une  voix  douce  & 

tendre  , 
A  des  fignes  flâteurs  nous  aimons  à  nous  rendre  : 
Nous  folâtrons  fans  celle  ;  on  folâtre  avec  nous  ; 
Plaire  en  jouant,tel  eft  notre  emploi  le  plus  doux;  « 
f  Et  quand  d'un  vain  couroux  nous  afFedons  l'ufàge 
Sa  chaleur  à  l'inftant  fait  place  au  badiriage. 
C'eft  ainfi  que  fans  celle  à  table  ,  à  vos  cotez, 

B  ij         Ma 
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Ma  Reine ,  je  plaifois  à  vos  fens  enchantez  l 
Mille  baifèrs  donnez  m'en  faifoient  rendre  millè"^ 
A  voltiger  fur  vous  on  me  voyoit  habile  ; 
Et  de  l'attache  alors  connoflfant  peu  le  poids  , 
Je  n'avois  pour  lien  que  votre  feule  voix. 
Souvent,  lorfqu'entraîné  par  une  fuite  vaine 
Je  fembloisloin  de  vous  m'échapper  dans  la  plaine. 
Reviens  ,  me  dilîez-vous  ,  &  jeceflbisdefuir. 

Quelcrime  ai-je  donc  fait  &  pourquoi  me  haïr? 
Parlez;  Pluton  pour  vous  autrefois  tout  aimable, 
Pluton-  qui  partageoit  votre  lit  votre  table, 
Pluton  dont  chaque  inftant  vous  répétiez  le  nom^ 
Je  n'entends  plus  nommer  le  malheureux  Pluton. 
Pourquoi  de  ces  mépris  déviens-je  la  viâime  i 
J'ai  déplu;  chez  les  Grands,  déplaire  eft  un  grand 

crime. 
Pluton  n'eft  plus  à  vous  :  Qu*àî-je  dit  ?  Plus  à- 

vous  ; 
Ahlje  perdraile  jour,^iis  perdre  un  nom  fi  doux; 
J'avois  quitté  pour  plaire  à  ma  jeune  Maîtrefl'e  / 
Ce  qu'aux  Chiens  la  nature  infpire  de  rudefle. 
Loin  de  moi  les  accès  d'une  noire  fureur  , 
J'abandonnois  aux  Loups  ces  tranfports  pleîns^ 

d'horreur. 
Attentif  à  vous  voir,  un  C\  lage  modèle , 
Princefle  ,  adouciiloit  mon  aigreur  naturellci' 
Ce  front  îerain  ,  cet  air ,  dont  la  tranquillité 
Feroft  même  aux  Lions  perdre  leur  cruauté  ; 
Cette  tendre  bonté  ,  dont  les  douces  lumières 
Ainfi  que  dans  vos  yeuxbrillent  dans  vos  manières; 
Tous  vos  traits, redreflant  mon  penchant  emporté, 
Ne  m'inlpiroient  que  zèle  &  que  docilité. 

Chiens  écoutez:  &  toi ,  Canicule  importune. 
Moins  fiére  de  tes  feux  :  admire  ma  fortune 
CoNJJE'm'a  quelquefois  honoré  d'un  fburis  , 
CoNi>E*....  de  fa  faveur  fi  tu  fçavois  le  prix  .' 
J*ai  vii  même ,  j'ai  vu  la  tendre  Galathe'e 
ii^artager  les  chagrins  de  mon  ame  agitée  j 

Et 


a  M.  de  SAntek'd.  rr 

Et  Sylvie  ,  à  l'afped  de  mes  vives  douleurs 
N'a-t-ciie  pas  groffi  Ton  onde  de  fes  pleurs  ? 
Vous  feule  ,  qui  caufez  mes  mortelles  allarmes ,. 
Hélas,  vous  êtes  feule infenfible  à  mes  larmes! 
Oùdiis-je?  entre  des  Chiens  qu'ua  dévorant 

courroux , 
Qu'une  implacable  faimirrite,&  change  en  loups*- 
Quel  augure  cruel  /quelle  funefte  image  ! 
La  terre  (bus  leurs  pieds  eft  teintede  carnage  ; 
Ils  aigui(entleurs  dents;quelsgoufFres j'entrevois: 
Ciel  /  eft-ce  donc  trop  peu  de  mourir  une  fois  ? 
Mais  à  fondre  fur  moi  leur  rage  les  anime. 
C'en  eft  fait,de  ces  Loups  Pluton  eft  lavidimCy 
Monfang^arrofe  enfin  leurs  gofiers  altérez  , 
Et  leurs  dents  font  gémir  mes  membres  déchirez. 
Ah, fi  ma  peau  du  moins  échappoitàleurrage, 
PrîncefTe  recevez  ce  déplorable  gage; 
Et  qu'on  me  voyeun  iour,contreles  noirs  frimats 
Défendre ,  quoique  mort,&  vos  mains  &  vos  bras 
Ne  craignez  point  le  froid;  non,  cette  peau  fidelle 
Doit  nourrir  à  jamais  mon  ardeur  immortelle^ 
Peut-être  de  la  main  poliflant  ce  manchon  , 
C'eft  ta  peau  ,  direz- vous ,  infortuné  Pj:uton  .' 
Puilfai-je  ainfîjpûur  vous  /urvivant  à  moi-même. 
Vous  retracer  \ts  foins  de  ma  tendrelfe  extrême  / 
A  ces  mots  Pluton  meurt  fous  la  dent  d'un 

Maftin  , 
Pluton  trop  digne ,  hélas  ^  d'un  plus  noble 

deftin  .' 

AVTRE   TRADVCT  ION. 

MA  Lettre  n'a  donc  pu  tiéehir  votre  rigueur  ; 
Et  je  n'ai  pas  f^u  l'art  d'amolir  votre  coeur  î 
Cruelle/  L'amitié  que  vous  m'aviez  jurée, 
S'^eft  dopc  entièrement  loin  de  vous  retirée  ? 
De  votre  petit  Chien  vous  n'avez  plus  de  foin  ^ 
tt  vous  m'abandonner  dans  mon  plus  grandbeforrr. 

Moi 
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Moi  votre  chère  Pluton  l'objet  de  vos  tendreHè» 
A  qui  vos  belles  mains  faifbient  tant  de  carefles  , 
Par  un  fatal  revers  je  languis  aujourd'hui , 
Abfënt  de  votre  Cour  ,  pauvre,  nud,  fans  appui  : 
Que  puis-je  devenir  dans  cet  exil  funefte  ? 
Tout  azile  me  manque  &  chacun  me  détefte. 
Succombant  fous  les  maux  dont  je  fuis  aflaiili , 
Opprobre  des  mortels  ,  j'erre  dans  Chantilli. 
La  plainte  à  mes  pareils  eft  toujours  mal  féante  , 
Nous  (entons  à  la  joie  une  invincible  pente  ; 
Et  prêts  à  badiner  en  tous  tems ,  en  tous  lieux , 
Nous  ne  fommes  jamais  à  perfonne  ennuyeux  , 
La  nature  nous  porte  à  folâtrer  fans  ceife  ; 
Nous  fçavons  prodiguer  carefle  fur  carelTe  ; 
Nous  varions  toujours  les  divertiflemens  ; 
Et  fi  nous  paroiflbns  pendant  quelques  momens  ^ 
Saifis  d'un  fier  dépit,  tranfportez  de  colère  , 
Ces  colères  ne  font  que  feintes  pour  mieux  plaire. 
Et  même  ces  transports  qui  ne  durent  que  peu  , 
Se  terminent. toujours  par  un  aimable  jeu; 
J'avois  (çum'acquérir  ,  adorable  Princesse  , 
Par  de  fi  doux  moyens  toute  votre  tendrelfe  , 
De  vous  baifer  jamais  vous  ne  m'avez  vu  las , 
Et  de  me  rebaifer  vous  ne  vous  lafliez  pas. 
Couché  fur  votre  fèin  je  faifois  vos  délices. 
Pour  vous  plaire  j'ufois  de  tous  mes  artifices. 
Lorfque  pour  mieux  avoir  des  palTe-tems  fi  doux  , 
Vous  vouliez  me  tenir  long-tems  auprès  de  vousi 
Il  ne  vous  falloit  pas  prendre  la  moindre  peine  , 
Vous  n'aviez  pas  befoin  du  fecours  d'une  chaîne. 
Et  votre  aimable  voix  étoit  le  feul  attrait , 
Qui  m'entrainoit  vers  vou5  par  un  charme  fecret  ; 
Quelquefois  je  feignois  d'aller  prendre  la  fuite  , 
Mais  fur  votre  beau  fein  je  revenois  bien  vite. 
Et  pour  lors  plus  ferré  dans  vos  embralTemens  , 
Vous  redoubliez  pour  moi  vos  doux  emprelfe- 

mens  , 
Ces  retours  amoureux  ,  ces  petites  malices 

Me 


a  Aï.  de  SanteuiL  if 

Me  rendoient  plus  aimable ,  augmcntoient  vos 

délices. 
Kien  n'cgaloit  alors  votre  tendre  amitié. 
De  vos  plaifîrs  fouvent  je  goûtois  la  moitié  y. 
Couché  dans  votre  lit ,  mangeant  à  votre  table  , 
Vous  vouliez  que  de  vous  je  fuireinfeparabie. 
Que  n'avez-vous  toujours  le  même  fentiment  ? 
Et  quel  eft  le  motif  de  votre  changement  ? 
Ce  n'eft  pas  (  je  l'avoue  )  une  faute  légère , 
D'avoir  eu  le  malheur  de  pouvoir  vous  déplaire. 
C'eft-là  tout  mon  forfait  :  mais  il  furpafle  aullî 
Tous  ceux  que  l'on  a  pu  commettre  jufqu'ici. 
J'efpere  toutefois  que  pour  cet  ofïenfe  , 
Vous  laiirere2,PRr!S!CEssE,  agir  votre  clé/rience; 
Auffi  chacun  ne  voit  qu'agrémens,  que  douceurs. 
Sur  votre  beau  vifage  ainfi  que  dans  vos  mœurs  j 
Ces  douceurs  dans  mon  ame  ont  détruit  la  rudefle 
Et  la  férocité  de  ceux  de  mon  efpéce  , 
Et  depuis  l'heureux  tems  que  je  fuis  près  de  vous  y 
J'ai  pris  un  naturel  fen fible ,  tendre  &  doux  , 
C'eft  par-là  que  j'ai  fçû  dans  le  monde  me  faire 
Avec  tant  de  fuccès  l'art  fingulier  de  plaire. 
Conoe'  m'aimoit,  CoNDE'de  mes  maux  a  pitié. 
On  ne  peut  prifer  trop  une  telle  amitié. 
Ce  deftin  en  bonheur  me  fait  pafferfans  doute  , 
Le  fort  du  Chien  qui  luit  dans  la  célefte  voûte  , 
On  m'a  de  plus  appris  que  Galathe'e  en  pleurs ,. 
Paroît  dans  votre  Cour  fenfible  à  mes  malheurs 
Elle  que  j'ai  toujours  lî  tendrement  chérie 
Votre  feul  cœur  pour  moi  n'eft  qu'un  cœur  <Je  ro- 
cher , 
Je  fuis  entre  àzs  Chiens  affamez  >  dont  la  rage 
Ne  refpire  que  fang ,  qu'horreur  &  que  carnage. 
Je  ne  puis  foûtenir  leurs  regards  furieux , 
ConLr'eux  que  puis-je  feul  dans  ces  ^fàuvages 

lieux  ? 
C'en  eft  fait  &  je  vais  être  leur  nourriture , 
Ma  tendre  chair  leur  fert  de  vivante  pâture , 

Et 
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Et  mes  membres  déjà  déchirez  par  morceaux 
Craquettent  fous  les  dents  de  ces  cruels  Bour- 
reaux. 
Ma  peau  reftera  (eule  après  ce  fart  funefte 
Pkincbsse  ,  en  expirant  je  vous  offre  ce  refte  y 
Acceptez  cette- peau  du  malheureux  Pluton  , 
Elle  vous  fèrvira  d'un  commode  Manchon  ; 
Par  lui  contre  le  froid  vos  mains  en  aflurance  , 
Braveront  des  Hyvers  toute  la  violence. 
Et  dans  cette  dépouille  elles  rencontreront , 
Les  feux  de  mon  amour  qui  fans  celle  vivront  ? 
Puifque  vous  toucherez  fouvent  un  fî  cher  gage ," 
Le  fort  me  rend  heureux  loin  de  me  faire  outrage. 
Cet  objet rappellant votre  premier  amour. 
Vous  forcera  fans  doute  à  dire  quelque  jour  : 

Alon  cher  F  luron  ,  qui  rn  a  fi  fouvent  divertie  , 
Toi  que  j'ai  tant  aimé ,  toi  qui  m'a  tant  chérie  , 
Th  n'es  pas  tout-a -fait  féf  are  d  avec  moi  ^ 
Et  je  forte  en  mes  iras  ce  qtu  refte  de  toi. 

De  grâce  faites  donc  qu'un  tel  préfent ,  Prin- 

CESSE, 

Dans  votre  fouvenir  me  conferve  (ans  cefle , 

Ainfi  par  là  Pluton  un  peu  devant  fa  mort 
li-ctoit  digne ,  hélas  /  d'un  moins  tragique  lort. 

^ar  Monfieur  nu  Castelet 

Gentilhomme  du  Languedoc , 

^  ff  avant  Mathématicien. 
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Lettns  écrites  à  M,  de  Sante'kiL 

JE  fuis  trop  Votre  fèrvantè  ,  pour  ne 
vous  pas  donner  un  petit  avis ,  fi  vous 
voulez  conferver  vos  deux  oreilles  , 
gardez- vous  bien  de  montrer  à  perfonne  la 
perte  de  Chantilly  ,  férieufement  M.  le 
Prince  eft  d'une  colère  horrible  contre  vous, 
de  ce  que  vous  l'avez  envoyée  à  M.  le  Luc 
du  Maine  j  il  dit  que  vous  ne  pourriez  ja- 
mais vous  empêcher  de  la  faire  voir  à  quel- 
qu'un ,  &  que  fi  cela  vous  arrive ,  il  ne  vous 
f)ardonnera  point.  Vous  voyez  que  vos  oreil- 
es  courent  grand  rifque,  peut  être  n'en  fe- 
rez-vous  pas  quitte  pour  cela  ,  il  vous  en 
pourra  bien  coûter  le  nez  ,  cela  féroit  fort 
fâcheux  ;  je  vous  ai  trop  d'obligation  pour 
ne  vous  pas  avertir  des  menaces  de  M.  le 
Tome  IL  C     Prince 
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Prince ,  je  vous  ai  cxcufé  tant  que  j\ii  pâ  , 
mais  cela  ne  l'a  point  appaifé.  Adieu,  pre- 
nez bien  garde  de  faire  quelques  folies. 

S  A  L  P  E  T  R  I  A. 

jiutre   Lettre, 
A  Verfailles  ce  4.  Avril. 

JE  fuis  fort  fâchée  que  vous  ayez  laifTé 
perdre  votre  canne,  cela  eft  bien  vilain 
d'avoir  fî  peu  de  foin  de  ce  que  je  vous  don- 
ne ,  je  ne  vous  pardonnerai  point  que  vous 
ne  me  foyez  venu  voir  ici.  j'ai  été  malade 
il  y  a  quelques  jours  ,  &:  vous  ne  m'avez 
feulement  pas  demandé  de  mes  nouvelles  : 
on  dit  que  M.  le  Prince  doit  aller  bien-tôt  à 
Chantilly  \  j'efpere  que  vous  auffi  ,  fi  vous 
y  êtes ,  nous  ferons  bien  des  rôties  au  vin  &: 
nous  courerons  la  forêt  comme  des  Bâchan- 
tes ;  je  verrai  fi  vous  êtes  afiez  fage  pour 
mériter  que  je  vous  donne  une  autre  canne. 
Adieu/,  Monfieur  le  Chanoine  Rég  ulier,  je 
me  recommande  à  vos  prières. 

Salpetma, 
J«  voHi  remercie  de  vos  Livres  y  ils /ont  fort  iet*HX, 


à  M.  de  Santenlt.  xj 


A  Fontainebleau,  ce  i^. Odobre. 

La  Don  a  Salpetria  au  Marquis  de  la  petite 
Aiaifonnene. 

Salut. 

CE  n'efl:  point  moi  qui  ai  chargé  de  Let- 
tres le  Valet  de  pied  de  Monfieur  du 
Maine,  je  n'eus  pas  le  tems  d  écrire  à  per- 
fonne  \  je  crois  que  vous  n'auriez  pas  voulu 
que  je  perdifïë  la  Melfe  pour  vous  écrire.  Je 
fuis  fort  mécontente  que  vous  m'ayez  com- 
parée à  la  Maréchale  d'Eftrées  dans  la  let- 
tre que  vous  écriviez  à  M.  du  Maine  j  cela 
eft  bien  vilain  de  ne  point  entendre  raille- 
rie: puifque  cela  eft  ,  :c  ne  plailanterai  plus 
avec  vous  ,  &  je  vous  parlerai  toû  ours  fé- 
rieufement.  Ce  n'eft  point  moi  qui  vous  ai 
donné  des  épitettes ,  &:  vous  f  avez  bien  qui 
c'eft  qui  vous  a  appelle  Salpetiia  &  le  Mar- 
quis de  la  petite  Maifonnerie.  h  ous  ferons 
tout-à-fait  brouillés  fi  vous  ne  m'envoyez 
les  Vers  que  vous  avez  pour  moi  ;  c'tft  une 
mauvaife  raifbn  de  dire  ,  que  c'efl:  parce 
qu'ils  font  Latins  que  vous  ne  me  les  voukz 
pas  faire  voir  :  vous  venez  de  m'en  envoyer 
qui  le  font,  &:  je  les  ferai  expliquer  par  M. 
du  Maine  ou  par  quelqu'autre  connoiiTèur. 
Adieu ,  M.  le  Chanoine  Régulier  ,  je  prie 

C  ij       Lieu 
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Dieu  que  vous  vous  caflîez  la  tête  en  fai/ànt 
la  culbute ,  èc  que  l'on  rebaibciiillc  votre 
portrait. 

^Htre  Lettre. 
A  Verfaîlles  ,  ce  19.  Janvier  i^97> 

IE  vous  ai  attrape  en  vous  prenant  au 
mot.  Où  eft  donc  cet  Ouvrage  pour  le- 
quel,  oubliant  la  part  que  j'y  ai ,  vous  m'a- 
vez donné  tant  de  curiolité.  Vous  ne  deviez 
pas  émouvoir  en  moi  cette  paflion ,  ou  la 
fàtisfaire  plutôt  j  quoi  ,  ^follo  fubridens  ^ 
vous  a-t-il  averti  de  quelque  faute  ,  où  vous 
a-t-il  tiré  par  l'oreille  pour  vous  dévelop- 
per quelque  fens  refufé  à  la  connoiflance 
des  mortels  ?  Enfin  quoiqu'il  en  foit ,  réveil-  , 
lez -vous  de  votre  afloupiffemcnt  ,  mais 
que  ce  ne  foit  pas  de  manière  à  me  faire 
repentir  de  vous  avoir  tiré  de  cet  état  lé-  ^ 
thargique. 

L.  A.  DE  Bourbon. 

Antre  Lettre. 
A  Marly,  ce  18.  Avril  1^97* 

C'Eft  la  faute  de  Madame  la  DuchefTè 
du  Maine ,  fi  vous  n'avez  pas  plutôt 
reçu  ma  lettre  ,  &  je  ne  fens  rien  à  me  re- 
procher fur  votre  chapitre  i  mais  tâtez  vous 

& 
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&  voyez  s*il  eft  bien  honnête  de  prendre 
un  chat  pour  fecretaire  ,  comme  vous  avez 
fait  pour  me  mander  des  douceurs ,  &  d'a- 
,  voir  emprunté  une  main  d'homme  pour  me 
faire  des  reproches. 

L.  A.  D  E  Bourbon. 

Lettre  dit  Père  de  la.  Rué. 
Ce  ip.  Décembre  1696. 

IL  faut ,  MonfîeuT ,  mon  cher  Confrère  , 
que  vous  ayez  par-devers  vous  un  grand 
fond  de  modeftie ,  pour  eftimer  l'amitié  des 
gens  faits  comme  nous  ,  ayant ,  comme 
vous  l'avez  ,  le  coeur  des  Princes  Ôc  des 
Princeflès  :  ce  n'eft  pas  ce  dernier  avantage 
que  je  vous  envie  ^  car  je  fuis  mauvais  cour- 
tifan  ;  mais  l'objet  de  mon  envie  eft  cette 
grandeur  d'ame  qui  vous  rend  capable  des 
petits  foins  ,  ôc  des  amitiés  communes  ôc 
populaires  au  milieu  de  tant  de  faveurs  des 
premières  têtes  du  Royaume.  Il  faut  que  la 
votre  ioit  bonne  pour  ne  point  tourner  à  un 
vent  fi  violent ,  de  réputation  &  de  faveur. 
J'en  ai  toute  la  joye  qu'un  véritable ,  ancien 
&  fincere  ami  peut  relTèntir  de  la  fortune 
d'une  perfonnc  tendrement  &  rudement  ai- 
mée. Je  vous  rends  mille  grâces  de  votre  li- 
béralité, j'en  ferii  le  meilleur  ufage  qu'il 
fera  pofTiblc  ,  ôc  le  pavé  n'en  fera  point  gà- 

C  iij  té  > 
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té  ,  car  il  n'en  tombera  rien  à  terre.  Je  vous 
renvoyé  les  deux  billets  de  M.  le  Duc  du 
Maine  ,  aufîl-bien  que  la  grande  Lettre  que 
Vous  m'avez  déjà  confiée.  Vous  avez  trouvé 
le  moyen  de  faire  goûter  les  délices  de  Mu- 
ies  à  la  Cour ,  d'où  elles  reviennent  ban- 
nies fans  votre  crédit.  Je  fuis  tout  à  vous  de 
tout  mon  cœur ,  qui  cft  aufîî  plein  de  feu 
pour  vous ,  que  ma  chemife  eft  glacée,  aufii 
bien  que  mes  dcfirs  qui  refufent  à  ma  plu- 
me cmprellee  de  vous  écrire  un  plus  long 
Billet. 

De  la  Rue. 

Lettre  du  Père  Bourdaloué, 
A  Bâvllle,  ce  lo.  Septembre. 

^'Vw  cœur  auiïi  bon  &  aufli  grand  que 
le  vôtre,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doive 
attendre.  Si  cela  eft ,  Monfîeur ,  oubliez  tou- 
tes mes  fautes  ,  &  pour  m'en  donner  une 
marque  certaine  ,  ne  vous  contentez  pas  de 
m'envoyer  ici  les  mots  que  vous  me  faites 
efpérer.  Venez  les  apporter  vous-mêmes  , 
&  foyez  fur  que  vous  y  ferez  encore  mieux 
reçu  que  vos  Ouvrages.  C'eft  pourtant 
beaucoup  dire  ;  car  quelle  eftime  n'y  a-t-on 
pas  ,  pour  tout  ce  qui  vient  devons?  Vous 
n'y  trouverez  pas  comme  à  Chantilly  des 
PrinccHés  du  Sang  ,  ni  des  AltelTes  SéréniC 
funes  qui  vous  falîent  leur  cour  j  mais  on 

me 
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me  charge  de  vous  dire  que  vous  y  ferez 
écouté  comme  un  Oracle  ,  &  qu'on  le  tien- 
dra d'autant  plus  obligé  de  la  bonté  que 
vous  aurez  de  vous  abaiflèr  jufqu'à  nous. 
Je  me  réfervedonc  ,  Monfieur,  à  vous  faire 
alors  une  réparation  folemnelle  de  tout  ce 
que  vous  avez  à  me  reprocher ,  &  cepen- 
dant je  vous  fupplie  de  croire  que  je  fuis 
l'homme  du  monde  qui  vous  honore  plus 
fîncérement  &  plus  cordialement  ^  &  fans 
exception , 

Votre  tres-humhU  Ô'  trh- 
obéijfant  ferviteur  , 

B  O  URD  A  L  ou  E. 

Lettre  de  Monfienr  du  Mai. 

r^  Omme  je  me  fuis  chargé  de  voir  M. 
^^  d'Eftrées  ,  touchant  l'Infcripticn  pour 
mettre  au  bas  de  votre  Portrait  gravé  ^  je 
fuis  bien  aife  de  vous  dire  que  celle  qui  a 
été  faite  &  que  vous  fçavez  ,  n'eft  pas  goû- 
tée par  les  connoilTeurs  Oï\  dit  qu'elle  eft 
obfcurcie  ,  &:  n'eft  pas  allez  fimple  de  natu- 
relle ,  telle  que  celles  que  les  Eloquens  ont 
faits  au  fujet  d'Auc^ufte.  Un  inconnu  a  fait 
celle-ci. 

Hic  ille  efl  do^o  cec'tnit  ^lii  carminé  Divos 
Santolius  ,  Pindi gloria  prima  facri. 

♦  C  iiij       Que 


3 1  Mélange  de  Littéyaturis 

Q^ie  votre  modeftie  ne  vous  empêche  pas 
à'ea  dire  votie  fentinient ,  ce  font  des  inrer- 
relïes.  Tout  à  vous. 

Du     Mai. 

Lettre  de  Monfi  u*"  V^blè  FeneîoH  Arehevê^- 
(jne  de  Camtray, 

T  E  n'ai  jamais  été  plus  touché  que  je  le 
^  fuis,  N'onfienr,  de  votre  Mufe  &  des 
pré(èns  qu'e  le  me  fait  \  maiiS  vous  devez 
excafer  un  filence  qui  ne  vient  que  de  mes 
embarras.  Il  y  a  fix  fcmaines  que  j'ai  fait 
banqueroute  au  Parnafle  pour  n'entendre 
parler  que  d'Avocats  &  de  Banquiers,  -u- 
gez  par-là  y.  *  onfieur  ,  combien  Apollon  a 
de  grâces  pour  moi  dans  le  recueil  de  vos 
Vers  ,  je  vais  m'y  délalTer  après  avoir  lu  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  dégoûtant  dans  le  ftile  de 
procédure.  Les  louanges  que  vous  me  don  • 
nez  m'enfeignent  ce  que  je  dois  faire ,  &  je 
les  reçois  avec  reconnoiflance  fur  le  pied 
d'inftruétions.  Perfonne  n'efl: ,  Monfieur  , 
plus  véritablement  que  moi  ,  votre  trcs- 
humble  &■  trcs-obéiltant  ferviteur , 

L*  A  B  B  e'  F  e  n  e  l  O  N^ 


Lettre- 


a  M.  de  Sante'uil.  j  j. 

Lettre  de  M,  Pirot  DoHenr  de  Sorbonne, 

A  Paris,  ce  i(j.  Septembre  iép(?. 

"VT  Ous  ne  faites  rien  qui  ne  foit  digne  de 
^  vous ,  M  on  Heur,  votre  Religion  parole 
autant  dans  ces  derniers  Ouvrages  que  vcus 
me  faites  l'honneur  de  m'adreflèr  ,  que  vo- 
tre incomparable  facilité  à  vous  exprimer 
noblement ,  élégamment  &  nettement  en 
Poèfie  ;  j'ai  toujours  été  de  vos  admirateurs, 
mais  je  ferai  toujours  avec  cela  plus  refpec- 
tueufement  &  plus  fincérement  que  per- 
fonne ,  Monfieur ,  votre  très  -  humble  & 
trcs-obéilTant  fervitcur ,  P  i  r  o  t. 


V 


Lettre  de  Monfieur  l'^hbé  de  Cordemoi, 

Ce  T 7.  Septembre  169^- 

Otie  dernière  Pièce ,  Monfieur ,  eft  fi- 
belle  ,  que  je  vous  prie  inftamment  d& 
me  l'envoyer.  Je  la  lirai  plus  d'une  fois  aC» 
furcment  ;  car  j'y  trouve  bien  de  la  poefie  ^ 
&  un  tour  qui  me  charme.  Vous  égalez  par 
vos  Vers  héroïques  &  par  vos  Odes ,  Virgi- 
le &  Horace  j  &  l'on  peut  vous  dire  fan& 
vous  flatter , 

Carmïna  qHÏd  Flacci  legerem  ,  ^HÎd fcr'iptit 

Aiaronis  ? 
Tu  mihi  nuric  FUccus  ^  tn  Maro  folus  eris^ 

laitesi- 
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Faites  -  moi  la  grâce  de  me  croire  tout  à 

Vous , 

L'Abbe*  de  Cokoemon. 

Antre  Lettre  'de  M.  VAhbé  de  FeNelon, 
A  Verfailles,  ce  18.  Avril. 

Quoique  je  fois  fort  cîes  amis  Je  votre 
Pomone  ,  je  fuis  ravi ,  Monfieur  ,  que 
vous  en  ayez  fait  amande  honorable  j  car 
ce  dernier  Ouvrage  eft  très-beau.  Vous  y 
parlez  du  Verbe  divin  avec  magnificence. 
Le  Poète  eft  Théologien  •  c'cft  le  véritable 
Vâres  ;  c'efl  un  homme  qui  parle  comme 
infpiré  fur  les  chofes  divines.  D'ailleurs  , 
vous  peignez  parfiitement  la  Poèfie  fublime 
de  l'Ecriture.  Faites  donc  des  Pomones  tant 
qu'il  vous  plaira  ,  pourvu  que  vous  en  taf- 
fiez  en  fuite  autant  d'amandes  honorables  , 
ce  fera  double  profit  pour  nous  ,  la  faute  & 
la  réparation  :  mais  vous  n'avez  point  en- 
voyé l'amande  honorable  à  Monfieur  Pel- 
letier. Il  aime  vos  Ouvrages  ,  &  votre  ATu- 
fe  mal  payée  a  bcfoin  de  fes  bons  offices  : 
pour  moi  je  vous  remercie  de  tout  mon 
cœur  de  ce  que  vous  me  faites  part  de  vos 
travaux ,  que  j'eftime  d'un  grand  prix  ,  5c 
je  fuis  fincérement ,  Monfieur  ,  votre  trcs- 
obéidant  ferviteur  ^ 

L'Abbe*  de  Fenelon. 

Lettre 


r 

^K       Lettre 
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Lettre  écrite  à  M.  de  Santeùil* 


T'Ai  reçu  ,  Monfieur  ,  avec  bien  de  la  joye 
^  6càQ  reconnoilîànce  le  beau  préfent  que 
vous  m'avez  fait.  Je  me  fuis  hâté  de  lire 
TEpître  dédicacoire  ,^&  j'y  ai  trouvé  un  Elo- 
ge de  M.  Pelletier ,  qui  m'a  paru  très-fin  & 
très-délicatement  traité.  Je  reverrai  avec 
plaifir  dans  ce  racourci  &  dans  cet  ouvrage 
abrégé ,  toute  la  beauté  de  l'ancienne  poc- 
jfie  des  Virgiles  &  des  Horaces,  &c.  dont 
j'ai  quitté  la  leâ:ure  il  y  a  long-tems.  Ç,t  œ 
me  fera  une  fatisfadion  de  voir ,  que  vous 
fafîîez  revivre  ces  anciens  Poètes  ,  pour  les 
obliger  en  quelque  forte  de  faire  l'éloge  des 
Héros  de  notre  fîécle,  d'une  manière  moins 
éloignée  de  la  vérité  de  notre  Religion.  Il 
eftvrai,  Monfieur  ,  que  je  n'aime  pas  les 
fables  ,  &  qu'étant  nourri  depuis  beaucoup 
d'années  de  l'Ecriture  fainte  ,  qui  eft  le  tré- 
for  de  la  vérité  ,  je  trouve  un  grand  creux 
dans  ces  fictions  de  l'efprit  humain  ,  &  dans 
ces  produélions  de  fa  vanité.  Mais  lorfqu'on 
ell  convenu  de  s'en  fervir  comme  un  langa- 
ge figuré  pour  exprimer  d'une  manière  en 
quelque  façon  plus  vive ,  ce  que  l'on  veut 
faire  entendre,  fur-tout  aux  perfonncs  ac- 
coutumées à  ce  langage ,  on  fe  fenc  forcé  de 
faire  grâce  au  Pocte  Chrétien ,  qui  n'en  ufe 
ainfi  que  par  une  efpece  de  néceflité.  Ne 

craignez 
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craignez  donc  point ,  Monfieur ,  que  je  voits 
falTè  un  procès  fur  votre  Livre  ,  je  n  ai  au 
contraire  que  des  avions  de  grâce  à  vous 
rendre.  Et  /cachant  que  vous  avez  dans  le 
fond  autant  d  eftime  pour  la  vérité ,  que  de 
mépris  pour  les  fables  en  elles-mêmes ,  j'ofè 
dire  que  vous  ne  regardez  non  plus  que  moi 
toutes  ces  expreffions  tirées  de  l'ancienne 
Poèfie  ,  que  comme  le  coloris  du  tableau  , 
&:  que  vous  envifagez  principalement  le 
deffèin  &;  les  penfées  de  rouvrage  ,  qui  en 
font  comme  la  vérité  ,  &■  ce  qu'il  y  a  de 
plus  folide.  Je  fuis ,  Mcnfieur , 

Votre  tfh-hnmfde  &  tres-olé'.ffAnt 
fervitenr  ,  BOSSUET  ,  Evêquç 
de  Meaux. 

Lettres  de  dijférens  u^Hteurs» 

ESt  il  pofTible  qu'il  y  ait  des  perfonnes 
qui  condamnent  la  dernière  Pièce  de 
Moniîeur  de  Santeiiil ,  &  qui  la  foûtiennent 
indigne  de  lui,  comme  s'il  n'étoit  pas  permis 
à  un  grand  Poète  ,  après  des  pièces  de  lon- 
gue haleine  ,  de  fe  délalîer  quelquefois  à 
des  ouvrages  moins  férieux.  Homère  autre- 
fois après  avoir  achevé  fon  incomparable 
Iliade  voulut  bien  faire  fa  Batrachomy  orna- 
chia  ,  ou  le  Combat  des  rats  &  des  grenoliil- 
îcs ,  &  Virgile  le  Culex  oa  la  mort  de  l'épi- 

taphc 
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taphe  cîu  moucheron  ;  mais  fans  aller  cher- 
cher plus  loin  Sannaz.ar ,  après  Ton  Pocmc 
de  fartu  f^irginis  ,  qui  eft  l'admiration  de 
tous  les  Sçavans  ,  fie  Tes  Eclogues  qui  lui 
acquis  tant  de  réputation  ;  &  Vida  après 
fa  Chrifiiade  ,  les  Sacchia ,  ou  le  jeu  des 
Echets.  Pour  moi  je  tiens  cette  dernière 
pièce  très-parfaite  en  fon  genre  &:  crois  que 
l'on  ne  peut  rien  faire  de  plus  achevé ,  l'élo- 
cutioneneft  très-pure&letour  des  vers  très- 
heureux  &  digne  de  Cothurne  des  anciens  ; 
&c  Monfieur  de  Santeiiil  peut  hardiment  la 
faire  imprimer,  quoiquedifent  fes  adverfài- 
res  ;  bien  loin  de  donner  atteinte  à  fa  gloi- 
re ,  elle  augmentera  de  beaucoup  \  c'eft  mon 
fentiment.  Fait  ce  dix.  fept  Mai  1690. 

PERLAN. 

Antre  Lettre, 

MOnfieur  de  Santeiiil  ne  fçauroit  trop 
renouveller  fon  ferment,  il  ne  fait 
que  repéter  ici  en  abrégé  ce  qu'il  y  a  déjà  ex- 
primé plus  au  long  dans  fon  premier  Poème, 
&  il  faut  que  tout  le  monde  avoue  qu'un 
petit  comme  un  grand  ,  il  eft  par  tout  & 
toujours  admirabie  ,  par  tout  eft  toujours 
univcrfel.  Ce  z^  Mai  16^0. 

R  E  V  E  R  T. 

Autre 
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Autre   Lettre, 

CEux  qui  contredirent  le  de(Tèin  de  met- 
tre cette  dernière  pièce  en  lumière  , 
veulent  aparemmenr  fe  divertir  :  qu'ils  fe 
divertiflent  tant  qu'il  leur  plaira  ,  mais  que 
cène  Toit  point  aux  dépens  du  public. 

R  E  V  E  R  T. 

Antre  Lettre. 

QUoique  je  n'aye  pas ,  ni  aflez  d'efprit  , 
ni  alîèz  de  jugement  pour  juger  d'une 
auiïi  belle  pièce  que  celle  de  Monfierfr  de 
Santeliil ,  néanmoins  je  puis  alTûrer  qu'il 
faut  ou  n'avoir  point  de  goût ,  ou  être  entiè- 
rement fatirique  ,  pour  n'être  pas  content 
d'un  auflî  bel  ouvrage  que  celui  qu'il  veut 
donner  au  Public.  ,DE  PERRIERE. 

Lettre  de  M.  V Ahbi  Fenelon. 

JE  n'eus  pas  le  tems ,  Monfieur  ,  de  vous 
remercier  par  votre  envoyé  des  derniers 
Vers  que  vous  avez  faits  j  mais  ils  méritent 
trop  un  remerciement ,  pour  n'en  avoir  pas 
un  dès  le  moment  ou  je  fuis  libre.  La  dou- 
leur de  votre  Damon  eft  peinte  d'une  maniè- 
re tendre  àc  gratieufe ,  tout  y  eft  pur  Se 
Virgilien ,  comme  Virgile  ;  vous  enflez  vos 

cha- 
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chalumaux  ,  agreftem  tenui  meditarîs  arundi- 
ne  mufam.  Monfiear  l'Abbé  Fleuri  ,  dont 
vous  craignez  cenfortam  gravitatem  ,  vous 
palîè  fans  fcrupule  vos  nayades  &  vos  fa- 
iuades  \  je  fuis  toujours  ,  Monfieur  ,  par- 
faitement votre  très  -  humble  &:  trcs-obéif- 
fant  (èrviteur  ,  L'Abbé  de  Finelon. 

Lettre  de  Ai.  BeJJuet  Evê^ue  de  Meattx, 

J'Ai  reçu  les  trois  exemplaires  de  vos  mer- 
veilleux ïambes  ,  deux  avant-hier ,  donc 
il  y  en  a  un  pour  mon  neveu,  &  un  aujour- 
d'hui ,  je  n'en  fçaurois  trop  avoir  j  au  refte 
mes  déplorables  follicitations  me  privèrent 
du  Sermon  &  de  la  joye  de  vous  voir  ;  je 
n'ofai  entrer  àS.Vidkor  après  avoir  manque 
ce  beau  difcours  &  j'en  allai  apprendre  les 
meivciiles  au  Jardin  Royal ,  de  la  bouche 
des  plus  éloquens  hommes  de  notre  fîécle 
qui  les  avoit  oiiies.  Faut-il ,  illuftre  ,San- 
teiiil ,  vous  inviter  chez  moi  ?  qui  a  plus  de 
droit  d'y  entrer  j  qui  peut  y  être  mieux  reçu 
que  vous  ?  Ne  parlons  plus  de  l'amande  ho- 
norable, que  pour  exalter  les  Vers  qui  l'ont 
célébrée  &:  ceux  dont  elle  a  été  fuivie. 


j 


Lettre  de  Monfieur  Nicole, 

E  n'ai  jamais  été  aflèz  fin  ,  Monfieur , 
pour  chercher  des  raifons  de  ne  pas  ap- 
prouver 
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prouver  des  pièces  que  l'on  lie  avec  plaifir, 
comme  votre  Poème  de  Pomone  &  votre 
pénitence  ,  &  il  me  femble  que  toutes  les 
raifons  qu'on  peut  inventer  pour  montrer 
<]u'on  a  tort  de  trouver  bon  ce  qu'on  trouve 
bon  par  un  fentiment  intérieur  qui  prévient 
la  raifon  ,  ne  l^auroîent  être  que  faufTès.  Je 
crois  au  contraire  quec'eft  un  très-grand  dé- 
faut dans  une  pièce ,  que  d'avoir  beloin  pour 
plaire  d'un  amas  d'argumens  qui  vont  ap- 
prouver qu'on  a  tort  de  n'y  pas  prendre  plai- 
iïr  quand  le  dégoût  eft  formé  ,  on  ne  le  dé- 
truit pas  par  raifonnementC'eft  donc  y  ren- 
dre à  ces  pièces  un  témoignage  très-avan- 
tageux j  que  de  dire  fi-tôt  que  je  les  ai  lues  , 
quoique  j'eulTè  entre  les  mains  certains  écrits 
-qui  m'attiroient  beaucoup,  je  ne  pus  m'cm- 
pccher  d'en  réitérer  la  leèture  ,  &  que  ce 
ne  ft^ra  pas  la  dernière  fois.  Le  refte  n'eft  que 
de  Philologie  ,  qui  a  aufîî  peu  de  fin  que  ces 
généalogies  dont  parle  S.  Paul  \  ce  qu'il  ap- 

f)elle  Genealogtas  mterminatas,  Ainli  il  y  a 
ong-tems  que  j'ai  fait  réfolution  de  ne  m'en 
mêler  jamais.  En  un  mot ,  Monfieur  ,  je  ne 
fuis  point  du  tout  Philologue,  ni  du  nombre 
de  ceux  qui  prennent  parti  fur  les  pièces  d'é- 
loquence ou  de  Poèfie ,  mais  je  me  contente 
d'être  de  ceux  qui  fentent  les  belles  chofes , 
comme  celle  que  vous  donnez  au  Public  , 
&  qui  les  eftime  fincérement ,  quoiqu'il  ne 
mérite  pas  d'être  nommé  entre  les  appro- 
bateurs. NICOLE 
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Lettre  de  Monfuur  Bouhon'^s. 

JE  fuis  touché  fenfiblement  mon  pauvre 
Sanceiiildetouccequevous  me  mandez,, 
&jene  maiiqueroisde  vous  aller  voir  fi  vous 
ne  me  le  défendiez.  Mais  rien  ne  m'édifie 
plus  que  la  manière  donc  vous  prenez  votre 
mal  ,  &:  cr  yez  moi  mon  cher  Monfieur, 
cela  vaut  mieux  que  la  fanté.  Il  faut  foufi-i'ir,, 
il  faut  faire  pénitence  pour  être  fauve  :  je  vas 
prier  de  tout  mon  cœur  le  grand  Saint  Xa- 
vier pour  vous  ,  afin  qu'il  vous  obtienne  la, 
patience  &  la  force  dont  vous  avez  befoiii 
clans  vos  douleurs, je  fuis  à  vousentiérement, 

BOUHOURS. 

Lettre  de  Monfieur  Flenry. 
A  Verfailles  le  3  Juillet    Kî^o.. 

VOns  ne  devinez  pas ,  Monfeigneur,  h 
railon  de  mou  filence.  Je  n'ofe  plus 
vous  écrire  depuis  que  vous  faites  imprimer 
mes  Lettres.  Quelle  fureté  y  a-t-il  dans  le 
commerce  de  Tamitié  ,  s'il  eft  permis  de 
donner  ainfi  au  Public  ce  que  l'on  s'écrie 
fans  façon  ?  Car  qui  ne  croira  que  j'ai  écrie 
ces  Lettres  démon  mieux  avant  que  de  vous- 
les  envoyer ,&•  q^ue  je  vous  ai  même  prié  de 
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les  publier  ?  Vous  voyez  que  je  vous  écrfs 
en  François ,  efpcrant  que  vous  ferez  moin» 
de  cas  d'une  lettre  fi  vulMire.  Vous  êtes 

t    •  f 

bien-heureux  que  c'eft  au  ourd'hui  un  jour 
de  joye  &  de  triomphe  ,  Fheureufe  nouvelle 
de  ce  matin  me  fait  tomber  les  armes  des 
mains,  malgré  vos  fermens  je  vous  promets 
de  nommer  encore  Mars  te  Bellone  pour 
célébrer  cette  vi(5toire  ;  mais  vous  trouverez 
ailezde  matière  en  nommant  feulement  le 
Dieu  des  armées.  Je  veux  donc  bien  m'a- 
paiter  ,  à  la  charge  que  vous  ne  me  ferez 
plus  tant  d'honneur  malgré  moi ,  &  que 
quand  vous  aurez  de  fi  gros  paquets  à 
m'envoyer,  vous  ne  les  ferez  point  mettre 
à  la  polie.  Je  fçai  que  vos  Vers  ne  fc  peu- 
vent aiïez  payer ,  mais  il  eft  facile  de  me 
les  faire  tenir  par  d'autres  voyesaulTi  Tûres. 
Il  n'y  a  qu'à  les  envoyer  chez  Monfieur  Au- 
boiiin  Libraire  ,  fur  le  Quai  des  Auguftins , 
avec  qui  je  fuis  en  commerce  continuel  , 
àcaufe  de  mon  imprefîion.  Quoique  )e  ae 
vous  falTè  pas  trop  bien  ma  cour,  je  fais 
pourtant  bien  la  vôtreàMonléigneur  leDuc 
de  Bourgogne  ,  &:  il  n'y  a  guère  d'Auteur 
moderne  qu'il  connoifïè  plus  que  vous  fans 
vous  avoir  encore  vu  :  il  aura  du  goût  pour 
la  Poéfi^e  ,  &:  fans  déjà  la  cadence  des  Vers 
Latins  fans  les  entendre  tout-a-fait  :  f^ale 
&  nos  ania  non  fo£Um  ab  his  ocuUs  mihi 
um^erare.  FLEUR  Y. 

^  Âiou- 
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Monjleur  V  Ahbé  de  Fenelon  m'a  charge  de  vous 
faire  fcs  complimens.  Il  a  remarqué  ifue  vaus  vou- 
lez, être  privé  de  Bucchus  ,  fi  jitm*îs  vous  pirlez 
des  Divinitez,  fabttleufes. 

Lettre  du  Révérend  Père  Tarentoriy  de  la 
Compagnie  de  Jefus. 

EH  !  le  moyen  de  ne  pas  trouver  vos 
Vers  excellens  Se  incomparables,  Mon- 
fîeur ,  peut-on  juoer  autrement  après  d'auf^ 
fî  bons  garands  qu'une  penfion  du  Roi ,  &C 
une  belle  Lettre  d'an  des  plus  accomplis 
Prélats  du  Royaume  ï  je  ne  trouve  point 
pour  vous  de  panégirique  plus  éloquent, 
plus  achevé  que  cela  ;  croyez-moi ,  tenez- 
vous-y  ,  auffi-bien  toute  autre  louange  en 
comparaifon  de  celle-là  ,  devient  fade  &:  in- 
fîpide  j  &  je  m'étonne  comment  vous 
qui  avez  le  goût  fi  raffiné  ,  pouvez- vous  ré- 
duire à  exiger  de  moi  une  Lettre  qui  ne 
feroit  qu'une  redite  de  ce  que  je  vous  ai 
déjà  fi  ingénué'ment  marqué ,  lorfque  vous 
voulûtes  bien  me  faire  la  ledure  de  cette 
rare  pièce  avant  qu'elle  parut  imprimée. 
Je  fuis ,  Monfieur ,  avec  bien  du  refped 
tout  à  vous. 

H.  TARENTON, 
de  la  Compagnie 
de  Jefus. 
D  ij  LETTRE 
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LETTRE  DE  MONSIEUR 

DE  LA  Bruyère^ 

Ce  Jendi  matin  à  Paris, 

VOulcz-vous  que  ic  vous  diie  fa  véiitéy, 
mon  cher  Monfieur  ,  je  vous  ai  fort 
tien  défini  la  première  fois ,  vous  avez  le 
plus  beau  génie  du  monde  ,  &  la  plus  fer- 
tile imagination  qui  foitpofïible  de  conce- 
voir mais  pour  les   moeurs  &    les  maniè- 
res vous  êtes   un  enfant  de  douze  ans  Se 
demi..  A  quoi  penfez-vous  de    fonder  fur 
une  mcprife ,   ou  fur  un  oubli  ,  ou  peut- 
être  encore  fous  un  mal  en  tendu  ,  des  foup- 
çonsinjuftes  &  qui  ne  convenoient  point 
aux  perfonnes  de  qui  vous  les  avez  contez  ^. 
que  M.  le  1  rince  &?  Madame  la  Princcfle 
font  très-contens  de   vous,  qui  font  très- 
incapables  d'écouter  les  moindres  rapports  j. 
qu'on  ne  leur  en  a  point  fait ,  qu'on  a  point 
dû  leur  en    faire  fur  votre  fujet  ,    puifque- 
vous  n^en  avez  point  fourni  de  prétexte,, 
que  la  première  chofe  qu  ils  auroient  faits  ^. 
auroit  été  de  comdàmner  les  rapporteuts  : 
Voilà  leur  conduite  ,  que  tout  le  monde 
eft  fort  content  de  vous  ,  vous  loue  ,  vous 
cftime  ,  vous  admire  :  &  vous  reconnoî- 
uez  que  je  vous  dis  vrai  ^  la  circonftance^ 
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<îir  paré  eft  foible  contre  les  afTûrances  que 
vous  donne  avec  plaiilr  &  avec  une  efti- 
me  infinie  , 

Monsieur  y 

F'otre  très-humhle  &  tres^ 

oheijfant  ferviteur  ,-, 

DE  LA   BRUIERE^ 

Lettre  de  Monjîeiir  rAhhè  de  Fenelon^ 

A  Verfailles  ae  18'  d*0£tobre  \6^6. 

JE  vous  fuis  fort  oblige  ,  M.,  des  Beaux 
Vers  dont  vous  m'avez  fait  part.  Peu 
s'en  faut  que  je  ne  fçache  bon  gré  à  Mon- 
fîeur  l'Abbé  Aubry  de  nous  avoir  procuré 
cette  ouvrage  ,  par  le  changement  que  vous 
lui  reprochez.  M.  de  Meaux-ne  peut  plus 
fc  plaindre  fur  le  mélange  des  faulTes  divi- 
nitez  ,  à  moins  qu'il  ne  s'avife  encore  de 
dire  que  vous  faites  parler  votre  iainte  ^ 
comme  Virgile  fait  parler  Junon.  Pour  moi 
j'ai  trouve  ^  Monfieur  ,  que  vos  Vers  onc 
une  polltelîe  qui  ne  devroit  point  craindre 
celle  que  vous  dites  qui  eft  à  Verfailles  : 
je  les  ai  lus  avec  avidité,  &  la  pente  étoic 
fi  roïdé  ,  qiia  je  n'ai  pu  m'arrêter  depuis  le 
commencement  juiqu'à  la  fin  Qiiandvous 
ae  faites  rien  de  nouveaia  ;  on  eft  tenté  de 

dite 


4^  Mélange  de  L'itte'ratuyes 

dire  curpendet  tacitafijlnla  curn  lyra  tfprl- 
tnm  l  hœbus  ^  tihi  pbœùus  artem  carminis  , 
nomenque  de  dît  Poét£. 

Apres  ce  Latin  il  ne  me  refte  plus ,  Mr, 
qu'à  revenir  au  François  pour  vous  alïurer 
c]ue  je  fuis  votre  très- humble  &  très-obéif- 
fanc  lerviteur ,  ' 

L'AbBe'    de  FlNhLON, 

Lettre  de   Mr  de  la    Motmoye ,    Maître 
des  Comptes  de  Dijon. 

A  Dijon  le  ly  Février  1670. 

JE  fuis  honteux  ,  Monfieur  ,  d'être  réduit 
à  ne  pouvoir  vous  écrire  que  quatre  mé- 
chantes lignes  qui  vous  coûteront  quatre 
bon  fols.  Convenons  déformais  entre  nous 
d'affranchir  réciproquement  les  paquets 
que  nous  aurons  à  nous  envoyer.] 'attens  le 
vôtre  fur  ce  pied-là  •  autrement  dilpenfez- 
moi,  s'il  vous  plaîtjde  recevoir  cet  honneur. 
Obligé  comme  je  fuis  à  fournir  de  l'argent 
de  tous  cotez  aux  partifans  qui  m'obfédent , 
j'ai  befoin  d  épargner  jufqu'à  une  maille. 
Je  trouve  l'Epitaphe  de  Lulli  fort  bonne  , 
mais  je  la  trouverois  encoie  meilleure  s'il 
ne  m'en  avoir  rien  coûté  pour  la  lirc.J 'au- 
rai un  jour  pour  trente  fols  toutes  vos  piè- 
ces en  un  volume  ,  au  lieu  qu'a  me  les  dif- 
tilcr  comme  vous  me  faites  ,  cette  fomme 
ne  fuffiroit  que  pour  payer  une  demi  dou- 
zaine 
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zaîne  d'Epigrammmes.  Si  j'avoisun  pende 
loifir  j'en  oppoferoîs  une  à  cel'e  que  vous 
avez  faite  pour  Lulli  ,  en  difanc  que  la 
mort  ne  Ta  point  enlevé  ,  parce  quelle 
efr  lourde  \  mais  plutôt  ,  parce  qu'ayant 
oiii  les  beaux  airs  de  ce  Muficien  ,  elle  a 
compté  pour  rien  Amphion  ,  Orphée  , 
Arion  ,  &c.  qu'en  elle  poiredoit  déjà  (ï 
elle  n'y  ajoûtoit  Lulli.  Adieu. 

Il   Novembre    1690. 

VOcre  paquet  datte  de  Chantilly  me 
fut  rendu  hier  au  foir  ,  Monfieur  , 
à  mon  retour  de  la  Campagne  ,  ou  j'ai  été 
long-tems  avec  Monfieur  le  Procureur  Gé- 
néral. Vous  voyez  par-Ia  combien  le  MelTa- 
ger  que  vous  en  aviez  chargé  a  été  infidèle. 
On  m'aiTure,  pourtant  que  le  paquet  a  été  à 
Meaux  ,  &  que  c'eft  de  là  qu'on  mêle  ren- 
voyé. Il  me  paroîc  même  qu'il  a  été  ouvert , 
&  cela  me  fait  croire  que  l'illuflre  Prélat 
aura  lu  votre  excellent  Ouvrage  &  la  lettre 
que  vous  m'écriviez.  Je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  vous  ait  admiré  dans  Tun  &:  blâmé  dans 
l'autre  ;  car  fi  les  plaintes  de  fainte  Hune- 
gonde  vous  font  admirer  ,  la  querelle  que 
vous  me  faites  ,  mérite  bien  que  l'on  vous 
blâme.  Vous  vous  plaignez  de  ce  que  je  n'ai 
pas  lû  votie  pièce  à  Monfieur  de  N'eaux  en 
m'en  letcurnaiK  avec  lui  ;  d:  la  pouvois-je 

lire 
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îire  fans  Tavoi  r  ?  Comment  avez- vous  pu  (I- 
tôc  oublier  avec  quel  empreirement  je  vou- 
lus V0U5  la  faire  lire  chez  M.  le  Prince  î  Ne 
vous  prrai'je  fias  plus  d'une  fois  de  m'en 
donner  une  copie ,  &  ne  me  répondîtes  vous 
pas  toujours  que  vous  n'en  aviez  qu'une  que 
vous  aviez  deftince  à  Mr  de  la  Bruyère  .<* 
N'importe  ^me  voilà  perdu  dans  votre  ef^ 
prit  ;  votre  colère  s'allume  ,  les  malédic- 
tions fuivent  de  près  j  vous  vous  figurez  que 
je  n'eftime  ,  ni  les  Poètes  ,  ni  la  Pocfie ,  non- 
feulement  vous  vous  le  figurez  ,  mais  vous 
me  l'écrivez  avec  dureté  ,  vous  allez  même 
jufqu'à  renouveUer  vos  plaintes  fur  une  af- 
faire où  c'étoit  à  moi  à  me  plaindre  de  vous^ 
Maintenant  que  vous  avez  vu  dans  mon  dif. 
cours  imprimé  que  la  vérité  vous  condamne 
ic  me  juftifie  ,  vous  précendez  que  je  n'ai 
pas  renoncé  ce  qui  eft  écrit  ;  ceux  qui  vous- 
infpirent  de  tels  fentimens  veulent  feré^oiiir 
de  votre  colère  ,  ou  m'ôter  votre  amitié.  Je 
eonnois  des  gens  qui  fe  difent  mes  amis ,  & 
qui  ne  celTèntde  faire  des  critiques  malignes 
de  tout  ce  qui  vient  de  moi  :  mais  ces  fortes 
de  critiques  ne  font  blâmer  pour  l'ordinai- 
re que  ceux  qui  les  font  ,  &  ceux  qui  les 
croyenr  ;  &  je  m'étonne  fort  que  vous  M. 
qui  avez  l'efprit  fi  pénétrant  &  fi  ;ufte ,  vous 
TOUS  y  laiffiez  tromper  deux  fois  de  fuite. 
Je  vois  bien  que  nous  ne  connoilTez  guère 
q^u'elle  eft  ma  candeur,  &  combien  je  fuis 

droiç- 
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droit  (ians  le  commerce  de  la  vie  ,  je  fçai 
•^ue  mon  approbation  n'eft  de  nul  poids,  & 
qu'elle  ne  mérite  d'être  contée  avec  celle  de 
tant  de  perfonncs  illuftres  qui  vous  louent; 
mais  il  faut  enfin  vous  dire  pour  une  bonne 
fois  que  j'ai  toiyours  aimé  la  Poé(ie  ,  c]ue 
j'honore  &  eftime  les  bons  Poètes  ,  &  que 
je  n'en  connois  point  de  Ci  bon  que  vous  : 
j'ajoute  que  j'aime  votre  perfonne,  Ôc  qu'il 
ne  tiendra  jamais  à  moi  que  vous  n'en  foyez 
perfîiadé.  Après  cela  ,  Monfieur,  criez,  pe- 
ftez  ,  plaignez  vous  de  moi  -,  je  déplorerai 
mon  injufticc  &  mon  maHieur  ,  ôc  je  prie- 
rai Dieu  pour  vous. 

ANSELME. 

Lettre  de  Adonjieur  Perrault, 

Ce  7.  Juin. 

J'Ai  donné  votre  ParaphraTeà  Madame 
DeshoUlicrs  ,  qui  m'a  prié  de  vous  en 
remercier  de  (à  part.  Elle  a  fait  femblanc 
de  n'y  rien  entendre  :  mais  on  dit  que  c'eft 
pure  malice  ,  Se  comme  j'en  étois  averti  je 
n'ai  pas  donné  dans  le  panneau  en  m'ingé- 
rant  de  la  lui  expliquer.  Elle  m'a  aufîi  don- 
né fon  Epître  pour  vous  l'envoyer.  Elle 
fe  plaint  que  dans  l'extrait  que  vous  en 
avez  fait  ,  vous  avez  mis  cjh^  m  difficulté ;ni 
péril  ne  re^ute^an  lieu  qu'il  y  a  dans  Ton  Epî- 
Tome  IL  E  tre , 
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^ne  ni  difficnlté ,  ni  travail  ne  rebnte.  Elle 
vous  prie  de  corriger  cet  endroit  dans  les 
exemplaires  que  vous  n'avez  pas  encore 
diftribués ,  &  en  effet  ce  n'eft  pas  l'afïàire 
de  Monfieur  de  "^^^  d'aller  aux  périls ,  ni 
de  les  furmonter  ,  mais  bien  d'entrepren- 
dre des  travaux  &  d'en  venir  à  bout.  Je 
fuis  tout  à  vous  , 


j 


PERRAULT^ 

Lettre  de  Monfieur  Bignon» 

E  me  fuis    chargé   bien    volontiers  , 
Monfieur  ,  de   votre  Ordonnance   de 
fix  cens  livres  ,  &  je    l'ai   même  deman- 
dée pour  vous  la  faire  tenir  plus  promp- 
tement  \  il  n'y  a  plus  d'autre  cérémonie 
que  d'aller  au  Tréfor   Royal  &  vous   la 
recevrez    tout   comptant.  Je  me  trouvai 
hier  au  foir  prefent  à  l'expédition  ,  je  n'y 
ai  aucune  part  •,  ne  courez  point  fi-tôt  au 
remerciment  :  pour  moi  je  n'ai  pas  befoin 
d'une  convcrfation  fi  nue  qu'eft  la    vô- 
tre ,  étant  comme  un  mort  entre   les  vi- 
vans  ,  bien  éloigné  de  inter  mortuos  vivens 
contentHs  j  pourvu  que  je  fçache  que  vous 
m'aimez  ,  je  ferai  toujours  le  même  à  vo- 
tre égard ,  tandis  qu'il   refiera  de  la  vie 
dans  mon  coeur. 

BIGNON. 

Lettre 
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Lettre  de  Monfieur  Bignon. 

J'Etois  dans  une  extrême  inquiétude  de 
votre  belle  Lettre  ,  jufqu  a  ce  qu'ayant 
tout  remué  &:  feuilleté  ,  je  fçavois  combien 
elle  vous  étoit  précieufe  i  elle  mérite  d  être 
imprimée  avec  les  autres  des  grands  Hom- 
mes ,  qui  vous  ont  été  écrites  fur  vos  ou- 
vrages, par  Tadmiration  qu'ils  en  conçoi- 
vent fans  intérêt  perfonnel.  Me  voilà  dé- 
chargé d'une  terrible  peine,  mon  cher  San- 
teiiil ,  en  vous  renvoyant  votre  Lettre  ;  je 
jie  vous  prie  point  de  ne  pas  montrer  ce 
mauvais  billet  :  car  vous  le  recevrez ,  s'il 
vous  plrtît,  comme  un  témoignage,  du  re- 
gret que  j'ai  dç  ne  vous  avoir  fait  la  lefti- 
tution  aufîi  promptement  ,  que  je  le  de- 
vois ,  &  de  la  pafîion  avec  laquelle  je  fuis 
tout  à  vous ,  mon  cher  Santeiiil , 

BIGNON. 

Lettre  de  Monjîeur  le  Pelletier, 
A  Verfailles  ce  n  Juin  1691. 

JE  vous  remercie  très-  humblement, 
^*onfieur^de  vos  beaux  Vers  que  Mon- 
fieur Daligre  m'a  donné  de  votre  part , 
ils  font  dignes  de  voi  s  &  de  celui  pour 
qui  vous  les  avez  faits. 

E  ï'i     Mon- 
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Monfieur  de  Pont-chartrain  ,  qui  fait 
fouvcnt  diftribuer  par  ordre  du  Roy  des 
Chaînes  ôc  des  Médailles  d'or  aux  Officiers 
de  la  Marine  &  aux  Armateurs  qui  ont  fait 
quelque  belle  adion ,  ou  rendu  quelque 
fervicefur  Mer,  voudroit  faire  frapper  une 
Médaille  particulière  pour  fervir  en  ces  oc- 
cafions  ;  vous  jugez  bien  que  la  tête  du 
Roi  en  fera  le  principal  ornement  j  il  fau- 
droit  un  revers  qui  eût  rapport  à  la  Marine: 
trouvez-nous-en  un?  Monfieur,  qui  me 
donne  occafion  de  faire  votre  cour  à  Mon- 
fieur de  Pont-chartrain  :  Je  fuis  de  tout 
mon  cœur,votre  très-humble  &ircs-obéif- 
fant  ferviteur , 

LE  PELLETIER. 

Lettre    de  Monjtenr  le  Pelletier, 
A  Verfailles  leî  6.  Janvier  iC^67. 

JE  vous  remercie  ,  Monfieur  ,  de  votre 
Lettre  ,  j'eulïè  voulu  recevoir  de  vous 
pour  mes  extraits  la  pièce  dont  vous  me 
parlez ,  plutôt  que  de  l'attendre  de  Mon- 
fieur du  Maine  &  de  l'Imprimerie  du  Lo  - 
vre.  J'ai  ordonné  aux  Dames  de  l'Hôtel 
d'Eifin  de  vous  envoyer  vifiter  ,  afin  que 
vous  i)C  m'oublyîez  pas:  Je  fuis  cette  année 
comme  j'ai  été  les  précédentes, &  ferai  tou- 
jours ,  Monfieur ,  entièrement  à  vous. 


Àe  Mi  de  SanteHll.  c? 

Souhaitez^ ,  je  vom  prie  ,  de  ni  a  fart  , 
0,  Monfieur  tePrefident  le  Bailteul  ,  une  bon- 
ite &  heurenfe  année, 

LE  PELLETIER. 
Lettre  de  MonJîenr  l'Abbé  Bignon. 
A  Paris  le  2.  Avril  1697. 

JE  vous  fuis  fort  obligé  de  la  part  que 
vous  m'avez  fait  de  vos  belles  Piéces,& 
je  puis  vous  alïurer  que  le  plaiiir  particulier 
que  j'ai  pris  à  les  lire  &  relire  -y  a  parfaite- 
ment répondu  à  celui  que  vous  m'avez  fait 
de  me  les  envoyer.  Je  me  charge  volontiers 
de  prefenter  le  livre  que  vous  deftinez  pour 
Monfieur  de  Pont-chartrain,  &  fuis  pcrfua- 
dé  par  avance,  qu'il  le  recevra  avec  plaifir^ 
&  qu'il  en  fera  fort  content.  Je  fuis , 

Monsieur, 

Votre  très- humble  &  trè?- 
obéïflant  (èrviteur , 
L'ABBt'    BIGNON.  , 

Tardon  fî  je  me  fers  et  une  main  étrangè- 
re ,  je  fuis  accablé  four  la  f  réparation -peur 
l^endredy  ^  je  vous  embraffe  de  tout  mon 
cœur, 

E  iij      Autrf 
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^Hfre  Lettre  fuhante. 
A  Dijon  ce  28.  Juillef. 

VOus  avez  ici  un  ami  qui  fe  plaint 
que  vous  le  nég;ligez  fore ,  mon  cher 
Sanceiiil  j  je  lui  ai  fait  recic  des  derniers 
Vers  que  vous  avez  faits  ,  &  vou>  ne  les 
lui  avez  pas  envoyez,  cependant  il  a  affez 
de  goût  pour  que  vous  falïiez  cas  de  fou 
fuffrage  ,  &■  c'eft  lui  qui  a  la  Jurifdidioii 
fur  le  vin  de  Beaune.  Envoyez-moi  donc 
pour  lui  incellàmiiient  le  SantoUus  Fœni- 
tens  avec  la  traduâ:ion  Françoife  qu'on  at- 
tribue à  Racine  ;  il  faut  le  Latin  &  le  Fran- 
çois de  cette  Pièce  ,  envoyez  aufîî  ce  que 
vous  avez  fait  en  dernier  lieu  pour  le  Cha- 
noine de  S.  Quentin  ,  ce  font  les  pins 
beaux  Vers  &  les  plus  murs  qui  ayent  for- 
ti  de  ta  plume  ,  &  qui  te  feront  plus  d'hon- 
neur chez  les  fçavans  ;  tu  vois  ,  mon  ami, 
qu'en  tout  tems  &  en  tout  pays  on  fe  fou- 
vient  volontiers  de  Santeiiil  &  de  Tes  ou- 
vrages' ne  nous  oublie  pas  &:  ne  t'avife  pas 
de  nous  méprifcr  ,  parce  que  tu  -es  un  des 
plus  beaux  génie  du  hécle.  Adieu  ,  la  datte 
de  ma  Lettre  te  dira  qui  je  fuis ,  mais  elle 
ne  t'apprendra  pas  combien  véritablement 
je  fuis  ton  ferviccur  &:  ton  ami. 

Lettre 
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Lettre  nn  fujet  de  la  difgrace  de  Monjîeur 
de  Sante'ùd.  ^ 

J*  Avoue ,  Monfieur  ,  que  vous  avez  fu- 
jet de  vous  plaindre  de  moi  :  j'aurois 
mauvaife  grâce  de  m'en  défendre  les  gran- 
des qualités  qui  vous  diftinguent  dévoient 
m'obliger   fans  doute    à    fufpendre   mon 
jugement  fur  la  querelle  qui  vous  a  été 
fuicitée  avec  les  Députés  ,  au  fujet  de  l'E- 
pitaphe  que  vous  avez   faite  fur  le  coeur 
de  Monfieur  Arnauld  ,  tranf porté  à  Port- 
Royal.  Je  ne  l'ai  pas  fait  ,  Monfieur,  j'en 
fuis  trcs-f  .ché  ;je  vous  protefte  que  j'ai  lu 
avec  trop  de  c  édulité  l'écrit  où  l'on  fait 
l'hiftoire  de  cette  querelle  ,  &  je  ne  doute 
point  que  cette  crédulité  ne  m'ait   attiré 
les  reproches  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'honnê- 
tes gens  à  Paris  &  dans  les  Provinces.  C'eft 
une  punition  que  je  mérite,  &  je  mérite- 
rois  même  toute  votre  indignation  ,  fi  vous' 
n'étiez  auiïi  bon  que  vous  êtes  j  j'ai  crû  de 
bonne  foi  ^  foyez-en  perfuadé  ,  je  vous  en 
conjure  ,  que  l'hiftoire  qu'on  avoir  publiée 
de  votre  querelle  étoit  véritable  ,  &  com- 
me malheureufement  on  vous  y  fait  dire 
que  ces  paroles  ejeSlus  &  exul  regardent 
uniquement  là  le  Roi  d'Angleterre ,  qui  n'a 
jamais  penfé  à  chafièr ,  ni  a  exiler  Monfieur 
Ainauld  ,  lequel  il  eftimoic  beaucoup  :  je 

F  iiij  m'af- 
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vous  afïure  que  le  zelc  que  j'ai  pour  laréputa-* 
tion  de  ce  grand  Prince  ,  m'oblio-e  à  faire 
^des  reflexions  que  je  louhaiterois  n  avoir 
jamais  faites;  je  vous  parle  finceremenr. 
Faites-moi  la  grâce  de  croire  que  ^e  ne  dou- 
te nullement  que  l'Auteur  dont  vous  me 
parlez  ne  vous  ait  calomnié  ,  6c  que  fon 
fiétoirene  foit  un  Roman.  J'en  toucherai 
quelque chofe dans  mon  premier  Mercure, 
&:  fi  ce  que  j'en  dirai  ne  vous  fatisfait  point 
vous  n'avez  qu'à  me  marquer  ce  que  vous 
voulez  que  j'en  dife  ,  je  le  ferai  aveugle- 
ment ;  c'eft  la  moindre  réparation  que  je 
vous  do's  j  après  vous  avoir  fi  feufiblemenc 
©flfènfé  , 


M  o  N  SI  I  UR 


Prêtre  trh  humble  &  tris- 
êhéijfam  Jervitef*r , 


Vers 
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Vers  Latins  compofés  par   Monûeur  de 
Santeiiil  ,  fur  la  raort  de  M. 

A  R  NA  u  L  D. 

Jj  D  SanEias  rediit  fedes  ejeSlus  &  exui 
'^  Hofte  triHmphato.  Tôt    uwpefiatiùits 

aSÎHs  , 
Hoc   portH  in  pUcido  ,  hac  facra  tellurff 

cjuiefcit. 
Arna    l    dus,    P^eri  Defenfor ,  & 

Arhïter  t/£qut. 
Jllius  ojfa  memer  fïbi  vindicet  extera  tetlfis  : 
Hhc  cœlefiis  amor  rapidis  Cor  tranflulit  alif. 
Cor  nunquam  avulfum  ,  nec  amatisfedihns 
nbfeni. 


r  R  A  T>  V    C  T  I  O  N 

de  la  précédente  Epitaphe. 

DAns  ce  Port  paifîble  &  tranquille  j, 
Mon  cœur  jouit  d'un  doux  repos  , 
Les  Etrangers  n'ont  que  mes  os  : 
Ici  mon  Coeur  a  fon  aille. 

Ce  Cœur  ,  qui  pour  la  Vérité , 
Brûla  d'une  flâme  fi  pure  , 
Avoir  de  tout  tems  louhaité. 
D'avoir  ici  fa  Sépulture. 
Mais  comme  j'écoismort  en  Pais  étranger,;, 


5^  Mélange  de  Litté/atUi^ei , 

On  lui  rcfufa  fa  demande  , 
En  diTant  que  mon  Cœur   étoit  de  con- 
trebande , 
Qu'on  ne   pouvoir  en  France  l'apporter 
^ns   danger. 
Lorfqu'un  celefte  amour  fur  Tes  aîles  ra- 
pides. 
Malgré  les  défenfes  rigides , 
Le  porta  dans  ce  facrc  Port , 
(  D'où  jamais  l'exil  ,  ni  la  force  , 
N'avoient  pu  l'arracher  par  le  moindre  di- 
vorce ) 
Et  lui  donna   fon  Paiïeport. 


^utre  TraduBïon. 

ENfin  après  un  long  orage 
Arnauld  revient  en  ces  Saints  lieux 
Il  eft  au  Port  malgré  les  envieux  , 
Qui  croyoient  qu  il  feroit  naufrage. 

Ce  Martyr  de  la  Vérité  , 
Fut  banni  ,  fut  perfécuté. 
Et  mourut  en  Terre  étrangère  , 
Heureufe  de  fon  Corps  d'être  dépofitaire. 
Mais  fon  Coeur  toujours  ferme  &  tou- 
jours '"nnocent 
Fut  porté  par  l'amour  à  qui  tout  eft  pofîible 
Dans  cette  retraite  pailible  , 
D'où  jamais  il  ne  fut  abfent. 

EPITA- 
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EPITAPHE 

Surle  Corps  de  M.  Arnauld; 

B—J  IC  jacet  A  r  n  a  l  d  u  s  , 
Lucem  cui  GitUia  \  portum 
Flandria  ,  Roma  fidem  ,  frAbuit  ajira  Dens. 

TradH^lion  de  U  précédente   Epitaphe. 

CY  gît  Arnauld  ,  à  qui  la  France 
Donna  le  jour  Se  la  nailTance  ; 
La  Flan<Jre  un  Porc ,  Rome  la  Foi , 
Et  Dieu  le  Ciel ,  comme  je  croi. 

AUTRE  EPITAPHE 
Sur  le  Cœur  de  M.  Arnauld. 


I 


NVENl    PORTVM.Spes  ,   & 

t'ortHna  valete. 

TRABVCTION. 


Ct  Races  au  Ciel ,  je  fuis  au  P  o  r  t. 
J  Adieu  Grandeurs  ;  Adieu  Fortune  : 
Partant  n'en  de.nande  à  Dieu  qu'une  , 
C'eft  d'avoir  un  femblabie  fort. 

sur 
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Sur  la  mort  de  Monfieur  A  r  n  a  u  l  i>. 


c 


Hérj  des  uns  :  haï  des  autres. 
Admiré  de  tout  l'Univers , 
Et  plus  digne  de  vivre  au  (îécle  des  Apôtres 

Que  dans  un  fiécle  fr  pervers  _, 
Arnaulû  vient  de  finir  fa  carrière  pénible. 
Les  mœurs  n'eurent  jamais  de  plus  grave 
Cenfeur  , 
L'erreur  d'ennemi  plus  tcriible  , 
L'Eglife  de  plus  ferme  &  plus  grand  Dc- 
fenfeur. 


Sur  Monfieur  ArnAidt. 

IMmenfe  en  fon  Tçavoir  ,  en  fa  foi  ma- 
gnanime j 
Il  terrafla  l'erreur',  il  dévoila  le  crime  , 
Sur  le  point  où  tous  deux  Te  voyoient  cou- 
ronnez , 
France ,  du  grand  Aknauld,jc  veux 

taire  la  gloire , 
Car  en  lifant  un  jour  fou  fort   dans  ton 

hiftoire , 
Que  penferoient  de  toi  les  fiécles  étonnez. 


'AV 


à  M.    de  SanteTi'it.      '  Si 

AV   TRES   LETTRES. 
Du  1 8.  Novembre  Jé^6. 
Jefus  Maria. 

NOiis  n*âvons  point  réfolu,  Monfieur, 
de  rompre  tout  commerce  avec  vous, 
&  nous  avons  fouvencà  vous  en  donner  des 
marques  en  vous  écrivant,maisen  vérité  le 
rems  nous  manque  plus  que  la  bonne  volon- 
té pour  vous. Je  vous  dirai  donc,  Mr  ,  avec 
la  iîmplicité  de  la  colombe,que  vous  voïanc 
porté  fi  fidellemenc  pour  les  Saints ,  je  ne 
rlefeTpere  pas  de  vous  le  voir  devenir  mi 
jour.&:  que  vous  commencerez  fous  la  con- 
duite de  la  grâce  de  Jefiis-Chrifl: ,  par  évi- 
ter toute  grâce  profane  ,  &  s'il  cft  poiîîble 
toute  converfation,&:  même  jufqu'aux  pen- 
fécs.  Si  vous  pouviez  férîeufement  réfléchir 
quelquefois  furies  engagemens  d'un  Chré- 
tien par  le  Baptême  &  d'un  Religieux  par 
fcs  Voeux  :  AhjMonlicur,  que  cela  vous  fe- 
roit  du  bien  !  Car  enfin  nous   ferons  jugez 
chac  un  fur  nos  obligations,&  certainement 
notre  dernière  heure  approche. Songez.Mr, 
je  vous  en  conjure,  que  le  Seigneur  viendra, 
co  mme  un  voleur ,  Eh  !  qu'aurez-vous^hé- 
las ,  à  lui  dire  î  J'ai  admiré  ,  Seigneur  ,  la 

fain- 
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fainteté  dans  ceux  que  vous  avez  élevé  par 
vocre  grâce  ,  je  les  ai  louez  autant  magni- 
fiquement qu'il  m'a  été  poffible  ,  6c  toute 
i'Eglile  a  retenti  des  Cantiques  qui  les  exal- 
tent, &  de  votre  divine  mifericorde  qui  les 
a  fandifiez  ;  mais,mon  Dieu  ,  les  ai -je  imi- 
tez !  Cependant  rien  n'entre  dans  le  Ciel 
cjui  ne  (oit  faint ,  &  il  faut  que  la  foi  ani- 
mée de  la  charité  nous  y  convie  ,  avec  fer- 
veur &  en  vérité  :  Non  mortui  laudahunt  te 
Domine  ,  jed  nos  ^ui  vivimus ,  benedicimus 
ex  hoc  nnnc  &  ufque  in  ftculum.  Votre  (œur 
Je  la  mifericorde  qui  prend  un  fenfible  in- 
térêt à  votre  falut  éternel. 

De  Port  Royal  des  Champ?. 

f  Gloire  à  Jefus  an  Très-Saint  Sacrement, 
I 

NOus  avons  reçu  ,  Monfieur ,  la  lettre 
que  vous  nous  avez  fait  l'honneur  de 
nous  écrire  ôc  votre  fupplique  ,  laquelle 
après  avoir  lu  à  notre  ancienne  Mère ,  afin 
qu'elle  prie  pour  vous,  nous  l'avons  enfuite 
expofée  au  Chœur,afin  que  les  Sœurs  y  en- 
tant plufieurs  fois  le  jour     ayent  foin  de 
vous  offrir  à  Dieu  .  &  de  lui  demander  les 
grâces  que  vous  defircz  d'obtenir  de  lui.  La  î 
Communauté ,  Monfieur  ,  a  été  très  -  édi-  l 
fiée  6c  touchée  en  lifant  votre  billet.  Nous  ■^. 
avons  aulîi  une  grande  compafïîon  des  dou- 
leurs 


à  M.  de  Santeml.  Cf 

leurs  que  vous  foufFrez.Nous  demanderons 
à  Dieu  qui  vous  les  a  envoyez,  pour  vous 
purifier  ,  qu'il  lui  plaife  de  les  diminuer  , 
li  c'efl:  fa  Taince  volonté.  Nous  efperons 
d'obtenir  fes  grâces  par  l'interceffion  des 
Saints,  dont  vous  avez  publié  les  louanges 
&  les  vertus. 

Notre  ancienne  Mère,  Monficur, vous 
faluë  très-humblement  ,  elle  eft  prcfque 
toujours  dans  la  fouffrance  &  remplie  de 
vertu  ,  laquelle  fouhaiteroit  de  fçavoir  ce 
qu'a  fait  Me  de  S.  Loup  ;  nous  n'avons 
point  fçû  qu'elle  aye  fait  d'imprudence  de- 
puis peu  :  fi  vous  jugezàpropos_,Monfieur, 
qu'on  le  fçache  ici ,  je  vous  lupplie  d'avoir 
la  bonté  de  nous  le  mander  j  je  fuis  avec 
beaucoup  de  refped  , 


MONSIEUR, 


f^otre  très  humble  &trh 
ohéijjante  fcrvante  , 


Soeur  Agne's  de  Ste  Thecle 
Religieufe  indigne. 


Lettre 


é4  Adehtnge  âe  LitteratHres  ^ 

t/Ctire  de  Monfeigneur  fEvêque  de 

Carcajfonne. 

A  CarcafTonne  le  z8.  Oâobre  i^pj. 

Rlejl  ne  juftific  tnieux^  Moj-ifieur  ,  vo- 
application  à  la  Poëfie  ,  que  lufage 
ge  que  vous  en  faites  depuis  plufieurs  an- 
néesi  tout  le  monde  connoïc  ^  admire  vos 
Ouvrages  ,  ils  ont  mérité  rapprobation  de 
tous  les  fçavans  &  vous  ont  acquis  une  ré- 
putation qui  ne  finira  qu'avec  le  bon  goût. 
Mais  ce  que  l'on  admire  encore  davantage 
ce  font  vos  Hymnes ,  qui  feront  des  preu- 
ves immortelles  de  votre  efprii  &  de  votre 
piété  ;  j'efpere  que  vous  ne  trouverez  pas 
mauvais  que  je  m'adrcfTe  à  vou'^'J  pour  vous 
prier  de  faire  pour  mon  Egli.e,  ce  que  vous 
avez  fait  pour  tant  d'autres  ,  je  fuis  ravi  de 
profiter  de  cette  ocoafion ,  pour  renou- 
veller  notre  ancienne  connoifTance  ,  ia  mé- 
moire de  Grignon  &c  de  feu  Monfieur  de 
Belliévre  vous  fera  toujours  précieufe  ,  & 
j'ai  lieu  de  croire  ,  que  vous  ferez  bien-aifc 
que  je  vous  en  rappelle  les  idées. Ces  heu- 
reux tems  font  paltez,  mais  celui  où  vous 
pouvez  me  faire  un  fort  grand  plaîfir  dure 
encore.  S.  Nazaire  &  S.  Celfe ,  lont  les  Pa- 
trons de  ma  Cathédrale  :  tout  ce  qu'on  y 
chante  en  leur  honneur  fent  la  rudellè  & 
l'ignorance  des  fiécles  palFez ,  ôc  tout  ce 

que 
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qae  vous  faites  feroit  1  honneur  du  fîécle 
d'Augufte.  L'eftime  particulière  que  ^e.ais 
de  votre  mérite,  &c  de  tout  ce  qui  part  de 
de  votre  main  ,  augmente  le  deiir  que  j'ai 
d'avoir  des  Hymnes  de  votre  façon.  Je  fuis 
très  -  perfuadé  que  la  manière  dont  vous 
vous  en  acqui:terez)uftifiera  mon  empref- 
fement.  Souvenez-vous,  je  vous  prie  Moiî- 
fîeur  ,  que  les  perfonnes  comme  vous  qui 
travaillent  pour  tous  les  tems,  doivent  au- 
tant qu'il  leur  eft  poiïible  travailler  pour 
tous  les  Pais  ,  &  ne  pas  borner  leurs  loins 
au  lieu  de  leur  demeure  :  leur  faveur 
doit  s'étendre  aulîi  loin  que  leur  réputation. 
Si  pour  les  mériter  il  fuftit  d'en  connoître 
le  prix  ,  je  puis  vous  dire  que  la  Garonne 
n'eft  ni  moins  curieuie  de  vos  ouvrages  , 
ni  m.oins  touchée  de  votre  mérite  que  la 
Seine.  Dans  le  fond  de  nos  Provinces  ,  il 
fe  trouve  des  gens  charmez  de  la  beauté 
de  vos  Vers,  qui  nous  çavcnt  bon  gré  d'a- 
voir tiré  la  Posfie  latine  du  tombeau  ,  & 
de  l'avoir  fait  renaître  avec  les  mêmes, grâ- 
ces qu'elle  avoit  dans  le.  fiécles  les  plus  po- 
lis. Vous  trouverez  dans  la  vie  de  Saine 
Ambroife  écrite  par  le  Prêtre  Paulin  ,  6c 
dans  les  annotations  du  Cardinal  Baronius- 
fur  le  Martyrologe  au  iS.  Juillet,  dequoi 
vous  inftruire  fur  la  vie  de  nos  Saints.  Je 
vous  envoyé  les  Hymnes  que  je  veux  réfor- 
mer^afin  que  voas    preniez  la    peine  d'eo 
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d'en  compofer  fur  la  même  mefure  ;je  ^etaî 
bieii-aife  de  conferver  te  même  chant  dans 
mon  Eglife  ,  pour  éviter  l'embarras  d'une 
notre  nouvelleje  vouà  alTureque  jeferai  très 
jfenilble  au  plailir  que  vous  me  ferez,  &  que 
je  tâcherai  de  trouver  les  occafions  de  vous 
en  témoigner  mareconnoiflanceije  vou^  prie 
d'en  être  mcn  perfuadé ,  &  de  croire  que  je 
fuis  ,  Monfieur  ,  avec  toute  i'eftime  poflî- 
ble  ,  entièrement  à  vous , 

GRIGNAN ,  Evèque 
de  Carcajfonne. 

Lettre  de  M.  de  Meaux  à  M.  de  Santeml , 
fnr  Vexcufe  dndit  Sieur  de  Santeuit  -,  aC" 
cnfé  de  ce  t^nil  avoit  compofé  un  Poème  , 
appelle  Pomone  ,  a  l'honneur  des  Jar- 
dins de  Ferfaillcs. 

A  Verfailles,  ce  ij  Avril  1690» 

Voilà  ,  Monfieur,  ce  que  c'eft  de  s'ha' 
milier.  L'on^bre  d'une  faute  contre  la 
Religion  vous  a  fait  peur  ;  vous  vou';  êtes 
abailTc  &  la  Religion  elle-même  vous  a 
infpiré  les  plus  beau\  Vers  les  plus  élégans, 
les  plu  (ublimes  que  vous  ayez  jamais  faits. 
Voilà  ce  que  c'eft  encore  un  coup  de  s'ha- 
milier. 

J'attends  iHymnc  de  S.  Bruno  ;  Se  jef- 

père 
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père  qu'elle  fera  digne  d'être  approuvée  par 
le  Pape  8c  H'ecre  chantée  dans  ces  délèrcs, 
dont  il  efl:  écrit  qu'  Is  foiit  réjou's  de  la 
gloire  de  !  ieu.  Mais  comment  eft-ce  que 
le  Pape  vous  a  corrmandé  cet  HynMie?  .le 
vous  en  prie,  dites-nous  en  la  mémora- 
ble hiftoire. 

Auiïî  tôt  que  Monfieur  Pelierier  fera  de 
retour  ici,  je  parlerai  avec  plailir  de  vos 
penfions. 

J'ai  vu  _,  Monfieur  ,  un  petit  Poëme  fur 
votre  Pomone ,  il  commence  ainfi  ,  c'eil  la 
Religion  qu   parle. 

En  îterHfn  Pomona  meas  maie  verhernt  anres, 

Santolide  cejftt  cjho  tibi  cura  met  î 
Tenmeatem^la  canentfallacia facra  canen- 
tem. 

Je  ne  me  (ouviens  pas  du  Pentamètre  , 
mais  il  étoit  violent  &  finilToit  en  répétant 

Ten  me  a  templa  canent  ?  opprobrinm  vatum 
ten  mea  templa  çanent. 

Le  Poète  reprenoit  aind 

Ergone  cœUfles  hanflus  duxijfe  juvabit , 
Vt  fonet  infandos  vox  mihi  nota  deos. 

Recherchant  la  caufe  de  l'erreur  ,  il  re- 
marque que  ce  Poète  évite   encore  leurs 

\  F  ij         noms 
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noms  d'Apôtres  &de  Martyrs, comme  tous 
les  autres  qu'il  ne  trou\e  pas  dans  Virgile: 
&  dans  Horace ,  &  il  conclut  que  celui. 
qui  craint  d'employer  les  mots  confacrez. 

Ear  la  piété  chrétienne  ,  mérite  d'avoir  par 
:  bouche  les  fables  &c  les  faux  Dieux. 

Martyrn  pudet  infamnm  ,  vox  Barbara 

Petrks, 
u4Ht  Simon  ,   refngit  nomen  apofiolicnm  y 
SanUornmque  chorls  pHlfHS^Con(c(^or  abibit 
Non  Mare  non  fiaccus  talia  t^uippe  f&rant. 
Credo  ecjHidem  &  Jefnm  plus  horreat  atqm 
Avariant 
Et  qudd  cœlitihHS  Chriflianiffttf  pif*^  eji 
Cui  facra  vocahila  for  dent 
Hmc  placeant  vsteres  numinafalfa  DU. 
Jllelovem  ,  veyieremque  &  Dîvum  crimïna 
narret 
Jam  répétant  votent  facra  nefandafmm^ 

J'ai  empêché  la  publication  du  Poème  , 
il  eft  vigoureux  ;  Tauteur  Tauroit  pu  rendre 
parfait  en  prenant  la  peine  de  le  châtier  \ 
mais  il  n'y  travaillera  plus. 

Adieu  ,  mon  cher  Santeliil ,  je  m'en  vais 
préparer  les  voyes  à  notre  illuftre  Boileau. 

BENIGNE,  Evêqne  de  Meaux^ 


j^ettrs 
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Lettre  du  Révérend  Père  Dom  Trieur 
de  la  grande  Chartretife. 

Ce  14  Juillet  16$  x. 

J'Ai  reçu  la  produdion  de  votre  efprit  & 
votre  pieté  envers  S.  Bruno  ,  avec  tant 
d'eftime  &  de  fatisfadion  ,  que  je  donne 
volontiers  mon  fufFragc  pour  vous  placer 
aitre  les  Prudences  ôc  les  autres  Poètes  Ta- 
crez  delà  vénérable  antiquité..  Vous  'çavez: 
conformer  bien  des  chofes  en  peu  de  Vers, 
où  l'élégance  ,  la  netteté ,  ôc  la  facilité  d'en 
fafre  entendre  le  fens  fe  trouvent  jointes  en- 
fèmble.  Je  vous  rends  mes  très  humbles  ac- 
tions de  grâces  du  bon  office  que  vous  nous 
avez  rendu  ;  en  nous  fournilTànt  dequoï 
embellir  notre  Bréviere  de  ces  Hymnes  ;  à 
la  première  impreflîon  qui  s'en  fera  ,  tous 
les  Saints  que  vous  avez  honoré  par  vos 
belles  Hymnes  ont  trop  d'intérêt  pour  vo- 
tre fàndtification ,  pour  avoir  befoin  d'in- 
tercefîîon  auprès  d'eux.  Mais  fi  la  prière  des 
pauvres  pécheurs  comme  nous^troave  quel- 
que crédit  auprès  d'eux,  mais  fur  tout  au- 
près du  Saint  des  Saints ,  il  vous  comblera 
de  faintes  profperités  en  cette  vie  ôc  de  fé- 
licité dans  l'autre.  J'envoyerai  à  Monfieur 
votre  frerc  à  Grenoble  un  exemplaire  des 
iiTipr iûicz  que  vous  me  faites  la  faveur  de: 

m'enr- 
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m'envoyer  ,  &  je  ne  perdrai  point  d  occa- 
iion  de  vous  témoigner  par  mes  fervices  , 
que  je  fuis  avec  beaucoup  d'eftimc  &  de 
reconnoiflTance , 

MONSI  EUR, 

rotre  très- humble  &  tre^- 
obeijfam  fervitenr  , 

F.  Inn.  Général  des  Chartreux  ^ 
Prieur  de  la  Chartreufè. 

Lettre  de  Monfienr  t  Ahhè  de  la  Trappe  , 
écrite  à  AJon/îenr  de  SanteùiL 

Ce  5  Novembre  1691. 

IL  eft  vrai ,  mon  Révérend  Père  ,  com- 
me vous  me  le  mandez, que  bien  des  gens 
font  entrez  en  mauvaife  humeur  contre 
moi  ,  fans  que  ie  leur  en  aye  donné  au- 
cun fujec  véritable  ,  ils  croyent  me  faire 
beaucoup  de  mal,  mais  ils  me  font  du  bien, 
&  ic  puis  dire  fur  ce  fujet  les  paroles  du 
Prophète  dans  le  fcns  de  faint  Auguftin  , 
tayj(jHam  novacula  acutafecifli  dolum.  En  un 
mot  j'ai  le  plaifir  &  l'avantage  tout  enfem- 
ble  de  leur  pardonner  l'injure  qu'ils  ont  crû 
me  faire  ,  d'en  effacer  toute  mémoire  dans 
mon  coeur ,  &  de  leur  vouloir  avec  hn- 

cerité 
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cerité  autant  de  bonheur  &  de  bénédic- 
tions ,  qu'il  paroît,  par  tout  ce  qu'ils  ont 
dit  contre  moi,  qu'ils  ont  envie  de  me  haïr. 
Voilà  ma  dépolîtion  dans  la  difpofition  & 
dans  la  circonftance  préiente  :  Il  ne  man- 
que qu'à  fçavoir  le  nom  de  l'Auteur^  pour 
l'en  alfûrer  moi-même.  Je  n'ai  pas  befoiii 
de  vous  dire  ,  comme  quoi  j'ai  reçu  tout 
ce  que  vous  m'écriviez.  Vous  avez  fans  dou- 
te trop  bonne  opinion  de  moi ,  pour  croire 
que  je  l'aye  pris  autrement  que  comme, 
vous  le  fouhaitez.  Pour  vos  Hymnes  de 
S.  Bernard  ^  elles  font  les  plus  belles  du 
nîonde  ,  elles  font  nobles,  exprefîivcs,  &: 
dévotes  tout  enfemble  ,  vous  fçavez  que 
nous  ne  fommes  pas  les  maîtres  abfolus. 
Nous  fommes  dans  une  obfervance  de  la- 
quelle nous  dépendons  en  beaucoup  de 
cho  es.  Pour  moi  je  voudrois  que  tout  l'Or- 
dre le  chantât.  Croyez  ,  je  vous  en  conju- 
re qu'on  ne  fçauroit  être  avec  plus  de  fii>- 
eerité  que  je  fuis , 


MONSIEUR , 


F'otrg  très-  humble  &  très- 
ohiijfant  fervïtenr  ^ 

FR.  ARMAND, 

^bbé  de  la  Trappe, 

HYMNES 
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HYMNES  SACREES 

Pour  Saint  Bruno  ,  Foncîateur  de  l'Ordre 
des  Chartreux,  le  6.0dobre, 


I. 


AïagNarHVî  firepitH  efHÎ  ?rocnl  urhinm^y 

Tirons  par  nos  concerts  un  Saint  de  fon  (l- 
lence, 
Un  Saint  de  qui  le  cœur  ne  fut  jamais  féJuit  ; 
Qui  chercha  les  deferts  pour  faire  pénitence  , 
lloigné  des  plaiûrs  ,  des  Villes  &  du  bruit. 

Bruno  craint  le  courroux  du  Monarque  fupréme 
Bt  fe  trouve  faifi  d'une  fî  fainte  horreur  , 
Qu'il  réfout  en  fecret  de  fe  quitter  foi-même , 
l'our  éviter  les  traits  de  fa  jufte  fureur. 

llIaiflTetous  Tes  biens  paur  s'ouvrir  une  voye  y 
Aux  ceieftes  trefors  inconnus  ici-bas, 
Et  dansrefprit  du  bien  qui  fait  toute  fajoye, 
La  gloire  des  Sçavans  n'a  plus  pour  lui  d'appas. 

Ah! quel  eft  ce  tranfport  dont    ton  ame  eft 
ravie  , 
Qui  te  fait  au  defert  aller  finir  ton  fort  \ 
Tu  veux  n'avoir  que  Dieu  pour  témoin  de  la  vie. 
Ta  veux  n'avoir  que  Dieupowr  témoin  de  ta  mart , 

Tu 
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Tu  ne  fuiras  pas  feiiljcours  où  le  Ciel  t'appelle. 
Six  de  tes  compagnons  vont  te  fuivreen  ces  lieux: 
Tel  qu'en  fonge  la  nuit  un  Prélat  plein  de  xéle  , 
Vit  lept  Aftres  nouveaux  s'élever  à  Tes  yeux. 

Favorable  préfage  !  aux  Monts  inhabitables , 
Hugues  qui  les  reçoit ,  donne  des  habitans  : 
11  fixe  fur  ces  Monts  ,  ces  AAres  admirables  , 
Qu!on  y  verra  briller  jufqu'à  la  fin  des  tems. 

Toi  qu'on  vît  au  fbrtir  de  tes  forets  obfcures ," 
Te  lever  en  triomphe  à  la  Célefte  Cour: 
Protèges  tes  enfans ,  rends  leurs  âmes  fi  pures, 
Qu'en  ftiivanttes  confeils  ils  y  régnent  un  jour. 

Louange  au  Créateur ,  à  toi  Père  adorable, 
Gloire  au  Fils  Eternel  qui  nous  a  rachetés  , 
Même  honneur,  même  gloire  à  l'Amour  inéfable,' 
Qui  grave  djns  nos  cœurs  les  faîntes  Véiités. 


I   I. 

Vos  inaccejjl  ^  loca  foU  ,  monter. 

NacceflTibîes  lieux  ,  folitaires  montagnes, 
1 1  vous  rochers  couverts  de  neige  en  tout  tems. 
Voici  Bruno  ,  celiez  d'envier  aux  campagnes  , 
Leurs  nombreux  Habitans. 


I 


On  pourra  fans  horreur  entrer  dans  vos  tanières. 
Vos  rochers  recevront  fans  peine  un  oug  heureux; 
Toucfe  réjouira  de  voir  tant  de  lumières 
Dans  ces  déferts  affreux. 

Des  pleurs  des  pénitens  votre  terre  engraiflee  : 
Docile  à  leurs  labeurs  produira  de  bons  fruits. 
Les  ftérils  bullfons  dont  elle  eft  hcrillée , 

Tome  IL  G         5e- 
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Seront  par  eux  détruits. 

La  voix  des  vains  mortels  ne  vient  point  fe  ré- 
pandre 
Dans  ces  fombres  déferts  devenus  fi  charmans  : 
On  n'entend  que  Dieu  leul ,  Dieu  feul  y  peut  en- 
tendre 
Les  faints  gémiïïemens. 

Des  fameux  pénitens  la  nourrice  pieufe. 
L'auftére  Thébaide  y  trouve  fon  tableau  , 
Et  penfe  voir  les  Pauls  de  cette  terre  heureufè  l 
Renaître  de  nouveau. 

La  renommée  alors  ,  pour  te  faire  connoître  ,' 
Des  Alpes  malgré  toi  va  pénétrer  les  Monts  , 
Le  Pontife  l'entend  &  rapellc  fon  Maître, 
Pour  fuivre  i^^s  leçons. 

Combien  de  fois  Bruno ,  vers  les  rochers  qu'ij 

aime , 
Retourne-t'il  fes  yeux  de  Tes  larmes  couverts  : 
11  marche  cependant ,  &  dans  les  Villes  mêmes , 
Il  porte  Tes  déferts. 

Au  milieu  des  Prélats  il  n'a  point  l'ame  cmuc , 
Par  l'éclat  de  la  pourpre  ou  des  vaines  grandeur?,' 
Il  redoute  la  Mitre ,  &  s'étonne  à  la  vûç 
Des  fuprêmes  honneurs. 

Dieu  feul  de  Ces  vertus  fut  l'ample  récompenfè , 
Pour  chanter  fon  triomphe,uniflbns  tous  nos  voix, 
BénilTons  à  jamais  la  fouveraine  Effence  i 
Eflence  unique  en  Trois. 


Fm4 


«  Monjîenr  de  Sanieklî,  j^ 

—————«<— —.i*———  Il  I  II   '   I 

Fama  praruptas  tua  fcandit  Alpes, 
I  I  L 

BRuno  lafle  cle  Rome  &  Jes  attraits  du  monde 
L'abandonne  &  cherche  un  défert; 
La  Calabre  n'a  point  pour  le  mettre  à  couvert  , 

De  folitude  airez  profonde  : 
Et  pour  lui  les  Forêts  (ont  un  plus  doux  féjour. 
Que  celui  d'une  (ainte  Cour. 

Th  te  caches  en  vain.  Une  meute  attirée, 
Par  Tappas  de  ta  bonne  odeur , 

Trompe  ta  prévoyance  &  conduit  un  Cliaffeur  ^ 
Dans  l'impénétrable  contrée. 

Roger  te  fait  fa  proye  ,  &  dans  cet  heureux  jour 
Il  devient  la  tienne  à  (on  tour. 

O  merveille  \  par-là  ce  Prir.ce  &  fbn  armée 

Evitent  un  trépas  fatal  ; 
Ton  image  l'éveille  &  ce  grand  Général , 

Rallemble  fa  troupe  ailarmée. 
Comme  un  Moyfe  alors  tu  fais  au  CWlàès  vœux. 

Et  le  Seigneur  combat  pour  eux. 

A  l'heure  d^  ta  mort,  plein  d'un  amour  extrême. 

Tu  demandes  le  Sacrement  : 
Et  ta  foi  par  ta  voix  déclare  hautement , 

Que  c'eft  le  Corps  de  Christ  lui-même. 
Tes  Frères  affligés  ont  les  larmes  aux  yeux  » 

Tandis  que  tu  voles  aux  Cieux. 

La  terre  de  (es  Os  enfin  dépofîtaire , 

Con(èrve  encore  fa  fàinteté, 
ïi  fort  de  Ton  Tombeau  rempli  de  pureté , 

Une  fontaine  fàiutaire .' 

Gi\         Et 
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ht  comme  à  Ja  l^iCcine  on  guérilloit  jadis  ; 

Les  malades  y  font  guéris. 
Feffus  aulâ  tnrbalentâ 
JESUS,  accorde-nous  par  ta  grâce  féconde , 

t)e  mourir  fi  bien  auxplaifirs. 
Qu'on  ne  puilFe  jamaii  corrompre  nos  dc'îrs  , 

Par  l'air  contagieux  du  monde  ; 
Et  fais  que  notre  Père  animant  tous  nos  cœurs  ^ 

Vive  en  nous  par  de  feintes  mœurs. 

Au  Père  fans  principe ,  à  rEflence  inéfable  , 
Rendons  des  honneurs  éternels. 

Que  nos  louanges  foient  en  tous  temsfolemnels,' 
Pour  le  Fils  Ton  Verbe  adorable  : 

Qu'en  terre  commt  au  Ciel  on  ferve  nuit  &  jour  ; 

Le  nœud  très- faint  de  leur  amour. 


Lettre  de  Monjîenr  l'Evê^ne  d'Orléans. 
Monsieur, 

T  E  ne  fçai  de  quelles  paroles  je  puis  me 
*^  Cetvit  ,  pour  vous  remercier  des  belles 
Hymnes  que  vous  m'avez  envoyées.  Il  faut 
avouer  qu'il  n'y  a  que  vous  feul  qui  foyez 
capable  d'en  faire  d'au  (îî  belles.  Vousavez 
fait  un  alliage  admirable  de  nos  deux  Fêtes. 
Nous  les  chanterons  avec  plailir  dans  peu  de 
tems ,  s'il  plaît  à  Dieu  ,  &c  votre  ancien  con- 
difciple  fe  tiendra  fort  heureux  ,  s'il  peut 
vous  faire  connoître  qu'il  a  toute  la  recon- 
noilfance  poiïiblc,  &  qu'il  eft  très-véritable- 
ment ,  Monsieur, 

^  Votre  très-humble  &  trcs-obéiflantferviteur, 
L'LVESQUE  D'OKLF.  A  NS. 

H  Y  M- 


^  M.  de  Sante'îill.  ■jj 


HYMNES     SACRE' ES 

POUR  L'INVENTION  DE  LA  SAINTE 
Croix ,  le  troinéme  May. 

I. 

7'ellus  tôt  annos ,  ^«/W  tegis  ? 
Ourquoî  nous  caches-tu  dans  ton  fein  trop 


P 


avare , 
Le  gage  de  notre  bonheur  ? 
On  cherche  ce  ic'^ôt  (î  précieux  ,  fi  rare , 
Sans  nous  faire  languir  ,  Terre  ouvre  nous  ton 
cœur. 

A  la  main   'un  mortel  ne  cède  po'ni  la  gloire 

De  nous  montrer  le  facré  bois , 
Par  qui  nous  remportons  fur  l'enfer  ia  vitloire; 
F^i»  paroitre  à  nos  yeux  cette  adora:ble Croix. 

Le  Ciel  a  fait  trouver  la  perle  précieufe , 

Qu'on  chsrchoit  depuis  Jî  longtems. 
Ce  tréfor  découvert  par  une  main  foigneufe , 
Nous  eft  enSn  donné  pour  nous  rendre  contens. 

ParTeiprît  du  Seigneur  une  Reine  infpirée. 

Cherche  &  trouve  cet  Heureux  bois. 
Des  grandeurs  de  la  Cour  faintement  fcparée  , 
Elle  «[uitte  aufll-tôt  Ton  fceptre  pour  ia  Croix. 

G  iij        QLiellc 
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Quelle  eft  ,  ô  facré  Bois!  la  puiflance  fublîme 

Que  tu  tiens  du  Corps  du  Sauveur  ? 
Un  cadavre  te  touche  &  foudain  fe  ranime  ; 
Un  mort  voit,  marche ,  emend  &  parie  en  ta  fa»- 
veur. 

Frappé  de  ta  fplendeur ,  l'enfer  eft  en  allarme , 

Et  les  Démons  te  font  /oûmis  : 
Dans  nos  combats  divers  ,  ayant  ton  bois  pour 

arme , 
Nous  vaincrons  les  efforts  de  tous  nos  ennemis. 

Dieu  qui  nous  a  fauves  par  un  fî  hautMyftére, 

Soit  béni  dans  l'Eternité  : 
Qu'on  adore  en  tout  tems  l'EJprit,  leFils  ,1e  Père, 
Eflence  unique  en  Trois  ,  très-fainte  Trinité. 


I  L 

Signptm  novi  Crux  fœderis, 

O  Croix  !  figne  nouveau  delà  falnte  Aîh'ance^ 
Qui  nous  promet  un  heureux,  fort  : 
Croix  ,  Arche  du  falut,  dans  notre  défaillance , 
Quand  nous  allons  périr,tu  nous  conduits  au  porft 

Tu  défarmes  la  main  du  vengeur  redoutable , 

Du  Jug«  irrité  contre  nous  , 
Tu  fçais  lui  faire pren^lrejun  regard  favorable^ 
Et  dès  que  tu  parois  ,  il  n'a  pLus  de  courroux. 

Si  du  Serpent  d'Enfer  la  fatale  mordire  , 

Porte  dans  nos  cœurs  Ton  poHbn  , 
Nous  n'avons  qu'à  te  voir,  &  de  notre  blelTure  j 
Nous  trouvons  auffi-tot  la  prompte  guérifon. 

Sur  cet  Autel  facré  la  divine  Viâime. 

SI» 
im- 
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•     S'immole  à  Ja  Divinité  , 
Sut"  ce  fiége  Je  Fils  notre  Avocat  fublime, 
Appaife  le  courroux  de  fon  Père  irrité. 

O  croix  !  6  Sainte  Croix  !  Jes  Fidèles  chérie , 

Croix  teinte  du  Sang  du  Sauveur, 
Fais  que  trouvant  dans  toi  la  (burce  de  la  vie. 
Nous  trouvions  dans  ce  Sang  la  fource  du  bon- 
heur. 

Dieu  qui  nous  a  fauves  par  un  /î  haut  Myftere, 

Soit  béni  dans  rEternité , 
Qu'on  adore  en  tout  tems  l'Efprit,  le  Fils,  le  Père, 
Firence  unique  en  Trois ,  très-fainte  Trinité. 


I  I  I. 

Crux  foU  langHorum  DeL 

D'Un  Dieu  mourant  pour  nous  confidente  dis- 
crète. 
Apprends-nous  les  vives  dcileurs  : 
O  Croix  !  raconte-nous  de  la  peine  fecrcte 
Les  accens,  les  frillbns ,  les  foupirs,  les  langueurs. 

,  Il  attend  le  trépas ,  dans  cette  trifte  attente , 

Privé  de  tous  fecours  humains , 
En  repofant  fur  toi  (à  tête  languiflante , 
On  le  voit  attaché  par  les  pieds  &  les  mains. 

Sojr  le  point  d'expirer  ,  Jcfus  à  l'agonie , 
Pour  accomplir  tous  Tes  défirs  , 
Déposant  dans  ton  fein  une  fî  belle  vie  , 
Te  donne  &  fon  efyik  &  Ces  derniers  foupirs. 

C'eft  en  toi  que  ce  Dieu  nous  enfante  la  grâce,' 
il  montre  par  toi  Ton  amour  : 

G  iii^  Ceft 
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C'efl:  par  toi  qu'il  con'ond  des  criminels  l'audacCj 

tt  tu  hjî  ferviras  de  Tribunal  un  jour. 

Dieu  qui  nous  a  fauves  par  un  fi  haut  Myftere , 

Soit  béni  cianU'Eternité, 
Qu'on  aJore  ^n  tout  tems  lEfprit  ;  le  Fi's,  le  Père, 
Efience  unic][ue  en  Trois,  très- fainte'i  rinité. 


EPIGRAMMES- 

Sur  Alonfteur  de  SameUiL 

SAnceuil  ne  s  eft  pas  mal  acquicé  de  Tes 
vœux , 
Il  a  donné  (ts  foins  &  Ton  étude 
A  célébrer  des  Saints  les  travaux  glorieux; 
Pourroiçnr-ils  fans  ingratitude , 
Lui  fermer  la  poi-ce  des  Cieux  > 

AUTRE 

De    Monfieur  Defpreaux  ,  fur  Mr, 
de  SameUiL 

A  Voir  de  quel  air  effroyable  ,. 
Roulant  les  yeux  ,  tordant  les  mainSj 
Santeuil  nous  lit  les  Hymnes  vains , 
Diroiton  pas  que  c'eft  le  Diable , 
Que  Dieu  force  à  louer  (ti  Saints  ? 

Lettre 


à  M.  de  S^nte'ùll.  %i 


Leitrs  de  M.  VAhhè  de  la  Trappe  à  J.  B: 
de  Sante'àil  de  S.  F'iflor. 

Le  14,  Octobre  1^89. 

IL  cft  vrai  que  je  fuis  furpris,  loiTqiie  Mr 
le  P  G.  de  la  Cour  des  Aydcs  me  die  que 
que  vous  aviez  penfé  à  moi  dans  les  Hym- 
nes que  vous  avez  compofés  des  Saints  Moi- 
nes; car  il  y  a  des  diftances  li  infinies  en- 
tr'eux  ik  nous ,  que  je  ne  meferois  pas  ima- 
giné que  vous  eufîiez  pu  nous  avoir  devant 
les  yeux  ,  en  exprimant  des  chofes  li  fort 
au-delfus  de  celles  que  nous  pratiquons.  Il 
cil:  vrai  que  nous  voudrions  bien  leur  ref- 
fcmbler ,  ôc  tracer  dans  nos  vies  des  adions 
qui  les  ont  rendus  l'édification  des  hommes 
ôc  la.  joye  des  Anges  j  mais  avec  tous  nos 
efîorts ,  à  peine  fommes-nous  les  ombres 
de  ces  corps  d'une  beauté  &c  d'une  clarté  fi 
grande.  Vous  parlez  d'une  manière  fi  no- 
ble Ôc  Cl  fainte  ,  des  vertus  de  ces  grands 
hommes ,  ôc  vous  les  mettez  telieme  it  dans 
leur  jour ,  que  ceux  qui  ont  un  zélé  vérita- 
ble pour  leur  gloire  ,  ou  plûiôt  pour  celle 
de  Jefiis-Chrifl; ,  qui  n'a  fait  que  leur  corn, 
muniqucr  la  fienne  ,  en  conferveront  une 
éternelle  mémoire  :  Dieu  ne  manquera  pas 
de  récompenfer  votre  piété  ,  il  n'y  a  rien 

que 
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que  vous  ne  deviez  attendre  auprès  de  cettf 
multitude  innombrable  de  faints  ïntercef- 
feurs ,  à  la  louange  defquels  vous  avez  Ci 
heurenfement  confacré  votre  tems,  votre 
plume  &  votre  étude.  Nous  lui  demande- 
rons avec  toute  l'inftance  poffible,  qu*a- 
^ès  vous  avoir  donné  la  grâce  de  nous  re- 
préfenter  avec  des  couleurs  fi  choifies  &  fî 
vives ,  il  vous  donne  celle  de  les  imiter  ;  c  eft 
le  fouhait  de 

F.  ARMAND,  Abbé 
de  la  Trappe 

^Htre  Lettre  de  M.  l'Ahhé  de  la  Trappe, 
Ce  2.  Juillet  1690, 

TOut  ce  qui  part  de  vos  mains  ,  Mon- 
fieur ,  a  tant  de  pureté  &  tant  d'erprit, 
qu'il  ne  (è  peut  que  ceux  qui  s'entendent  en 
Vers  n'y  donnent  leur  approbation  :  cepen- 
dant je  trouve  que  votre  Pocfie  fainte  l'em- 
porte comme  il  y  a  plus  de  noblelTè  pour  le 
Cu']ct ,  plus  d'excellence  dans  la  matière  , 
le  feu  en  eft  plus  beau ,  plus  vif  &:  plus  écla- 
tant ;  toutes  les  fois  que  je  lis  le  Livre  de 
vos  Hymnes  ,  je  remarque  des  chofes  qui 
me  touchent ,  &  des  expreflions  qui  me  pa- 
roilTent  toutes  nouvelles. 

Les  Hymnes  de  D.  Soûprieur  ne  valent 

pas 
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y>as  la  peine  d'être  vues  par  ces  yeux  aiifït 
diTcernans  que  les  vôtres,  fupporrables  à  la 
rufticité  de  Mr  Defert ,  ne  le  leroit  pas  ail- 
leurs ,  ne  doutez  point  qu'il  ne  confervc 
toute  la  connoiiTànce  qu'il  vous  doit  ,  des 
marques  que  vous  lui  avez  données  de  vo- 
tre amitié  ,  &  qu'il  ne  s'en  fouvienne  de- 
vant Dieu  ,  &:  foyez  perfuadé  que  l'on  nou- 
blie  pas  les  gens  faits  comme  vous. 

F.  ARMy\ND,Abbc 
de  la  Trappe. 

"^jiHtre  Lettre  duih  Sieur  Ahhè  de  laTr^ippe, 
Ce  6  Février  ïé^i. 

J'Ai  reçu  ,  mon  Révérend  Père ,  la  Let- 
tre que  vous  prîtes  la  peine  de  m'écrire 
il  y  a  quelque  tems  de  vos  Hymnes  touc 
enfcmble  ;  avec  toute  U.  reconnoilfanGe  que 
je  de  vois  à  la  grâce  que  vous  me  £aifiez  de 
vous  fouvcnir  de  moi,  de  avec  toute  i'cfli- 
me  que  mérite  ce  qui  part  de  votre  main  r 
je  vous  avoue  que  je  n  ai  point  eu  de  fànté 
depuis  ce  tems-là,  que  j'avois  toujours  dif- 
féré à  vous  répondre  ,  &c  vous  dire  que  tout 
m'a  paru  beau  8c  touchant  dans  ces  divins 
Cantiques  ,je  les  appelle  ainfi  •■,  les  expref- 
fîons  en  font  pures ,  nobles ,  pleines  de  pié- 
té :  &  il  fe  peut  dire  qu'ils  font  ce  que  vous 

aviez 


©4  A4élavtTe  de  Littératures 

aviez  envie  qu'ils  fîiîent ,  j'entencîs  qu'ils 

donnalTènr  de  grandes  idées  de  ceux  dont 

vous  faites  l'Eloge  ,&  qu'ils  cxcitallcnt  à  les 

imirer. 

Les  Hymnes  de  faint  Corneille  Se  de  S. 
Cyprien ,  n'ont  pas  eu  dans  mon  fens  un 
moindre  fuccès,  ik  ;e  ne  vois  pas  ce  qui  peut 
vous  dégoûter  de  la  continuation  d'un  tra- 
vail à  qui  Dieu  donne  bénédiâ:ion  ;  vous 
vouJiiez  être  comme  ceux  que  vous  louez , 
&'vous  avezraifonj  mais  c'cft  déjà  beau- 
coup de  le  délirer  avec  ardeur,  comme  je 
in'alîurc  que  vous  le  faites  j  &c  fans  vous  flâ- 
ter,  on  peut  vous  dire  que  vous  leur  rclTôm- 
blez  dans  une  difpoHtion  principale ,  qivl  eft 
celle  d'endurer  ;  puifqu'il  n'y  a  rien  de  plus 
douloureux  que  d'entreprendre  des  travaux 
fî  conlldérableSj  comme  ceux  que  vous  m'a- 
vez envoyés  ,  aulquels  j'ai  mis  tout  mon 
elprit  en  les  confidérant ,  &  les  ayant  trou- 
vés remplis  de  fentimens  très  -  pieux  :  Je 
vous  prie  de  continuer  toujours  en  pareilles 
entreprifes ,  vous  afTûrant  que  je  luis  avec 
unrefpeâ:  très-particulier, 

MONSIEUR, 

yotre  trh-obèïjfant  fervheur , 

F.  A  RM  AND,  Abbé 

de  la  Trappe. 

Dèmclé 


à   Af.   de  Sanieùil 
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avec   les   Je  fuit  es» 

C'Efl:  le  deftin  de  ceux  qui  ont  caufé  de 
grands  troubles  durant  leur  vie  d'en 
caufer  encore  après  leur  mort.  Celle  d'Ale- 
xandre n'éteignit  pas  la  Guerre  dans  l'Afie, 
elle  la  ralluma  au  contraire  avec  plus  de  fu- 
reur ,  par  l'ambition  de  Tes  Lieutenans  qui 
fe  difputerent  long-tems  la  Couronne. 

Il  ed:  arrivé  quelque  chofe  de  pareil  à  M. 
Arnauld  ,  s'il  eft  permis  de  comparer  un 
Dodeur  à  un  Conquérant,  Sa  mort  qui  fem- 
bloit  devoir  terminer  tous  les  troubles  qu'il 
avoit  caufez  durant  fa  vie, en  a  au  contraire 
excité  de  nouveaux.  Chacun  fçait  la  maniè- 
re indigne  dont  lesjcfuites  fc  font  déchaîné? 
contre  un  faint  Abbé  ,  pour  s'être  expliqué 
trop  clairement  dans  cette  occafion  ,  en  d:- 
fant ,  au  fujet  du  grand  chef  de  parti  qui 
venoit  de  tomber  dans  la  perfonne  de  M, 
Arnauld  ,  heHreHxqni  n'en  a  point  d'antres 

qtis 


%é  AfêUn^e  de  Littératures 

^He  celui  de  Jefus  Chrifl.  Voflà  ce  que  pro- 
duifit  la  première  nouvelle  de  la  mort  de 
Mr  Arnauid.  Mais  fon  cœur  ayant  cté  de- 
puis rapporté  en  France  ,  il  ne  pût  y  rentrer 
lans  y  répandre  encore  des  iemences  de  di- 
vifion ,  par  le  démêlé  qu'il  a  fait  naître  en- 
îre  M.  de  Santeliil  &  les  Jefuites. 

L'hiftoire  qui  a  àc\^  paru  fur  ce  ^ujet  a 
pu  en  donner  quelque  connoilfance  ;  mais 
comme  on  n'avoit  pas  encore  toutes  les  lu- 
mières qu'on  a  eu  depuis  ,  il  eft  échapé  quel- 
ques traits  alTez  confidérables  ,  pour  n'ctre 
pas  négligez.  Ainfi  j'ai  cru  que  je  fcrois  plai- 
iîr  au  1  ublic  de  lui  donner  une  relation  plus 
cxaéle  &  plus  ample  de  l'origine  ,  du  pro- 
grès &  des  divers  incidcns  de  ce  demclc  , 
^out  je  fuis  d'autant  mieux  inftruit ,  qu'aïant 
pafle  à  Paris  une  partie  du  tems  qu'il  a  du- 
ré ,  j'ai  eu  habitude  avec  les  principaux  Au- 
teurs de  part  &  d'autre  ,  &  que  j'ai  trouvé 
en  Province  des  Mémoires  encore  plus  cu- 
rieux ;  je  veux  dire  des  Lettres  de  Mr  San- 
tcuil  écrites  à  un  Jcfuite  qui  a  eu  part  à  cet- 
te affaire  ,  &:  qui  a  été  obligé  de  les  rendre 
comme  publiques  ,  pour  fatisfairc  la  curio- 
fité  de  piufieurs  perlonnes  de  confideration 
qui  les  lui  demandoient  à  mefure  qu'il  les 
recevoît.  N'étant  donc  venues  jufqu'à  moi, 
que  par  cette  voye  ,  j'ai  cru  être  endroit 
de  m'en  fervir  &  de  profiter  les  lumières 
quelles  m'ont  fourmes.  J'ai  tiré  audîplu- 

(îeurg 
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(leurs  chofes  de  l'hiftoire  qu'on  a  aéja  don- 
né au  Public  fur  cette  matière  ,  &  j'en  ai 
tranfcrit  des  morceaux  entiers,  que  f  ai  ju- 
gez d  a(Tèz  bon  goût ,  pour  être  prefentez 
une  féconde  fois  à  ceux  qui  auront  la  curio- 
sité de  s'inftruire  plainement  de  ce  grand 
démêlé  ,  dont  voici  l'origine. 

Monfieur  Arnauld  étant  mort  afTez  pai- 
fiblement  après  une  vie  fort  agitée  &  fort 
inquiète  ,  les  Dames  de  Port  -  Royal  des 
Champs  au{îî  zélées  pour  fa  mémoire  après 
fa  mort ,  qu'elles  Tavoicnt  été  pour  fa  per- 
fonne  durant  fa  vie  ,  fouhaicérent  d'avoir 
fon  Coeur  dans  leur  Eglife  -,  confolation 
qu'on  ne  fongea  pas  à  leur  rcfufer.  Elles  le 
reçurent  avec  les  tranfports  qu'on  peut  s'i- 
maginer ,  &  le  placèrent  dans  le  lieu  le  plus 
honorable  qu'il  leur  fut  poffible. 

Le  cœur  étant  placé ,  il  fut  queftion  d'u- 
ne Epitaphe.  On  crut  ne  pouvoir  mieux  s'a- 
dreller  pour  cela  qu'à  M.  de  Santeliil  ,  fur 
la  poffelîîon  où  il  eft  aujourd'hui  de  faire 
toutes  les  Epitaphes  du  monde ,  &:  qui  eft  fî 
bien  établie,  que  le  même  homme  qui  va 
commander  une  bierre  chez  l'ouvrier,  va  en 
même-tems  commander  une  Epitaphe  chez 
M.  Santeiiil:  comme  l'affaire  écoit  délicate, 
les  Religieufes  crurent  devoir  prendre  M. 
S  anteiiil  à  leur  avantage.  Pour  cela  elles 
l'invitèrent  avenir  palier  quelques  jours  à 
Porc-Royal ,  avec  un  de  fes  Confrères  q  i 

en 
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en  étoit  Supérieur  ;  &:  durant  le  féjour  qu'il 
y  fit  il  fe  trouva  fi  fortement  prévenu  de  la 
Grâce  efficace  ,  qu'il  ne  put  fe  défendre  à'Qw 
fuivre  rirapreffion  ,  &  de  faire  pour  M.  Ar- 
nauld  TEpitaphe  qu'on  lui  demandoit. 

Elle  ne  fut  pas  imprimée  d'abord  mais 
étant  tombée  entre  les  mains  de  M.  de  la 
Fémas  fils  du  feu  Lieutenant  Civil  ,  il  la 
traduifit  en  Vers  François  &c  peu  de  t  ms 
après  l'une  &  l'autre  furent  imprimées  en- 
fèmbie  &  fe  répandirent  dans  le  monde  : 
mais  ce  ne  fut  pas  impunément ,  ayant  été 
relevées  tout  aufii-tôt  par  une  Critique  ma- 
nufcrite  de  M.  l'Abbé  Faïnic.  Il  y  blâmoic 
fort  aigrement  ces  termes  de  M.  Santeiiil: 
EjeEÎHS  &  cxhI.  Hojle  triunphato  F'eri  de- 
fefifor  &  yirhiter  t^lcjui  j  &  encore  plus 
ceux-ci  de  M.  de  la  Fémas. 

Ce  Msrtir  de  la  Vérité^ 

Fut  banni  ^  fut  l>erfecutj  , 

Il  cjl  au  Port  malgré  les  envieux  ^ 

Q^i  croyaient  qWilferQit  naufrage. 

Enfin  il  cenfuroit  ces  àtwx  Pièces  com- 
me également  injurieufes  au  Roi  &  aux 
RR.  i  P.  Jefuites. 

Ceux-  ci  fe  contentèrent  d'abord  de  faire 
faire  des  reproches  à  M.  Santeiiil  fur  fon 
procédé  Se  fe  plaignirent  de  ce  qu'ayant 
Fait  ,u (qu'ici  profefîion  ouverte  d'ctre  leur 
ami  il  s'en  étoit  fi  peu  fouvcnu  dans  cette 
occafion  :  mais  fur-tout  ils  lui  firent  enten- 
dre 
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Ire  qu'il  lui  écoic  encore  moins  parr'onna- 
ble  d'avoir  fi  fort  manqué  au  reiptd  &  a  la 
reeonnoilTânce  qu'il  devoir  au  Roi ,  qui  l'a- 
voir comblé  de  Tes  bienfuirs  ,  &  donr  il 
avoir  une  penfion  de  huir  cens  livres ,  que 
d'appeller  yirbitre  de  la  venté  un  homme 
exilé  de  Ton  Royaume  comme  chef  de  par- 
ti, comme  Herefiarque  reconnu  rel  par  l'E- 
glire&  par  la  France  &  mort  dans  l'obftina- 
tion  de  routes  les  erreurs  condamnées.  • 

M.  Santeuil  n'ayant  rien  de  bon  à  répon- 
dre à  tout  cela  ,  faifoit  la  fouide  oreille  ,  fe 
flàtant  que  tous  les  murmures  qui  s'clevoient 
alors  fe  diiîiperoient  d'eux-mêmes  inlenii- 
blement ,  lorfqu'il  vit  fondre  fur  lui  une  Piè- 
ce envoyée  de  Province  ,  qui  commença  à 
le  faire  parler  ,&:  qui  le  détermina  enfin  à 
prendre  les  voyes  de  fatisfadion.  Cette  Piè- 
ce étoic  intitulée  :  Sa/itoluts  vif/dicatH<,  c'eft- 
à-dire  ,  Santeïtd  ven<yj.  Pour  entendre  ce  ti- 
tre ,  i!  faut  fçavoir  que  l'Auteur  ,  qu'on  dit 
être  le  Père  du  Cerceau  ,  jeune  Jefuite ,  qui 
régente  à  Roiien ,  s'étoit  malheureulement 
attiré  le  courroux  de  >\.  Santeuil ,  pour 
avoir  dit  dans  une  occafion  qu'il  ne  fçavoic 
pas  le  Latin  :  mais  quoique  dans  le  titre  de 
la  Pièce  il  ne  falTe  mention  que  de  cet  arti- 
cle ,  il  tombe  vers  le  milieu  fi  rudement  fur 
ï'Epitaphe  en  queft'on  ,  qu'il  en  fait  Ion 
princij^al,  &  que  le  refte  n'eft  qu'un  prt- 
lexte  pour  avoir  occafion  de  manier  plus 
'Tg-me  II.  H  a'j^ica- 
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agréablemenc  Monfit^uL-  Santt'iii!. 

Les  Jefuices  emenc  U  modération  de  «c 
point  faire  imprimer  cette  Pièce  -yWs  fe  con- 
tentèrent de  renvoyer  manufcriteà  M.San- 
teiiil  pour  lui  faire  entendre  que  fi  onl'a- 
voit  laide  jufques  là  fi  paiXible  ,  ce  nctoit; 
pas  qu'on  ne  put  le  battre  par  fès  propres^ 
armes  ,  mais  qu'on  étoit  bien-aife  de  lui 
donner  le  tems  de  fe  rcconnoître  &:  de  ré- 
parer fa  faute. 

Cexce  Pièce  fiit  la  première  attaque  que 
reçût  M.  Santeiiil  ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  en  écrivant  à  fon  Auteur  ,  à  qui  il" 
reproche  4*ayoir  été  le  premkr  Jefuite  <^ui 
ait  levé  h  vîtifijHe  contre  /«/.Elle  eut  tout 
l'effet  qu'on  s'en  étoit  promis  il  en  fut  frap- 
pé comme  d'un  coup  de  foudre ,  S>c  accou- 
rut aulîi-tôt  au  Collège  des  Jcfu'tes  ,  de- 
maiîdant  miféricorde  avec  les  termes  du- 
moiîdc  les  plus-humbles  &  les  plus  tou- 
chans  ,conjtirant  tous  ceux  qu'il  rencontroit 
de  ne  Je  point  perdre  ;  qu'il  avoît  toujours 
été  auîi  de  Ja  Société  ,  &  que  TEpitaphecre 
queflion  ii'étoit  point  de  lui ,  mais  qu'elle 
avoit  été  fuppofée  par  fes  ennemis  pour  le 
broi;il!er  avec  les  Jefuites.  On  lui  dit  qu'on 
fouhaitoit  que  ce  qu'il  avançoit  fut  vrai , 
mais  que  ce  defaveu  fimple  ne  fiifiifoit  pas  , 
&  qu'il  falloit  détromper  le  Public  par  ua 
defaveu  authentique  qu'on  lui  deniandoic 
pour  gage  de  ù.  (liicericé. 
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^"iT  promît  tout  ce  qu'on  voulut  ,  mais 
l'embarras  fut  d'eftèduer  fa  promeiîè.  Il  fc 
racCommodoit  à  la  vérité  par- la  avec  lesje- 
fuices ,  mais  il  fe  mettoit  à  dos  tous  les  Jaii- 
feniftes  ,  avec  qui  il  avoit  des  raifons  de  fè 
ménager  ,  de  forte  que  la  ficuation  ou  il  fe 
trouvoit ,  étoit  tout  à-fait  fâcheufe  ,  Ôc  la 
conjondiure  des  plus  délicate.  Cependant 
il  crût  avoir  trouvé  un  biais  pour  s'en  tirer 
au  contentement  des  deux  partis  ,  en  jet- 
tant  de  la  poufîîere  aux  yeux  des  Jefuites , 
par  un  Panégirique  i.'npofanc  &  flâteur 
ou'il  fît  de  leur  compagnie  ,  il  y  mêloit 
feulement  quelques  injures  Poétiques  con- 
tre celui  qui  avoir  eu  l'indifcrétion  de  pu- 
blier fous  Con  nom  l'Epitaphe  qu'il  ne  de- 
favouoit  pas  abloiument. 

L'encens  de  Mr.  Santeiiil  ne  donna  point 
Cl  fort  dans  la  tcte  des  Jefuites  ,  qu'ils  ne 
s'apperçûlfent.bien  du  tourdefoupleiîè  donr 
il  s'ccoit  fervi  pour  exquîver  la  difficulté  j 
ils  le  traitèrent  d'Komme  do\jbie  de  de  mau- 
vaife  foi  ;  il  fe  vit  en  moins  de  rien  inuon- 
dé  d'Epigrammes  -,  qui  venoient  fondre  fur 
lui  de  tous  cotez  ,  &c  où  les  jeunes  Jefui- 
tes du  Collège  qu'il  appelle  dans  un  endrv^iu 
p(t''es  JefniucA  fkgitr^yia  ,  avoient  bonne 
part.  Les  Janfeniflcs  de  leur  côté  n'étoienc 
pas  moins  choquez  de  ia  lâcheté  ,  que  les 
Jefuites  l'étoient  de  fa  duplicité  ,  &  ils  lui 
en  donnèrent  des  marques  par  une  Pièce 

H  ij  em 
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en  Vers  Burlefques  qu'ils  firent  conrîr  con- 
tre lui ,  &:  qui  commence  par  , 

Santeiiil  ce  renommé  Po'éte  ^  Sec. 

Ainfi  il  fe  trouva  bien  loin  c!e  Ton  conip- 
te  ,  &  il  vit  qu'en  voulant  ménager  tout  le 
monde  ,  il  n'avoit  contenté  perlonne.  Ce- 
pendant il  falloit  prendre  fon  parci  &  les 
raifons  d'intérêt  Temportaiit  fur  les  moti- 
vemens  d'inclination,  M.  Santeiiil  conclue, 
tout  bien  pefé  ,  que  huit  cens  livres  de  ren- 
tes valoient  encore  mieux  que  l'amitié  des 
Janfeniftcs  ,  qu'il  réfolut  de  fe  (acrifier  aux 
Jefuites  ,  pour  mettre  à  couvert  fa  penfion  , 
à  qui  il  craignoit  qu'ils  ne  donnaient  quel- 
que atteinte.  Il  commença  donc  par  une 
humble  confeflîon  qu'il  fît  de  fa  faute  ,  mais 
par  Lettre ,  pour  s'épargner  la  confudon  de 
la  faire  de  vive  voix.  Il  difoit  »  qu'il  étoit 
»  l'Auteur  de  l'Epitaphe  j  qu'il  l'avoit  fai- 
»  te  malgré  lui ,  &  à  contre-cœur  ;  r/i'elle 
M  lui  avoit  été  extorquée  par  une  Damevoî- 
»  fine  de  Port-P.oyal ,  &c  une  Dame  d'une 
»  naiflance  &  d'une  beauté  à  ne  lui  rien  re- 
»  fufer.  J'ai  nié  d'abord  l'Epitaphe  ,  ajoiî- 
»  toît-il ,  par  les  mauvais  fens  qu'on  y  don- 
«noit  :  mais  dans  l'examen  de  ma  confcien- 
»  ce  ,  j'ai  cru  devoir  à  mon  innocence  l'a- 
M  ven  que  je  fais.  Je  ne  fuis  point  du  parti 
»<IeM.  Arnauld  ,  je  luis  ront  Jefuite  ,il 

»  li  y 
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i*y  a  que  la  robbe  qui  me  manque  ;  ces  « 
Vers  me  font  échapez  par  l'importunicé  «« 
d'une  femme  ,  c'eft  une  dcvore  qui  me  les  « 
a  demandez  ,  comment  la  refuler  ,  elle  « 
m'auroic  écranglé  ?  »  Une  femme  ,  quel 
moyen  î  Et  fur  ce  qu'on  lui  récrivit  qu'il  ne 
falloît  pas  être  fi  fenfible  ,  ni  poullèr  fi  loin 
la  com^plaifance  pour  les  Dames  :  "  Je  ne  « 
fçaurois ,  répondit- il ,  rien  refufer  de  tout" 
ce  qu'on  me  demande  ,  &  je  ferois  l'cloc^e" 
des  cornes  du  Diable  ,  fi  l'on  m'en  prioit ,  « 
handArem  corr^naDiaboli  rogatHs.^ndn  pour 
partager  la  faute  ,  il  en  jettoit  une  partie 
fur  le  Tradudeur  de  l'Epitaphc  ,  qu'il  ac- 
cufoit  d'avoir  outré  le  iens  du  Latin  ,  & 
s'étant  mis  dans  la  tête  que  la  Tradaâîon 
étoît  de  la  façon  de  M^  r  Abbé  Faïdic  iUe 
prit  à  partie  ,  &  voulut  décharger  fur  lui 
une  partie  de  fon.  chagrin  ;  &c  comme  cet 
Abbé  venoit  de  perdre  par  Jugement  de 
M.  le  Premier  Préfident  de  Paris  un  Prieu- 
ré de  deux  ou  trois  mille  livres  ,  il  lui  écri- 
vit une  Lettre  fort  brufque ,  en  lui  en- 
voyant âes  Vers  fur  le  Vin  de  Beaunc.  Le 
deifus  de  la  Lettre  portoit  j 

^  Morfcnr  Vu4hht  Taidit , 
Qui  ri  a  pâ  par  tout  fon  crédit .. 
Ni  par  fes  Vers  charmer  Achille  , 
Jl  fj'a  fait  i^H  irriter  fa  bile  : 
Aiais  m  oi  je  charme  tons-  les  Dieux  , 
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Et  leur  'Voie  un  Vin  près  eux  , 
(  Le  Fin  de  Beanne  )  fnr  la  table  ,' 
Tandis  qu'Harlay  l'env9ye  au  diable. 

Celui-ci  (  j'entens  l'Abbé  ,  &  non  pas 
le  diable  )  qui  n'avoic  garde  de  fe  défier 
qu'on  dût  lui  attribuer  des  Vers  ,  dont  il 
avoir  la  critique  ,  ne  comprit  rien  à  la  fail- 
lie de  M.  Santeiiil  ;  mais  prenant  la  chofe 
en  galant  hsmmc  ,  &:  en  homme  qui  en- 
tend raillerie  ,  il  lui  répondit  fur  le  champ 
en  ces  term  es  : 

V9US  dites  tfus  V3S  Vers  ont  fçu  charmer  les 

Dieux  , 
Et  voler  fnr  lenr  table  un  neBar  précieux  , 
ï.t  que  les  miens  tient  pu  me  rendre  Harlay 

propice 
N'en  f oyez,  pas  furpris ,  les  Dieux  font gra^ 

deux  , 
Jl  n<ri  ejl  p/ts  atnfi  du  chef  de  la  Jujîice , 
J'uif^ue  vos   Vers  par  qui  les  Dieux  font 

e f /chantez. , 
Sont  M  fan  jugement  des  inutilitez. 

Le  compte  de  trois  inutilitez  de  Mr.  San- 
teiiil eft  tiop  connu  pour  que  cela  ait  bc- 
fbin  de  Commentaire  ;  Cependant  M.  San- 
teiiil &  l'Abbé  Faidit  fe  raccommodèrent  , 
s'envoyèrent  mutuellement  de  leurs  ouvra- 
ges en  figne  de  reconciliation  j  ce  dernier 

lui 
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lui  envoya  même  une  petite  Lettre  eti 
Vers  latins  affez  obligeante  •■>  Satiteiiil  Te 
contenta  d'y  répondre  par  ce  Billet,  r'ohs 
m'avez  fait  un  tour  cruel  ,  k  moi  ejuifuis  Vô- 
tre ami ,  &  qui  rcpandroit  tout  monfang  four 
TOUS.  VoH^  moiez  huit  cens  livres,  de  rente, 
Tuiis  S.  V. 

iKoHS  dites  que  je  ne  fais  des  vers  que  pour 
des  Saints  &  des  Patrons  deVilla^e  ,  &  que 
je  les  vends  bien  cher  aux  Curez,  des  lieux , 
&  que  félon  qu'ils  me  payent ,  ils  ont  de  belles- 
eu  de  méchantes  Hymnes  de  ma  façon  J'en^ 
tends  raillerie  >  j-e  vous  le  pardonne.  Tuus^ 
S.  V. 

L'Abbé  Faïdit  voyant  qu'il  ne  s'agifToîc 
que  de  la  Lettre  qu'un  Jefuite  lui  avoir 
tcrire  ,  &  non  pas  qu'on  foupçonnât  d'a- 
voir fait  une  affaire  a  M.  SanteiiKur  Taf^ 
faire  de  Mr  Arnauld  ,  n'en  fit  que  rire  cc 
ne  fe  mit  pas  fort  en  peine  de  fe  dilculper 
auprès  de  lui. 

Cette  efpece  de  diverfion  qu'avoit  faire 
Mr.  de  Santelil  ,  ou  plutôt  cet  incidenc 
qui  étoit  furvenu  à  la  caufe  ,  ne  le  diipen- 
foit  pas  de  la  rétradation  qui  étoit  !e  prin- 
cipal ,  &  fur  laquelle  on  le  prefiToit  tous  les 
jours  par  Epigrammes  fur  Epîgrammes  qu'il 
recevoir  continue liement ,  Se  qui  ne  lut 
donnoîent  point  de  repos.  Il  étoit  dans  des 
tranfes  mortelles  écrivant  à  tous  les  Jefui- 
tes  de  fes  amis  ,  pour  leur  demander  quar- 
tier , 
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tier  ,  il  croyoit  voir  par  tout  le  Sa'r'folins 
vindicatus ,  imprimé  &  le  moindre  Jefiii-, 
te  qu'il  renconcroîc  ,  il  rabordoitbrufque- 
ment ,  &  le  reconduifant  d'un  bouc  de  Paris 
jufqu'au  Collège,  il  lui  faifoit  Tes  doléances 
avec  le  ton  ,  l'aire:  les  geftes  que  ceux  qui 
ont  l'avantage  de  le  connoîcre  peuvent  s'i- 
maginer \  ôc  criant  à  pleine  tête  ,  il  récitoit 
par  cœur  l'Apologie  qu'il  venoit  de  donner 
au  Public  ,  appuyant  fur  tous  ces  endroits 
qu'il  répctoit  pluheurs  fois. 

f'eri  fanSliJJïma  chJÎos, 
DoSla  cohors ....... 

Pnris  hac  para  canaUbns  unda. 

Unde  mihi  nornen  déçus  unde  &  gloria  venit 

Et  pietas  Ô'  Rcligio  vlrtupjHe  fideffue  , 

Et  profitas  morum  yfanUi  qHo^ne  régula  verï. 

Quoi ,  Aéo'njteur ,  difoic-il ,  ce  nejl pas  là 
dire  ejue  les  Janfeniftes  ouf  fort ,  cjne  les  Let- 
tres Provinciales  font  des  impofînres  f 

Enfin ,  il  falloit  l'écouter  ,  bon  gré  ,  mal- 
gré ,  &  fut-ce  le  Frère  Cuifinier  des  Jefui- 
tcs  rien  ne  lui  fervoit  de  n'entendre  pas  le 
Latin  ;  de  forte  que  le  chemin  n'étoic  pas  li- 
bre dans  Paris  à  tout  homme  qui  portoit 
l'hnbitde  Jefuire  ■-,  Santciiil  lesattendoit  au 
paffàge  &:  k  jettanc  à  la  traverfe  les  pour- 
fuivoit  Ton  Apologie  à  la  main,  jufqu'à  la 
porte  du  Collège  exclufivenient  ,  car  je  ne 

fçai 
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(^aî  quelle  terreur  panique  l'empêchoit  de 
paffer  outre.  Enfin  ,  comme  il  craignoit  fur- 
tout  pour  fa  penfîon  ,  &c  qu'on  le  ménaçoic 
de  l'indignation  du  R.  P.  de  la  Chaife  qu^oa 
difoit  fort  irrité  contre  lui  ,  il  lui  écrivit 
une  grande  Lettre  ,  oîi  il  proteftoit  que 
par  Hofl:  triumphato  ,  //  navoit  jamais  pré. 
undn  parler  des  Je  fuit  es  ,  »/'  dnc  cjue  M^ 
^rnauld  les  eut  vaincus  ,  ni  encore  moins  les 
attacher  comme  dillulîres  efclaves  au  char  de 
triomphe  de  ce  Dodeur  ;  ^tte  c'était  lui  ait 
Contraire  ^ue  les  Jefuites  avoient  battu  à  /iot 
&  k  ventre  :  mais  cfue  c  était  uniquement  des 
Afittifires  Claude  &  Jurieu  ,  do/ît  il  avait 
parlé. 

Le  R.  P.  de  la  Chaife  lui  fit  rcponfe  , 
qu'il  n'avait  que  faire  de  fe  tant  tourme:.ter 
pour  C  explication  du  mot  hofte  ti'iomphato  , 
tjjue  perfonne  n\voit  entendu  ds  le/mtes  ;  que 
de  celui  de  Yen  deEenCoc  lui  paroijjoit  plus 
infupportable ,  étant  dit  d'un  homn.e  qui  était 
mort  chef  dun  parti  condan.né  ,  dont  tous  les 
Livres  avaient  éié  mis  dans  l'Index  a  Rome  , 
&  dont  l  Ouvrage  même  de  la  Pe''j:étn:té  n'é- 
tait pas  exempt  d'erreur  :  Aiais  après  tout  ^ 
comment  pourriez,  vous  ^  lui  ajoûcoit-il,  ex^ 
enfer  le  mot  de  San<Stus  ;^  rnaldus  ?  *  *'• 

Cette  Lettre  conç'^e  de  la  ibrte  etta 
M  Santeiiil  dans  de  merveilîeufes  inquié- 
tudes. Il  accourut  à  la  Mai  Ton  ProfeJe  , 
pour  fe  juftifier  en  p.rfonne  au  R  P.  de 

Tome  II.  l  la 


j>|?  'Mélange  de  Littératures 

}a  Chaife ,  Te  retranchant  fort  fur  l'inno^ 
cence  de  fon  intention  ;  &:  comme  il  rom- 
poit  la  tête  à  chaque  Jefuice  qu'il  trouvoic 
dans  la  Maifon  ,  &  qu'il  revenoit  toujours 
à  fon  Apologie:  Tout  cela  ferait  fort  beau  , 
lui  difoit-on  ,  f  ^ous  ne  l'aviez,  pas  retraUé 
far  votre  Epitaphe  i  u^h  !  Adonfieur ,  répon- 
dit-il ,  "VOUS  me  faites  pleurer  \  je  fms  un 
malbenreux  ,  mais  je  n'ai  jamais  prétendu 
faire  mal.  Le  R.  P.  Bourdalouë  qu'il  fut 
voir  auffi  pour  implorer  fon  afliftance  ,  prit 
la  cliofe  en  riant ,  èc  lui  dit  qu'il  avoit 
fait  comme  le  Sacriftain  qui  change  de  pa- 
r.cmens  félon  Ips  Fêtes.  M.  Santeiiil  prit  cela 
pour  argent  comptant ,  &  écrivant  à  l'Au- 
teur duSantolins  vindicatus  avec  qui  il  s'é- 
toit  raccommodé,  il  fè  congratuloit  du  tour 
agréable  que  le  Père  Bourdalouc  avoit  don- 
né à  fa  fautes  mais  ayant  reçu  pour  réponfe 
qu'il  demandât  à  ce  Père  ce  qu'il  penfoit 
d'un  pareil  Sacriftain  ;  il  conçut  que  la  comr 
paraifpn  ne  \\x\  étoit  pas  fi  avanrageufe  qu'il 
ic  rétoit  imaginé.  C'eft  fur  cela  qu'il  écri- 
vit au  Pcrç  Bourdalouë  »  de  i^c  bien  donnée 
»  de  garde  de  croire  qu'il  fut  femblable  au 

V  Frère  Sacriftain  dç  laint  Louis  ,  qui  fe- 
«  Ion  la  qualité  des  Saints  ,  changeôit  les 
M  paremens  de  l'Autel  ,ôc  nnettoit  un  jour 

V  du  rouge  &  l'autre  du  blanc  j  ^  puis  du 
»  noii- ,  (Si  enfuîte  du  violet  -,  &:  qu'il  n'étoit 
i>  pcis  J^jife^ifte  à  Pprt-Rpyal,  Iprfqy  on  lui 

*       '  «faifoic 
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«♦faifoic  bonne  chère  ',  Se  puis  Molinifle 
»  chez  les  Jefuites  ,  lorfqu'îlslui  procu- 
»  roient  des  penfions  ;  mais  que  fur-tout  il 
»>  le  prioit  de  défabufer  le  Père  de  la  Rue* 
M  ôc  Tes  Confrères  du  Collège  ,  qu'on  lui 
w  avoit  dît  jêtre  fort  indignez. 

Le  Père  Bourdalouë  lui  répondît  fore 
obligeamment  »  qu'il  avoit  lu  fa  juftificatioil 
»>  avec  plaifir ,  ôc  qu'il  étoit  fort  aife  de  re- 
*>  cevoir  de  Tes  Lettres, parce qu'ellesécoîenf 
M  pleinçs  d'efprit  ôc  réjouiffantes  ;  &  que 
•  fans  avoir  recours  au  parement  d'Autel  il 
*»  travailleroit  préfentement ,  ôc  qu'il  éto'x 
»y  libre  ôc  quitte  de  Ton  Avçnt  de  S.  André , 
»»  à  le  juftifier  auprès  des  Pères  de  la  Com- 
>j  pagnie  -,  qu'il  y  avoit  déjà  travaillé  avec 
">>luccçs,&;  que  le  Père  delà  Rue  étoit  tout- 
>* à-fait  converti-,  6^:  qu'il  iroit  au  premier 
>>  jour  au  Collège  pour  convertir  les  autres. 

Tout  ééîa  donna  d-e  bonnes  elpérances  à 
Aï.  Santeuil,&:  le  détermina  à  donner  une 
fécond^  Apologie  au  Public.  Le  Perc  Jou- 
vency  l'en  prelToit  tous  les  jours  par  Te» 
Lettres,  où  il  lui  mandoit  »  qu'il  étoic 
»>  excommunié  s'il  ne  fe  recradoit  ,  &  qu'il 
>»  falloit  nécelïàirement  dire  Anathême  à 
f»  M.  Arnauld  ,  Ôc  fur-toui  defavclier  ces 
»  mots  à' Arbiter  aqui  ^  ôc  de  Defenfori  VÇr 
»  ri. . . .  EjeHns  Ô^  exul^  ôcc.  m 

De  dire  Anathême  à  M.  Arnauld  ,  c'eiSt 
^ti.fç  mettre  coup  le  parti  fur  les  bras,  &  il 

I  ij  voyoif 
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voyoîc  bien  ce  qu'il  devoir  en  attendre  ^ 
après  les  lardons  que  la  première  Apologie 
lui  avoic  attirés.  D'un  autre  côté  les  Jefuites 
qui  ne  voyoient  pas  qu'il  y  eût  de  fureté  à 
fe.s  paroles  ,  à  moins  qu'il  ne  parlât  d'une 
manière  fi  claire  ,  qu'il  ne  s'en  pût  dédire 
par  aucun  faux- fuyant,  ne  vouloient,rieii 
felâcHet  de  ce  qu'ils  avoient  exigé.  ?-, 

..  ^Çcpendaiw  M.  Santeiiil  crût  pouvoir  (e 
tirer  d'affaire  en  ^mbralïàntî  la  neutralité  , 
&c  en  difant  :  >i>  Si  M.  Arnauld  a  été  con- 
«  damné  ou  non  \  s'il  a  écrit  contre  le  Roi  j 
»  fi  la  Grâce  cO:  efficace  par  elle-mcrne  ,  je 
»  n'en  fijai  rien.  Jefijites  &  Janfeniftes  bat- 
tez-vous tant  que  vous  voudrez  là-dellus  , 
ce  n'eft  pas  à  mpj  à  le  décider.  Pourquoi 
dqiK  vous  êtes-vbus  ingéré  de  le  faire,  di- 
foit  on?  il  n'eft  plus  tems  de  parler  de  neu- 
tralité ,  &  vous  êtes  trop  avant  dans  la  mê- 
lée pour  pouvoir  vous  en  tirer  que  les  armes 
à  la  main.  A  tout  cela ,  M.  Santeuil  ne  ré- 
pondoit  autre  cWfe  ,  finon  qu'il  croyoit 
tout  ce  que  croypit  l'Eglife ,  &  condamna^ 
tout  ce  qu'elle -coiidamnoit. 

Debeo  tibi  Mf^Per  fidem 
Divina  Mater  :  ^uiJ^uid  admitti  pins 
Jidoro  ,  fitta  quid^u.i4  ejuras  ,  pius 
E.xecror» 

L'endroit  le  plus  délicat,  &  fur  quoi  rou- 
loit  toute  la  difficulté  ,  çtoit  celui  où  il  di- 
foir.  de  M .  Arnauld. 

n  I  ^^^^ 
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Icîj^s  illo  ùtlmine  (  Vatlcatio) 
^ral^eate  Dociir  ,J4mrnihit»én  amplifis 
iam/iide fapires;     '-"'"-     •-"  '"'' 

■■    -  .      '  ol  ■jr.'o^;    ,^  ■  .    ■ 

C'èâ:-a-dirc,fi'\«ous'aviea  ét^  frappé  <l€  la 
foudre  du  Vattcaii ,  je  vous  renoncerois  ab- 
folument  :  Or  c  ctoit  ne  rien  dire.  Les  }e- 
iiiices  vouloient  qu'il  mh  fapies  aU  lieu  de 
faperes.  (  Car  tout  ceci  fe  pafloit  fur  l'épreur 
vc  avant  que  les  Copies  fuflènt  tirées.:,)  Dp 
mettre "ifapiss  ,  c'eût  été  déclarer  M.  Ar> 
nauld  excommunie  &  condamné.  Un  de  (^9 
amis  à  qui  il  en  parla,lui  donna  une  ouvejv 
ture  pour  trouver  un  milieu  enttc  piperei  & 
fapies    c  étoitde  mettre  fapias  ,  qui  pouvoit 
fe  prendre  également  dans  les  deux  fens  di- 
vers des  deux  autres  mots  ,'mais  il  feritoit 
bien  qu'il  ne  pouvoit  abandonner  \ej^pere$ 
fans  choquer  les  J an Teniftes.  Enfin  après  dç 
kxngues  dclibérations,ilprit  le  parti  defecyk 
chacun  à  peu  près  félon  fon  goût  11  ht  donc 
tirer  deux  fortes  Je  Copies  ;  les  unes  où  il 
y  sivohfaptas,  pour  les  Jefuites  ,  en  leur  dh 
faut  de  vive  voix  qu'il  prenoit  dans  le  fena 
du  fapies  ,  &  les  autres  ou  il  laidoit  \e  ft- 
pères  pour  fairefa  Cour  aux  Janfenifte^vA 
cela  il  joignit  une  interprétation  de  l'Epîta-' 
phe  de  M.  Arnauld,  où  il   dit  qu'on  a  dû 
mettre  un  point  après  EjeElm  ôc  exul  \  qu'il 
n'a  pas  prétendu  faire   rapporter  à  Ho(là 
triumphato-yCiiie  ù^nBus  yî^pialdns  left  le  tmn 
iiu     _  I  iij  d'un 
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d'un  fripon  ,  qui  a  mis  SanUm  pour  lui  faî-' 

rc  des  affaires.  Qu'il  a  entendu  \ Hofie  trium- 

i)hato  des  Miniftres  Claude  ôc  Jurieu  ,  que 
e  Defenfor  veri  eft  pour  le  Livre  de  la  Per-^ 
petuité  de  la  Foi.  Et  à  l'égard  à'^rhitev 
•je^Ht  ,  il  a  recours  à  la  licence  Poétique  y 
avoiiant  que  la  beauté  de  la  cadence  avoit 
prévalu  fur  la  vérités  Mais  les  Jefuites  n'é- 
toient  pas  d'humeur  à  admettre  de  pareil- 
les licences  ,  qu'ils  nioient  d'avoir  jamais 
cnfcigné  à  M^  Santeiiil  leur  ancien  écolier, 
non  plus  qtie  plufieurs  auCres ,  où  il  s'éman- 
cipoit  dans  Toccafiort. 

La  Pièce  étant  difporée  de  la  forte  ,  M* 
Santeiiil  ne  doutoit  point  qu'elle  ne  le  re- 
mit tout-à  fait  en  grâce,  jugeant  de  la  /à^ 
tisfadfcion  que  les  Jefuites  en  dévoient  avoir, 
par  la  violence  qu'il  s'étoit  faite  pour  eil 
tant  dire.  »  Voilà  de  quoi  eft  le  triomphe  , 
»  dit-il,  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  l'Au- 
»  leur  du  Sa>itoliMsvind.catnSfCn\uienvoya.nt 
^  cette  (econde  Apologie.  Je  n'ai  jamais  ca 
3>  de(ïein  d'ofî'enfer  ni  le  Pape  ,  ni  le  Roi  , 
*>  ni  votre  Compagnie.  Et  peu  après  il  ajoû* 
a»  te  ,  vous  m'avez  fait  faire  une  Confelîion 
»  publiqi>e  ,  »&  vous  avez  chalfé  le  Diable 
»  d'orgueil  par  votre  Satyre.  Ainfi  il  croyoic 
s'être  affez  humilié  pour  que  les  Jefuites  le 
reçuflènt  à  pénitence  -,  mais  il  fe  trompa 
beaucoup  ,  ils  ne  voulurent  plus  entendre 
parler  de  lui^ni  «lyoir  aucun  cominerce  avec, 
i-/ij  i  i  *  un 


)i  M,deSantemU         ^^    tc^ 
ùh  Homme  de  fi  mauvaife  foi.  La  Pièce  ne 
fut  pas  mieux  reçue  des  Janfeniftes ,  &  ne 
feivic  qu  à  produire  le  Santolms  pœnitens  i 
avec  un  avertiffement  à  la  têce  ,  par  lequel 
on  donnoit  avis  au  Public  qu  on  l'avoir  fur*, 
prife  en  cachette  ,  &  qu'on  ne  doutoic  pas 
que   M.   Santeail  »  voyant    parokre  ces 
M  Vers  fans  fon  confentement ,  &  peut-êcre 
»  contre  fon  intention  ^  ne  les  défavoliât 
»  hardiment ,  comme  il  avoic  fait  d'abord 
M  la  fameufe  EpigraniHè  qui  lui  avoir  attiré 
»»  tarit  de  reproches  -/qu'au  refte  cette  prc- 
»  miere  faute  qu'il  avoit  déjà  commencé  de 
'»  réparer  par  des  Vers  ïambes ,  où  il  s'a- 
»  volioic  Auteur  de  l'Epigramme,  étoit  aC^ 
a»  fez  pardonnable  à  un  Pocte  comme  lui  , 
*î  fufceptible  dé  vaines  terreur^  ,  après  les 
«  Lettres  foudroyantes  qu'il  avoit  reçues 
»  de  plufieurs  Jefuites  &  des  plus  confidé- 
»  râbles  -,  qu'on  l'y  menaçoit  de  la  colère  du 
»  Roi  \  prête  à  éclater  fur  lui  &:  à  l'écrafer  , 
»  s'il  ne  donnoit  au  plutôt  ctitz  fàtisfa6tion 
ii  à  la  Société  ,  qu'il  n'avoir  pu  réfifter  à  de 
«  telles  menaces ,  mais  qu'il  n'avoit  pu  ré- 
»  fifter  non  plus  aux  remords  de  fa  confcien- 
9  ce ,  qu  ainfi  la  première  retradatioii  avoit 
»  été  l'effet  de  fa  crainte  ,  &  celle-ci  l'eft-ec 
»  de  fa  Religion. 

Voilà  le  nouveau  perfonnage  qu'on  fa't 
|oUer  au  pauvre  M  SantcUil  ,  qui  en  étoic 
fort  innocent,  Cependant  ,  la  plupart  du 

l  iiij  monde 
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monde  y  fut  pris  d'aborJ ,  &  crdt  que  H 
Pièce  ctoit  de  lui  ;  je  fçai  même  encore  bien 
,des  gens  qui  ne  veulent  pas  s'en  defabufer , 
*jnais  ce  ne  font  pas  gens  fort  capables  d'en 
-juger  ;  car  ,  quoique  l'Auteur  de  cette  Pié- 
re  ait  affedlé  le  ftile  emphatique  de  M.  San- 
teuil  ,  &c  que  Tapparition  de  M.  Arnauld 
foit  tirée  d'après  celle  de  faint  Magloire  , 
d'après  plufieurs  autres  fort  fréquentes  dans 
les  Ouvrages  de  ce  Pocte  ,  qui  iur  toutes 
les  figures  de  Ja  Rhéèorique  ,  aime  la  Pro- 
fopopée  -,  cependant  pour  peu  qu'on  ait  d'u- 
fage  de  ces  matieres,il  eft  aifé  de  voir  à  l'or- 
4onnance  de  la  Pièce  ,  &  à  la  différence  de 
-ïa  btinité  ,  qu'elle  n'eft  point  fortie  de  la 
rpluime.  Les  beaux  efprits  de  Caèn  croycni 
Xf  reconnoître  celle  de  M.  l'Abbé  Fraguier  , 
forti  depuis  un  an  de  chez  les  Jefuites  ,  & 
on  lui  attribue  aufTi  la  traduAion.  Pour  M. 
Santé  :il ,  loin  d'y  avoir  eu  part ,  il  sqw  eft 
tenu  fort  offenfé  ,  &  a  regardé  cela  comme 
un  effet  du  relfentiment  des  ennemis  des  J  e- 
fuites  contre  lui.  »>  Le  diable,  dit-il ,  dans 
»  une  de  fes  Lettres ,  a  préfidé  à  cette  Pié-» 
i>  ce.On  me  fait  Pénitent  d  un  crime  que  je 
»>  n'ai  jamais  commis.  Voyez  où  va  la  ra- 
»  ge  ,  je  n'ai  point  chanté  de  Palinodie  , 
>»  mais  bien  fut  une  expofîtion  ,  un  éclair- 
»>cifrement,  dont  tout  le  moïKÎe  eft  con- 
»  tent  &  vous  auifi  ,  dît-il  ,  en  parlant  à 
l'Auteur  du  Samollus  vindicdtMs ,  à  qui  il 

avoit 
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avoit  envoyé  une  Copie  où  ccoit  le  Sapas  , 
&  qui  avoit  donné  bonnement  dans  le  Pan- 
neau. >'  Les  Janfeniftes ,  ajoûte-t  il ,  difenc 
jj  qu'il  ne  falloit  pas  ôter  tous  les  fens  qu'on 
3»  pouvoit  donner  à  l  Epitaphe  ,  en  les  dé- 
»î  terminant  à  Jurieu  &  à  M.  Claude  ,  &C 
»  laifler  V^rbher  atfui  dans  toute  Ton  éten- 
M  duc.  Ils  appellent  cela  Palinodie  ,  c'eft 
»  pourquoi  ils  m'ont  joué  le  tour  ,  ils  ine 
»  font  repentant  6c  |e  ne  fçai  pourquoi;  car 
»  j'ai  toujours  tenu  la  balance  égale  ,  com- 
»  me  je  ne  veux  point  entrer  dans  des  qucC 
a»  tions  qui  divifent  tous  les  Dodeurs. 

Nam  ijHis  ego  Ht  pojftm  tantas  componerg 
lires  ? 

Qiiis  fuis  je ,  pour  décider  fur  de  fi  grands 
différens  ?  de  côté  &  d'antre  faurois  été  écr^m 
je  ,  />  [ni s  gauffre. 

Il  y  a ,  dit-il ,  peu  après ,  une  difficulté  (ùr 
Saperesl^lus  illo  fulmine  non  timfliHS  Saperes. 
Cela  n'eft  point  contraire  à  M.  Arnauld 
Ceux  qui  croyent  qu'il  a  été  excommunié, 
le  prennent  pour  excommunié  ;  les  autres 
afTurent  qu'il  ne  l'a  jamais  été  ,  le  fauvent: 
N'i  nego ,  nii  ajfero  ^flo  mnter.  Il  a  fallu  for- 
tir  d'un  mauvais  pas  \  car  on  m'a  pris  à  la 
gorge  ,  &  deux  puilfans  chefs  d'opinion 
contraire  ,  m'obligeoient  à  me  déclarer  i 
pour  peu  que  je  penche  d'un  côté  ,  Tautrc 
s'élève  'Mare  bilancis. 
L'embarras  ou  fe  trouvoic  M,  Santé iiil  eft 

allez 
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àflfez  vivement  repréfencé  dans  cette  Lettré 
fur  la  feconele  Apologie  donr  il  prétendoit 
que  les  Janfenifles  ne  dévoient  point  être 
fcandalifez,  &  que  les  Jefuitcs  devoîentctre 
CônteRS.  »  Voilà  bien  du  bruit,  écrivoit-il,  à 
»  l'Auteur  du  Sdntolius  vindicatiis  ,  à  qui  il 
^ïéii  faifoit  fes  complaintes.  Voilà  bien  du 
»  bruit  poitr  fix  méchans  Vers  que  j'ai  fait-t 
i>  en  badinant  fur  le  bord  d'un  Etang. 
Pér  hUndà  rnufa  ruflicamis  otia  , 
Eogatus  non  femel ,  vi^iis  precthns  extu^i 
ék  cerehro  ,  à  force  de  coups  de  marteau ,' 
clam  dedi ,  rehiBam  ,  improbe  petenti  (  c'cft- 
à-dire  ^  après  plusieurs  prières  reitérées  j 
taincu  enfin  ,  j'ai  arraché  de  mon  eervcait 
tes  Vers,  je  les  ai  donnez  en  cachette,  avec 
f  eine  ,  cédant  à  l'importunité  d'une  femme 
^ui  niic  les  demaiidoit  )  '..cela  ne  devoit-il 
»  pas  aippaifer  vos  Confrères  qui  font  les 
i>  miens  ?  un  fripon  les  fait  imprimer  fanî 
»  mon  aveu ,  &:  il  y  ajoute  une  Traduo-, 
*  lion  féditieufe.- 

Ce  Martyr  de  ta  P^érïti  , 
Fut  lànni ,  fut  perfècuté. 
ii  faut  que  je  fois  la  Vi6time  de  tous  les 
interprêtes  reveillez  contre  moi.  Je  vous 
prodigue  des  loiianges  ;  cependant  le  Père 
Jouvcncy  à  qui  je  facrifie  toute  ma  gloire 
Poétique  ^  &  qui  fait  tous  mes  Vers  com- 
tne  vous  l'avez  fi  bien  chanté  ,  Se  que  je! 
coiiûrme  par  un  écrit  public  que  j'attcfte- 
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raî  par  devant  des  Tabellions  &  deux  No'- 
taires  Royaux  &  Apoftoliques  ;  je  me  fais 
on  enfant  délaiflc  par  fa  nourrice  ,  tout  ce- 
la ne  défifte  pas  de  m'appeller  :  Sacrilegui 
Poëtii  y  Praao  ,  buccinator  ^  fautirr  ,  HAre- 
fis  (  c'eft-à-dire  ,  Poè'ïe  facrilége  ,  Héraut  ^ 
Trompette  ,  fauteur  d'Héréfie  )  il  n'eft  pas 
content  de  ma  dernière  Pièce ,  ni  de  la  pre- 
mière, caflè-mufeaa  des  Janfèniftes  &  des 
petites  Lettres/ 

P^erifanBiJfma  cuflôi 
Doua  eehers  jlkci 
Tout  cela  ne  fait  que  ï'irrirer  contre  moi^ 
Gennit  te  caucafus  horrenSi 
Hircanétqm  admarUnt  ubera  Tigres  ? 
Num  fletfi  irtgemuit  nojiro  > 

Ma  première  Apologîd  ,  dît-il  ,  dans 
une  autre  Lettre  ,  ruine  les  petites  Lettres 
Provinciales.  Tous  mes  Vers  font  autant 
de  coups  de  foudre  contre  M.  Arnauld  g 
quand  je  dis  : 
V»de  mihi  nomen  y  decus  ^  unde  &  gtoria  vé' 

nit , 
Et  pet  as  &  RelUgio  ,  virtuf^ue  &  fidefcfue  y 
Etfrohitas  morum  ^fanEUquocfUs  régula  veru 
•;-^j  Je  vous  appelle,  dit-il ,  en  éciivant  au 
■Jcfuice  ^  Auteur  du  Santol'ms  vindicatui  , 
je  vous  appelle. 

Prétcones  verbi  aterni ,  èct. 
Jamais  Poète   n  a  fait  plus  de  foumiC? 
(îoiià  la  Compagnie.  Ce  Poëmc  que  voas 

A'avez 
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n'avez  jamais  louéjeft  un  chef-d'ccuvre  potir 
l'Apologie  des  Jefuites ,  qui  m'a  attiré  tow 
les  Janieniftes  enragez  contre  ces  Vers. 
f'^eri  fanUtJfima  cuflos  ? 

Et  l'on  me  dit  maintenant  :  êtes  vous 
bien  payé  de  vos  flâteries ,  de  vos  balfef^ 
Tes ,  éc  de  votre  Apologie  ?  font-ils  mainte- 
nait. 

T'^eri  fanWfftma  cuflos  ? 

Si  cela  eft ,  vous  êtes ,  M.  Santeuil ,  ua 
grand  fripon. 

Enfin  M.  Santciill  en  r€venoit  toujours  à 
cette  Traduûlon  féditieufe  ,  di/oit  il ,  de 
M.  de  la  Fémas  ;  celui-ci  foutenoit  avoir 
traduit  fidèlement  les  Vers  de  K!  ►  5  anteiiil, 
&  que  les  Vers  François  ne  difoient  rien  de 
plus  que  les  Latins  j  que  ces  termes  à  la  vé- 
rité étoient  condamnables  ,  maiscj,u'il  f;i>çU 
loit  s'en  prendre  aux  Latins  qu'ils  ne  fai- 
foient  que  rendre ,  &  dont  l'Auteur  étoic 
feul  refpon  fable  \  qu'il  falloir  cjue  ce  Poe  te 
eût  perdu  l'cfprit  (  comme  l'obfervoit  trç»- 
bien  l'Au  teur  de  la  Critique ,  )  de  dire  dans 
des  Vers  imprimez  &:  gravez,  furuntom- 
beau,  que  fous  un  Roi  aufîî  Chrétien  ,  aufll 
pieux  &  auffi  zélé  pour  k  vérité  &:  la  jufti- 
ce ,  qu'eft  l'incomparable  Prince ,  fous  le- 
quel nous  avons  eu  le  bonheur  de  vivre,  on 
exilât  ,  on  chalTar ,  on  perlècutât ,  ejeÛns 
&  exul ,  dans  on  Royaume  Chrétien ,  celui 
qui  eft  par  autonomafe  le  prétendu  Défen- 

feur 
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fetir  delà  vérité   &:  l'A ibitrc delà  juflice  ; 
p^eri  defenfor  &  arbiter  itcfui. 

On  ne  fe  feroit  jamais  avifé  de  la  défai- 
te dont  fe  fervic  M.  Santeiiil ,  pour  parer  à 
anc  bocte  fi  franche  ,  &  l'on  n'eût  jamais 
crû  qu'un  aufïi  bon  François  qui  avoir  ju(- 
ques-là  paru  l'être,  dût  avoir  recours  au 
PriiKe  d'Orange  pour  fe  tirer  d'afîàire.  Il 
répondit  donc  de  vive  voix ,  lorfqu'on  lut 
raconta  la  chofe,  qu'il  n'avoir  pas  enten- 
du parler  du  Roi ,  ôc  qu'il  aimeroit  mieux 
être  mort ,  que  de  dire ,  ni  de  penfer  que 
ce  grand  Roi  ait  chalTé  de  fon  Royaume ,  & 

f)erfecuté  les  Défenfeurs  de  la  vérité  &  de 
a  juftice  ,  ni  qu'il  ait  jamais  fait  des  Mar- 
tyrs 5  &  qu'il  éroit  faux  que  M.  Arnauld 
eût  jamais  été  exilé  &  chaflfé  hors  du  Royau- 
me par  le  Roi  :  Et  qui  entendez-vous  donc 
diloit-on  ,  dans  votre  Epigramme  ,  ejeBus 
&  exul ,  par  qui  ?  par  le  Prince  d'Orange  , 
répondit-il  hardiment ,  à  qui  M.  Arnauld 
s'étoit  rendu  odieux  par  la  défenfc  qu'il 
avoit  embrallce  du  Roi  légitime  d'Angle- 
terre ,  &  par  le  fçavant  Ecrit  qu'il  avoir 
publié  en  Hollande  ,  contre  cet  ufurpateur 
où  il  avoit  fait  voir  invinciblement,  que 
c'étoit  un  nouvel  Abfalon  ,  un  nouvel  He- 
rode  ,  un  nouveau  Néron  ,  &  un  nouveau 
Cromwel  ;  &  qu'effèftivemcnt  M.  Ar- 
nauld auroit  été  la  vidime  du  Prince  d'O- 
range ,  s'il  n'étoit  forti  d'Hollande  ,  &  ne 

K  s'étoit 
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.s^étoit  tenu  clos  &  couvert  dans  une  retrait^ 
inconnue  à  tous  les  hommes  ,  dans  un  petit 
^Village  à  trois  lieues  de  Liège ,  &:  que  cela 
lui  avoit  procuré  la  qualité  de  Martyr  ,  & 
.celle  de  Feri  defpnfor  ,  &  ejeBns  &  exul  , 
&  que  c'étoit  aiiifi  que  Tavoit  entendu  un 
de  nos  Poètes  François,  qui  dans  une  Epi- 
taphe  de  M.  Arnauld  ^  parle  ainfi  de  ce 
grand  Dodeur: 

Qui  du  hrftip  de  fofi   mm  remplit  tonte  (4 

terre , 
Qui  convertit  Turenne  &  le  Roi  d^An^e^ 

terre  , 
Et  confondit  Najfau  ,  lors  tffi'au  m.épris  des 

Loix  y  ,  . 

//  renverfa  le  Thrône  &  VE/frit  di^s  j4m; 

glois. 

Et  fur  ce  qu'on  lui  avoit  dit  qu'il  aroit 
fait  une  première  Epigramme  avant  celle  ci 
qui  étoir  encore  pire  ,  puifqu'il  avoit  ofé  y 
avancer  que  la  Religion  ,  la  Foi ,  la  Vérité  ^ 
la  Tradition  ,  &  les  Règles  inviolables  dé 
la  Morale ,  font  redevables  à  M.  Apiauld , 
;de  ce  qu'elles  n'ont  point  été  renverfées./'^r 
^uemreligiofletitinçoncujjay  &c,  Il  répon- 
dit en  homme  qui  ne  manque  point  de  ré- 
plique,  qu'il  avoit  fait  cette  Epigrammc 
fur  feu  M.  i'Evêque  de  Caftorie  6c  non  pa? 
fur  M.  Arnauld,  Après  cela  il  faut  convenir 

que 
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Eue  M.  Santeliil  eft  le  premier  homme  du 
monde  pour  faire  des  écarts; on  ne  (è  feroît 
jamais  attendu  à  ceux-ci  :  cependant  il  avqit 
beau  fe  plaindre  de  la  dureté  des  Jefuites  , 
qui  étoient  infenfiblcs  à  tout  ce  c^u'il  avois 
pu  faire  pour  les  appaifèr ,  tout  cela  ne  fer- 
voit  de  rien.  Ainfi  voyant  que  les  Janfeni- 
ftes  ne  lui  étoient  pas  plus  favorables ,  & 
qu'on  lui  faifoit  également  la  guerre  des 
deux  cotez ,  il  lui  vint  eu  penfée  de  fe  faire 
«n  mérite  auprès  des  uns  du  reiTentiment- 
des  autres  ,  &  de  s'en  fervir  pour  fe  racom- 
jnoder  en  même-tcms  avec  les  deux  partis. 
Ainfî  il  difoic  aux  Janfcniftes  :  h  n'ai  poinf 
abandonné  M,  Arnauld ,  je  n'ai  point  chanté 
de  Palinodie.  Vous  le  voyez  bien  par  la  ma- 
nière dont  ies  Jefuites  fe  déchaînent  contre 
moi  ,  j'ai  toujours  tenu  bon  pour  lui.  Aux 
Jefuites  il  leur  difoit  ,  j'ai  toujours  été  vo- 
tre ami ,  &  je  le  fuis  encore.  Vous  êtes 
mes  Maîtres ,  tout  ce  que  je  fçais ,  je  Ifi 
tiens  de  vous. 

Decus  unie  &  glorla  venit. 
Je  me  fuis  fait  martyr  pour  votre  CompAr 
gnie  y  vous  le  voyez  bien  par  les  Pièces 
qu'ont  fait  courir  contre  moilesjanfeniftes, 
que  je  vous  ai  facrifiez  ,  &  fur  tout  par  le 
SantoUuspœnitens,  Malheur  à  celui  qui  a  fait 
cette  Pièce,  jç  ne  me  repens  point  des  louan- 
ges que  je  vous  ai  données  ,  &  je  fuis  très- 
lifc  d'avoir  fait  la  fau^e  de  l'Epitaphe ,  poue 


I  î  z  Mélange  de  Littératures 

vous  m  outrer  \TiOn  amour  &c  mon  refpecfl. 
Qui  peut  me  difputcr  le  bon  ccrur  que  j'ai 
toujours  eû,&  que  j'ai  encore  pour  mes 
maîtres  ? 

Les  Jefuices  (  bonnes  gens  )  fe  laidoient 
attendrir  à  ces  paroles  ,  &:  ouvroient  déjà 
les  bras  à  M.  Santeiiil ,  de  forte  que  toute 
la  dilputc  s'en  alloit  terminée ,  parties  d'ac- 
cord ,  hors  de  Cour  de  de  Procès  :  lorfquc 
le  Diable  qui  ne  dort  point,  poulîa  un  ma- 
lin jeune  Jefuite  à  fe  traveftir  en  Janfenifte, 
pour  découvrir  s'il  y  avoit  autant  de  iinceri- 
tc  dans  le  cœur  de  M.  Santeiiil ,  qu'il  en  pa- 
roifloit  dans  Tes  paroles.  Pour  cela  il  écri- 
vit une  fauiïè  Lettre  ,  fous  le  nom  de  Mr. 
Marcel  Curé  de  S.  Jacques  du  Hautpas  , 
au  Fauxbourg  S.  Jacques  ,  ôc  qu'on  içait 
avoir  été  fort  des  amis  de  Mr  Arnauld.  11 
lui  demandoit  qu'il  étoit  honteux  &  fcan- 
daleux  à  un  homme  comme  lui  -,  que  feu 
Mr  Arnauld  avoit  honoré  de  fon  cftime  Se 
de  fon  amitié  pendant  fa  vie  ,  de  le  décrier 
après  fa  mort;  pour  faire  fa  Courà  des  gens, 
qui  dans  l'amefemoquoicnt  de  lui  &c  ne  lui 
en  fçavoient  aucun  gré  \  &  défavouer  une 
Epigramme ,  innocence  qu'il  avoit  fa'te  à  fa 
louange ,  après  avoir  publié  en  divers  en- 
droits qu'il  en  étoit  l'Auteur.  Celui-ci  ayant 
donné  d'abord  dans  le  pif  ge  ,  &c  crut  de 
bonne  foi  que  la  Lettre  étoit  véritablement 
de  Mr  le  Curé  de  S.  Jacques  du  Hautpas  ; 
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il  lui  fit  réponfe  fur  le  cliamp  ,  qu'il  n'avoic 
jamais  defavoué  Ton  Epigramme  ;  qu'il  hof 
iioroic  M.  Arnauld  plus  que  pïifo  une  du 
inonde  ,  &  qu'il  portoic  toujours  fur  lui  ^ 
comme  uuc  Relique,  une  Lettre  quececin». 
comparable  Dodeur  lui  avoit  autrefois  fait  ^ 
l'honneur  de  lui  écrire.  Cette  réponfe  fut 
portée  aulîi-tôc,  non  au  Curé  de  Saint  Jac- 
ques ,  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce  ménage  ^ 
mais  aux  Jefuites ,  qui  apprirent  par-là  quel 
état  ils  dévoient  faire  des  proteftations  de 
Ja  prétendue  innocence  de  M.  Sanreiiil  fur 
l'Epigramme ,  &  de  la  Uncericé  de  fon  prof 
cédé  dans  fcs  Apologies  ,  &  dans  tout  le  re- 
fte.  Ce  fut  alors  que  le  Père  Commire  qui 
avoit  épargné  Mr  Santeiiil  jufques-là  ,  & 
qui  écoit  demeuré  fans  combattre,  comme 
le  corps  de  réferve  ,  parût  enfin  dans  Je 
champ  de  Bataille  \  &c  pour  terminer  une 
difpute  qui  ne  finifloit  point  ,  6c  empê- 
cher Mr  Santeiiil  de  dire  tant  de  fois  le  pour 
&  le  contre  ,  il  vint  tomber  fur  lui  ,  &  lui 
pafîi  dans  la  bouche  un  bâillon  qui  l'a  tou- 
jours fort  incommodé  depuis.  Je  parle  du 
UngHarium  que  tous  les  Sçavans  attribuenc 
à  ce  grand  Poète  ,  que  feu  M r  Ménage  re- 
gardoit  comme  le  plus  bel  efprit  &  le  plus 
poli  Ecrivain  de  fon  fiécle,  &  que  tous  les 
connoi(îeur>  re2,ardent  comme  le  premier 
Pocte  Latin  que  nous  ayons  aujourd'hui  ,^ 
&  pour  jUger  quelle  playe  cet:e.  Pièce  fo 
T(mie  IL  K.  dans 
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dans  le  coeur  du  pauvre  M.  Sanceuil ,  il  ne 
faut  que  lire  ce  qu'il  en  écrit  à  un  Jefuice 
de  fes  amis  dans  plusieurs  Lettres  :  »  il  dit 
?>  en  parlant  du  Pcre  Commire ,  que  c'effc 
»  un  gros  chien  que  les  jefuites  ont  lâché 
»  fur  lui ,  il  le  traite  de  Diable  forti  de  l'A- 
»  cheron  î  Et  ajoute  qu'il  l'attend  au  jour 
>»  de  la  mort  &  que  quand  il  le  verra  étert- 
»  du  dans  la  Bierre  au  milieu  du  Chœur  , 
»  il  ira  lui  arracher  Ton  Calice  des  mains  , 
»  &  lui  mettre  en  la  place  Ton  Ode  diabo- 
»  lique  du  Bâillon.  Ces  faillies  ,  quoiqu'un 
peu  fortes  ,  font  pardonnables  à  un  Poëtc 
du  caradlere  de  Mr  Santeliil ,  &  elles  ne 
fcandaliferont  perfonne  de  ceux  qui  con- 
noi(!ènt  fon  génie  ,  &  quelle  eft  fa  lenfibi- 
litc  fur  tout  ce  qui  touche  fi  réputation  de 
Poète.  «  Enfin  il  fe  plaignit  à  tous  les  Je- 
»  fuite>  de  la  cruauté  du  Père  Commire.d'a- 
"  voir  réveillé  toute  la  querelle  appaiféc 
»»  par  des  interprétations  qui  avoient  allar- 
»  mé  Port  -  R-yal.  Falloit-il  difoit- il, 
«  prouver  fà  prééminence  fur  le  Parnaflè  aux 
»  dépens  de  fa  Religion:  Malheur  à  celui 
a»  qui  n*a  de  lefprit  que  pour  nuire  ,  un 
»  cnampignon  a  ce  privilège  ,  Se  tue  en  le 
«  mangeant.  Qyoi  !  je  fuis  traité  d'ignorant 
»  après  avoir  fait  toutes  le;  Hymnes  de> 
»  Bréviaire  s  de  France  :  Je  vous  envoyerai 
39  dit-il ,  à  l'Auteur  du  SantohiisvtndicatHS  , 
»  à  qui  il  écrit  trois  Tradu^ions  du  Lin-r 
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h^H4?-tum  ôc  qui  vou  ;  feront  drefîer  les  chc* 
**  veux  à  la  têce  malgré  vos  prcoccupatioii? 
i>  pour  lu  Ôc  contre  moi  i^ôi  vous  laprou- 
»>vez:  Les  Jaiifeniftes  battent  dci  mains 
»  fur  le  Linguarium.  C'eft  une  mortifica- 
«  tion  que  Dieu  m'a  envoyée  ,  après  celle 
»  que  vous  m'avez  donnée.  »>  Telles  étoient 
les  plaintes  de  Mr  Santeiiil ,  qui  n  ofoit  fè 
défendre  avec  d'autres  armes  contre  un  en- 
nemi tel  que  celui  là.»  Il  lailfe  aboyer  les  pc- 
»>  tits  chiens  comme  nous ,  écrit-il  au  Jclui- 
»»  te  dont  j'ai  parlé  :  Il  va  fon  chemin  com- 
»  me  un  gros  dogue  d  Angleterre ,  il  ne 
,,  daigne  pas  regarder  en  arrière  ^  un  coup 
3,  de  dent  le  vengera.  „  Aind  il  n'y  avoir  pas 
(d'aparence  qu'il  voulue  fe  mefurer  avec  lui. 
Le  parti  qu  il  prit  donc  ,  fut  de  demander 
quartier ,  comme  il  le  fait  dans  l'Elegic  in- 
titulée ,  Ad  amicHm  Anonymum  fed  fldo 
notHm  &  n'mis  Unguacem  ;  où  après  avoir 
fait  des  reproches  au  Père  Commire  de  la 
manière  impitoyable  ,  dont  ill'avoit  traité 
en  le  bâillonnant,  &  après  avoir  appelle 
les  furies  à  Ton  fecours  pour  le  venger  ,  il 
rabbat  enfin  fur  les  pardons  des  ennemis 
d'une  manière  tout  à-fait  Chrétienne  èc 
édifiante  ,  Pereunt  vates  &  carmina  vatum , 
dit- il,  dans  fa  Pièce  j  il  renonce  déformais 
au  ParnafTe  profane ,  ôc  va  fe  réduire  uni- 
quement à  entonner  ou  à  faire  des  Hymnes, 
qui  par- là  vont  devenir  à  fort  bon  marché. 
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Il  étoit  cems  que  la  Pièce  finit ,  &  il  y 
avoit  afTez  long  tems    qu  elle  occupoit  la 
Scène.  Il  ne  manquoîc  qu  un  dénouement. 
L'Auteur  du  Samolius  pendens ,    (  c'eit  -  à- 
dire  ,  Santeiiil   au  Gibet  )  y  a  pourvu.  Le 
Titre  eft  un  peu  fort  &  la  Pièce  aufli.  Tant 
pis   pour  1  Auteur  à  qui  pareils  Ouvrages 
ne  fçauroient  jamais  faire  honneur.  Quoi- 
que ces  forte  ;  de  differens  entre  Auteurs 
permettent  certaines  libertez  ,   cependant 
cela  ne  doit  aller   que  jufqu'à  un   certain 
point,  &  le  Pocte  ne  doit  point  prefcrire 
jcontre  l'honnêtehomme. Ilfe  trouvera  en- 
core bien  des  gens  qui  prétendroient  que 
ceux  mêmes  qui  ne  pouHent  pas  les  chofès 
dans  ces  excès ,  le  poulTent  encore    trop 
loin ,  &  qu'il  ny  a  pas  un  Evangile  à  parc 
pour  les  Auteurs  j  pour  mai  qui  n'étant  que 
^mple  HiOarien  ,  ne  fui;  garant  que  de  la 
vérité    des  '^aitsque  jeraporte  ,  jeîaiffcaux 
Cafuiftes  à  prononcer  fur  leur  bonté  ou 
Jeitr  malice.  Mais  pourtant ,  s'il  m'cft  per- 
mis de  dire  ce  que  je  penfc  ,  il  me  femble 
•que  ces  fortes  de  démêlez  ,  s  ils  ne  font 
point  outrez,  peuvent  être  d'une  très-gran- 
Ac  utilité  \  6c  ce  qu'on  dit  ordinairement 
<|ti'une  trop  longue  Paix  énerve  un  Etat  , 
eft  encore  plu*  vrai  à  Tigard  des  Lettres 
-^i  tombent  &  languiflènt ,  fi  elles  ne  font 
jscveilices  de  tems  en  tems  par    quelques 
féàa  difîçDeiis  innoocns ,  qui  fuivienneiK 
;;  l  A  entre 
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encre  les  Auteurs.  Ainiî  ,  autant  que  la 
Guerre  eft  à  craindre  &  à  éviter  encre  les 
Princes  ,  par  les  triftes  effets  qu'elle  a  cou- 
tume de  produire  ,  &  les  grands  domma- 
ges qu  elle  caufe  toujours  à  l'un  &:  à  l'au- 
tre parti ,  autant  à  mon  avis  eft-elle  à  de- 
firer  entie  les  gens  de  Lettres  par  les  fruits 
agréables  qu'elle  pr  duit  ;  pourvu  cepen- 
dant que  r homme  ait  alTez  d'empire  fur 
l'Auteur  pour  le  contenir  dans  de  juftes  li- 
miter &  l'y  ramener ,  s'il  arrivoit  que  la 
chaleur  les  lui  fit  franchir  quelquefoi '.  Il 
ne  faut  pas  cependant  exiger  d  un  Foetc 
qui  difpute  avec  un  flegme  ,  qtfinc  fe  trou- 
ve pas  même  dans  les  Philofophes  d'aujour- 
d'hui .  &  qui  n'ell  gueres  trouve  davantage 
dans  ceux  d'autrefois  Lui  ôter  fon  feu , 
c'eft  lui  ôter  Ton  agrément.  ,)e  veux  qu'il 
foit  vif,  animé  ,  fenfible  ,  bouillant ,  im- 
pétueux ,  &  qu'il  lui  échape  même  quel- 
que trait  qu'il  pui(îè  condamner  dans  Un 
fens  raflls  ;  le  r>arnafïè  fait  un  monde  à 
part ,  &  tout  ce  qui  s'y  pafTe  ne  doit  point 
porter  de  confequence  \  s'il  en  porte  ,  c'eft 
une  foiblelTe.  Quand  on  peut  s'attaquer  en 
galant  homme ,  rien  n'eft  plus  agréable  & 
même  plus  utile  j  Tefprit  plus  animé  alors 
acquiert  de  nouvelles  fources  ,  &  produit 
mille  chofes  ,  dont  hors  de-làil  ne  feroit 
pas  capable  De  toutes  les  Pièces  qu'a  ja- 
mais faites  Mr  Sanceuil .  celles  qui!  vient 
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de  faire  à  roccafion  de  ce  différend,  ne  foiic 
pas  à  mon  gré  les  moins  belles  j  6c  la  plu- 
part de  celles  qu'on  a  faites  contre  lui  onc 
été  fort  bien  reçues.  Voilà  tout  ce  qui  ref- 
te  de  ce  long  démêlé  :  Cependant  malheur 
à  ceux  qui  s'aviferont  de  mourir  doréna- 
vant ;  ils  fe  pafleront ,  s'il  leur  plaît ,  d'É- 
Î)itaphe  ,  ou  bien  ils  s*en  pourvoiront  ail- 
eurs  que  chez  Mr  Santeiiil  j  car  pour  lui 
le  mauvais  fuccès  de  la  dernière ,  a  la  mi- 
ne de  lui  en  avoir  faic  perdre  toui-à-fait 
le  goût. 
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VERS  COUPEZ, 

QUI  furent  faits  durant  le  Procès  de 
rUniverlité  de  Paris  avec  les  JefuU 
tes  En  ne  lifant  que  la  moitié  de 
ces  Vers,  Ton  en  trouvera  de  pe- 
tits de  quatre  &  Ox  fyllabes  qui  fe 
timent  au  milieu  du  Vers  ,  qui  le 
plus  fouvent  contiennent  le  con- 
traire de  ce  qui  efl  exprimé  au  Vers 
entier. 

Soit  dn  Pape  maudit- Qui  hait  les  Jejmtes" 

Celui  qui  en  eux  croit- Seit  mis  en  Paradis  ; 

\A  totts  les  Diables Joit^Qui  brûle  leurs  Ecrits 

^i  leur  fcience  fuit  —  Acquiert  de  grandi 

mérites , 

En  Enfer  fait  conduit  -  Q^i    Us  noTtmt 

hypocrites ,. 

Os 
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j^;  pour  Saimt  les  reçoit  -  Ses  péchez  foient 

remis  , 
Soit  châtié  du  fo'kst  Qui  nefnit  leurs  avis 
Qui  fages  ne  le   fait  ---  Sont  âmes  bien 

conduites , 
Soit  lié  d'un  licol  .--Qui  les  nomme  meur- 
triers , 
Soit  pendu  par  le  col  —  Qui  dit  qu'ils  font 

forciers  : 
Qui  adhère  a  leurs  vœux  -  Ce  font   jimes 

damnées , 
Qni    les  honore   tous  ---  O    tjuil  efl  ^^>» 

inftruit  ! 
Qui  veut  fuir  leur  coup  —  Qjff  ^'4  ^^  ^'^ 

ffpr^f  » 
O  quil  ejî  malheureux  -•-  jQ«^"  ne  fuit  leur 

d^Urine, 

Le  Seigneur  de  Accords. 

HISTOIRE 


HISTOIRE 

DU   DIFFEREND 

tE  N  T  R   E 
ES  JESUITES 

f.  T 

M  DE  SANTEUIL; 

AU     SUJET 
PE      UEPIGRAMME 

DE    CE    POETE, 

POUR 

M.    A  KN  AV  L  Di 

CONTENANT 

Des  Lettres  de  plufieurs  Jefuites ,  &  des 
Vers  faits  de  part  &  d'autre, 

^vec  quelques  Lettres  de  M.  de  Santç'ml 
à  M»  ArrmHld. 
Tome  lU  L 
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AU  LECTEUR. 

JE  vous  donne  ,  mon  cher 
Lcdeur ,  un  Recueil  cjui  ne 
vous  fera  pasdefagréable. Tous 
les  perfonnagcs  qui  y  paroif- 
fenc  font  d'une  fi  grande  répu- 
tation ,  que  cela  feul  le  rend  di- 
gne  de  votre  curiofité.  Ceftun 
fruit  de  la  mortduPoëte  S  ÀN- 
T  eu  i  l  ,  arrivée  au  commen- 
cement du  mois  d'Août!  65)7.  à 
Dijon.  Ce  n'écoic  pas-là  qu  il  iC- 
roitmort,  s'il  avoit  été  ferme 
dans  la  rélolution  qu'il  avoic 
prife  de  renoncer  à  la  Poëfie 
profane, &  de  ne  s'occuper  que 
de  chofes  convenables  à  fou 
état,  il  n'a  pas  laifle  d'édifier 
beaucoup- ceux  qui  ont  été  cé- 

L  ij    moins 
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moins  de  fa  more.  Il  y  fait  pa^- 
roîcre,  dic-on,  une  grande  foi 
ôc  une  vive  cipérance  en  la  mi- 
féricorde  de  Dieu.  Il  y  reçut  le 
faine  Viatique  avec  une  piété 
exemplaire,  après  avoir  fait  en 
préfencc  de  tout  le  mcnde  une 
cfpéce    d'amende   honorable. 
C'étoit  un  homme  d'un  carac-. 
térc  fort  fingulier  j  mais  d'ail- 
leursil  avoit  un  très  bonfonds, 
ôc  de  tems-en-tems  fa  foi  lui 
faifôit  prendre  de  bonnes  réfo- 
lutions.  Il  avoit  paffe  cette  an- 
née à  Port-Royal  des  Champs 
rOdave  de  la  Fcte  du  Saint  Sa- 
crement, &cinq  oufixlemai^ 
tics  avant  fa  mort,  il  avoit  été 
paffcr  quelque  tems  àla  Trap- 
pe, où  peu  s'en  fallut  qu'on  ne 
Jui  donnât  l'habit.  Jl  avoit  deù 

fein 
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fein  d'y  retourner ,  &  de  la  ma- 
nière qu'il  en  parlait  à  les  amis 
de  Saint  Viftor  ,  il  paroiffoit 
avoir  envie  d'y  demeurer.  J  ai 
cru  devoir  taire  part  au  public 
de  ces  GirconftanGes  édifiantes, 
en  lui  donnant  une  petite  hif- 
toire  qui  ne  l'eft  pas  tant ,  8c 
qui  peut  néanmoins  avoir  fon 
utilité.  Les  Billets  qui  y  font  in- 
férés font  curieux  ,  les  Vers  qui 
les  fuivent  font  de  bon  goût ,  & 
les  Lettres  de  M.  de  Santeiiil  à 
M.  Arnauld  qu'on  y  a  jointes  , 
avoient  trop  de  liaifon   avec 
l'Hiftôirc ,  pour  n'être  pas  don- 
nées en  même  rems  au  Public 
avec  les  deux  Billets  de  cet  ilUi- 
ftre  Dodeur.  On  y  verra  un  ca- 
radlérc  de  fimplicité  ,  de  droi- 
ture,de  candeur^de  piéî:é,qu'on 

Liij         a 
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a  peine  à  découvrir  dans  ceux 
du  Rhécoricicn  des  Jefuites. 
Leurs  calomnies  contre  la  foi 
de  M.  Arnauld  lui  font  deve- 
nues fi  honorables  ,  qu'on  ne 
peut  plus  s'en  plaindre.  Et 
quant  à  ce  quiefl:  die  (pag.  ii.) 
du  Livre  de  la  Perpétuité yôcc.  ^ujl 
nejlfas  tout  a-fait  exempt  d'héré/ie, 
ccn  ellpas  furlui  que  cela  tom- 
be. Car  ce  Livre  étantapprouvé 
par  plus  de  vingt  Douleurs  de 
Sorbonne  &  par  vingt- fept  E- 
vêqucs,  dont  trois  (ont  les  Emi- 
nentiffimesCardinauxd'Eftrée, 
lcCamus,&  deFourbin-Janfon, 
auffi  bienqueM.rArchcvêcjue 
Duc  de  Reims&  MM.  les  Evê- 
ques  d'Agde ,  de  S.  Pons  &  de 
Meaux  _,  c'eftà  ces  lumières  de 
rEgliic  de  France  d'en  répon- 
dre. L  E  T- 
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LETTRES 

DES  JESUITES 

E'CRITES   A    MONSIEUR 

DE  SANTEUIL. 


fîeur 


DE  S.  VICTOR, 

:^«   fHJct   de   VEpgramme  fur    Monfu 
Arnaidd. 

LA  mort  de  M.  de  Santeuil  ayant  levé 
l'obftacle  qui  empêchoit  de  faire  im- 
primer de  fon  vivant  les  Lettres  que 
lui  ont  écrites  les  principaux  des  Jefuites 
au  fujet  de  fa  fameufe  Epigramrae  fur  M. 
Arnauld  on  a  cru  ne  devoir  plus  différer 
de  les  faire  paroître  au  jour  ,  &  de  confier 
ce  dépôt  à  la  foi  du  Public ,  pendant  que 
ceux  qui  les  ont  lues  ,  en  ont  encore  la  mé- 
moire rcfcente,&  peuvent  fervir  de  témoins 
irréprochables  de  la  vérité  de  ce  fait.  On  ne 

L  iiij        croie 


îiS  î)ijfèrend  entre  Us  Je  fuit  es 
Ctoii  pas  que  les  Jefuices  s'avifent  de  s'inf- 
crire  en  faux  contre  ces  Lettres.  Cependaniî 
fî  cela  arrivoit ,  le  public  en  fera  garand  , 
aufïi-bien  q\ie  de  i'hiftoire  des  boulets  & 
des  poudres  de  Namur.  On  a  joint  à  ces 
Lettres  quelques  réflexions  pour  en  facili- 
ter l'intelligence  ^  &  pour  donner  quelque 
liaifon  au  récit  de  cette  petite  Hiftoire  ,  qui 
fans  doute  ne  méritoit  point  par  elle-même 
d'être  relevée  ,  fi  elle  ne  fervoit  merveilleui 
fcment  à  faire  connoître  le  génie  de  la  So- 
ciété ,  qui  ne  fait  réuflir  la  plupart  de  Tes  en» 
treprifes ,  que  par  des  intrigues  fourdes  & 
des  relTorts  cachés ,  dont  on  a  grand  foin  de 
dérober  la  connoiffance  au  Public.  On  trou- 
vera auiîi  après  ces  Lettres  un  Recueil  des 
ïneilleures  Pièces  de  Vers  qui  ont  été  faites 
à  l'occadon  de  cette  difpute. 

Tout  le  monde  fçait  que  Monfieur  Ar- 
nauld  eft  mort  dans  un  pays  étranger  ,  &: 
que  (o\\  Cœur  ayant  été  porté  à  Port-Royal 
des  Champs  ,  M.  de  .Santeiiil  lui  fit  pour 
Epitaphe  les  Vers  fuivans  : 

Ad    SaNCTAS     REDIIT     SEDES      tJECTlTS     IT 

E  X  U    L 
HOSTE    TRIUMPHATO.    ToT     tEMP£STATI- 

BUS      ACTUS, 
Hoc     PORTU     IN     PLACnO  ,     HAC      SACRA 

TELLURE       Q^U  I  E  S  CI  T 

ARNALD17S,  ViRi    DfPj:NsoR  ,  et 

Ar- 
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A  R  B  I  T  ER     ^Q^U  I. 
ttllUS    OSSA    MEMOR    SIBI    VENDICET   EXTE- 

RA      TELLUS: 
Hue  CŒLESTIS  AMOR  RAPIDIS  COR  TRANS- 

TULIT      ALIS, 
Cor    NUNQIJAM   AVULSUM  ,     NEC    AMATfff 

S  ED  I  B  U  S    A  B  S  EN  S. 

En  voici  la  Tradudion. 

ARNAULD  y  cetillufire  Défenfeur 
'de  la  Férité  &  de  la  faine  Morale ,  qui 
après  avoir  triomphé  defes  ennem:s,  s'ê- 
toit  lui  même  condamné  à  un  exil  vo- 
lontaire ,  efi  enfin  revenu  dans  ces  faims 
lieux.  N^ avoit-il pas  ejfuyé  affez  d  ora- 
ges pour  trouver  ici,  du  moins  après  fd 
mort,  un  port  &  un  afile  affuré  ?  Qu'une 
terre  étrangère  fe  vante  de  poffeder  fes 
précieufes  dépouilles  ,  la  France  a  de- 
quoi  fe  coiifoier.  V amour  divin,  dont 
il  brûla  toujours  pendant  fa  vie  a  pris 
foin  lui-mime  de  tranfporter  ici  comme 
fur  des  ailes  rapides ,  le  Cœur  de  ce  grand 
Homme  ,  ce  Cœur  qui  ne  fut  jamais  ab- 
Cent ,  &  ne  put  jamais  être  arraché  de 
cette  chère  &  facrée  demeure, 

Oft  ne  pouvoit  rien  dire ,  ce  femble ,  ni 


I  ^  ô  Différend  entre  les  Jefultes 
de  plus  modefte  pour  un  aufîi  grand  homme 
que  Monfieur  Arnauld,  ni  qui  dû:  moins 
choquer  les  Jcfuites  :  &  l'on  ne  conçoit  pas 
comment  ils  ont  pu  fe  troubler  &  s'allar- 
mer  pour  une  fimple  Epigramme. 

Cependant  ce  vafte  corps  fe  remua ,  s'a- 
gita, employa  l'intrigue  &  les  menaces 
pour  tirer  de  M.  de  Santeiiil  un  defaveu  de 
cette  Pièce.  On  chargea  de  cette  commif- 
fïon  le  P  Jouvency  ,  bon  homme  d'ailleurs  , 
qui  fçait  du  Grec  &  du  Latin  ,  mais  horri- 
blement entêté  &  prévenu  contre  ce  qu'on 
appelle  Janféniftes  ,  &:  qui  ne  celle  de  crier 
dans  fa  clafîè  contre  les  Lettres  Provincia- 
les ,  les  Ouvrages  de  M.  Nicole ,  &  le 
Nouveau  Teftament  de  Châlons.  Il  écri- 
vit donc  à  M.  de  Santei.il  la  Lettre  fui- 
vante. 

I.   LETTRE  DU  P.   JOUVENCY. 

ON  m'a  dit  que  vous  aviez  fait  une 
Epigramme  à  la  louange  de  M. 
Arnauld.  Je  vous  ai  détendu  au- 
tant que  j'ai  pu.  J'ai  dit  qu'il  n'y  avoit 
point  d'apparence  que  M.  de  Santeiiil , 
îçachant  bien  que  M.  Arnauld  efl:  mort 
chef  d'un  parti  déclaré  contre  l'Eglife  , 
étant  lui-même  Eccléflaftique  ,  Se  d'ua 
Ordre  dont  la  doctrine  a  toujours  été 
fans  reproche ,  eût  voulu  louer  Se  pré- 

conifer 
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conifer  un  héréfiarquc  ,  reconnu  par 
rEglîfe  &  la  France  pour  tel;  «Se  que 
il  le  Koi  fçavoit  cela  ,  il  y  auroit  au- 
tre chofe  à  craindre  pour  l'Auteur  de 
l'Eloge.  Comme  je  diiois  bien  des  cho- 
{its,  là  -  defliis ,  on  m'a  montré  votre 
nom  à  la  tête  de  cette  Epigramme.  Je 
vous  avoue  que  c'a  été  pour  moi  un 
coup  de  foudre.  On  a  ajouté  que  vous 
deviez  pafier  pour  un  Excommunié  , 
avec  qui  on  ne  pouvoir  avoir  en  conf- 
cience  aucun  commerce  ,  fi  vous  ne 
rctradiez  publiquement  cette  Epi- 
gramme.  J*attens   cela  de  votre  pièce. 

J  o  u  v  E  N  c  Y. 

M.  de  Santeiiil  faifî  de  crainte  &:  d'hor- 
reur à  la  ledure  d'une  Lettre  remplie  de 
menaces  iî  terribles ,  tz  d'em{>?>rtemens  fi 
excelîîfs  ,  defâ voiia  fiir  le  champ  les  Vers 
en  queftion.  Mais  le  P.  Jouvency  n^écoic 
pas  content  dun  defaveu  verbal.  Il  en  vou- 
loit  un  par  écrit ,  &  en  bonne  forme.  C'eil 
à  quoi  il  l'exhorte  dans  les  deux  Lettres 
fuivantes. 


IL    LET- 


î  5  i         t)ijfèrend  entre  les  Je/niteS 

II.  J.ETTRE    DU  P.  JOUVENCY. 

QUod  Epîgramma  illuà  abjures  y 
vehemenîer  lator*  Verùm  necejje 
^Jl  ut  contrario  Scripto  id  prajîes  publi- 
ce  j  ac  lahcm  inuftam  nomïni  tuo  deled^ 
Hoc  à  te  probi  omnes  <&  amici  tut  ex- 
pettant  Jd  fi  feceris  ,  â  tne  laudem  , 
quam  mereris  ,  <&  refponfum  expédia* 
Alaturato  eji  opus.  Vereor  ne  quid  ex 
illo  Epigrammate  ^ravioris  rhali  tibi 
hec  opinant  i  accidat.  Nonfrujira  loquor, 

TRADVCTION. 

J'Ai  bien  de  la  joye  de  voir  que 
vous  ayez  pris  le  parti  de  defa- 
vouer  l'Epigramme  ;  mais  il  faut 
^^ue  vous  rendiez  ee  defavcu  pu- 
blic par  un  écrit  contraire  ,  fi  vous 
voulez  enriéremenc  rétablir  votre  ré- 
putation. Tous  vos  am's ,  &  tous  les 
gens  de  bien  attendent  de  vous  cet- 
te démarche.  Si  vous  la  faites ,  comp- 
tez que  je  rie  manquerai  pas  de  vous 
faire  la  Té\)Ovi(Q  que  vous  fouhairez  j 
éc  de  vous  donner  les  louanges  que 
Vous  aurez  méritées.  Au  refle  il  n'y  a 

point 
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^point  de  tems  à  perdre.  J'apréhende 
pour  vous  l^s  fuites  de  cette  Lpigram- 
me  ,  qui  feront  d'autant  plus  fàchcufes  , 
que  vous  vous  y  attendrez  le  moins.  Je 
ne  vous  dis  pas  ceci  en  l'air. 


1 


I.  LETTRE  DU  P,  JOUVENCY, 

QUampromifîfdempr^Jîabo  ,fed 
mam  expeào.  Promifijii  f-^erfus 
illos  i  quibus  te  pur  gare  s  ,  &fignifica~ 
respalâmexddi/je  tibifunejîos  Verfus ^ 
pomumdîfcordiay&  eos  te.  velle  mfeBos 
0'  indiùtos.  An  hœc promijfafides  eftl 
Vale  Amice ,  &  bonis  omnibus  vide  ut 
faciasfatîs,  Tuce  famoi  confulo. 

TRA  DV  CTION. 

_  vous  tiendrai  la  parole  que  jç 
^  vous  ai  donnée  ;  mais  j'attens  que 
vous  vous  acquittiez  delà  vôtre.  Vous 
m'avez  promis  que  vous  feriez  des 
Vers  pour  vous  difculper  ,  &  dans 
iefquels  vous  déclareriez  publique-, 
meiit  que  cette  funerte  Epigramme, 
qui  fait  tant  de  bruit  &  qu'on  peuC 
Legader  comme   une  pomme  de  dif- 

'■  corde  | 


134  I^ifferend  emre  la  Je  fuite  s 
corde  ,  vous  eit  maîlieureufemenc 
échappée,  &c  que  vous  fouhaiteriez  ne 
l'avoir  point  faite  <Sc  n'y  avoir  jamais 
fongé.  N'eil-  ce  pas -là  la  parole  que 
voiiS  m'aviez  donnée  ?  Adieu  cher  ami: 
fongez  à  donner  à  tous  les  gens  de  bien 
la  fatisfaâ:ion  qu'ils  attendent  de  vous. 
Je  parle  pour  vos  intérêts  &  pour  votre 
réputation. 

M.  de  Sauteuil  après  avoir  nié  l'Epî- 
gramme  pendant  deux  jours  entiers  ,  com-^ 
me  il  le  reconnoît  lui-même  dans  un  mé- 
moire qu  il  a  laifle  fur  cette  difpute  ,  &:  donc 
on  a  en  main  l'original,  revint  de  fa  peur, 
de  les  remords  de  fa  confcîence  l'obligèrent 
d'avoiicr  qu'il  en  étoit  l'Auteur.  Mais  pour 
appaifer  les  Jefuites  ,  qui  paroilToient  pi- 
qués au  vif  de  cette  Epigramme ,  S>c  fur  tout: 
de  l'endroit  où  il  eft  dit ,  que  M.  Arnauld  , 
après  avoir  triomphé  de  fes  ennemis ,  s  etoic 
exilé  lui-même:  Ejeclus  &  exulHojie  trium- 
phnto  ;  il  adreffà  au  P.  Jouvency  une  pièce 
de  vers  à  la  louange  de  leur  Société  ,  dans  la- 
quelle ,  foit  par  ironie  ou  autrement ,  il  die 
que  les  Jefuites  font  les  dépofitaires  de  la 
Vérité  &  de  la  bonne  Morale  ;  qu'ils  font 
deftinés  à  prêcher  au  monde  entier  l'Evan- 
gile dans  toute  la  pureté  ;  que  c'eft  chez 
eux  qu'on  puife  la  faine  Dodrine  ScIqs 

bons 
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^Dons  {èntimens  :  Doclrinx  pnra  fluenta  , 
fmceri  &  fontes  ,  ReBlqus  ,  Boniqne  y  Pii- 
que  ,  &c. 

Le  R,  Père  de  la  Chaise,  à  qui 
le  Poëce  envoya  des  Vers  avec  une  Lettre , 
en  parut  très- content ,  &  lui  fit  la  Réponfe 
fuivantc  ,  dont  on  lailte  au  Ledeur  à  faire 
le  jugement, 

LETTRE  DU  R.  P.  DE  LA  CHAISE. 

IL  n'efl:  pas  néceffaire  ,  Monûenr ,  que 
vous  demandiez  jullice  à  perfonne, 
les  Vers  que  vous  me  fîtes  l'honneur 
de  m'envoyer  hier  ,  vous  la  rendent 
parfaitement  à  Tégard  des  Jefuites ,  qui 
vous  doivent  mettre  au  rang  de  leurs 

•  meilleurs  amis ,  comme  je  fais  en  mon 
particulier ,  &  qui  par  conféquent  ne 
fçauroient  prendre  pour  eux  iHofie  trium- 

'  phato  de  votre  Epitaphe.  Mais  com- 
ment défendrez-vous  le  SanSius  ArnaU 
dus ,  qui  eft  mort  dans  toutes  les  obfti- 
nations  de  toutes  les  erreurs  condamnées 
par  l'Eglife  ?  Defenfor  vert ,  contre  les  dé- 
cidons de  cette  même  Eglife,  qui  a  blâ- 
mé ,  condamné  fa  dodrine  de  fauffeté , 
&  même  d'herefie ,  dont  le  Livre  De  U 
Terpétmté  n'eft  pas  tout  -  à  -  fait  exempt  ; 
contre  les  Papes  &   le  Tribunal  de  la 

Sa- 


f^6        Diffère  fi  d  entre  ies  Jefultes^ 
Sacrée  Inquifition  ,   qui  ont  cenfuré  Ie$ 
Ouvra,s^es  ôc  mis  la  plupart  de  Tes  Livres 
clans   l'Indice    des   Livres    défendus  ; 
contre  la   Sorbonne  ,   qui  en   blâmant 
fa    dodrine  l'a  exclus   de  fa  Société  \ 
Je  crains  fort  que    pour  vou5   rendre 
juftice  fur  tout  ces  points  ,  une  palino- 
die ne  foit  nécelTaire.  Mais  je  m'aper- 
çois que  vous  la  faites   en  partie  ,  en 
blâmant  l^u^rhiter  t/£<^ui.  La  liberté  avec: 
laquelle  je  vous   dis   (incérement  mon 
fentiment ,  eft  une   preuve  de  la  parr 
faite    lincérité   avec   laquelle   je  fuis  , 
Monfieur ,   vôtre   très-humble  <5c  très-, 
obéilfantfervireur  ,  D  £  la  Chaise. 
r8.  Dé cem.br e    i<^5?J« 

Le  Père  J^uvency  fut  aufïï  d'abord 
ébloui  du  pompeux  éloge  de  la  Compa- 
gnie ;  il  en  marqua  fa  penfée  à  l'Auteur  ^ 
3c  lui  en  fit  fes  remerciemcns  dan$  la 
Lettre  fuivante. 


^^ 


^  lETt 
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IV.  LETTRE  DU  P.  JOUVENCY. 

NUmquam  fcripfijîi  meliores  i/er^ 
fus  5  ita  me  Deus  amet  :  omnes 
tibi  applaudunt.  Ottàmfacilis  venu  , 
quàm  copiofa  &  eleq^ans  tua  !  Tarn  cito 
h<ec  tam  bene  fcripfijîi  miror.  Ma  le  fit 
adverfariis. 

T  R  ABVCriON. 

JAmais  vous  n'avez  fait  de  meil- 
leurs Vers  i  j'en  prends  Dieu  à  té- 
moin. Tout  le  monde  les  admire  6>C 
vous  applaudit.  Quelle  faciliré  î  quJIe 
abondance  \  quelle  délicatelTe  !  Je  luis 
mrpris  que  vous  ayez  fait  une  lî  excel- 
lente Pièce  en  fi  peu  de  tems.  Que  vos 
ennemis  après  cela  ofenc  vous  atta- 
quer ! 

Mais  bîeii  -  tôt  après  il  revînt  c'e  fou 
ébloiiiflèmenc  :  il  ceconnur  qu'il  avoic  pris 
le  changé  ;  qu'il  ne  s'agilToic  pas  ici  des 
loiianges  de  la  Société  ;  qu'on  ne  repro- 
chôit  pas  à  Monfieur  de  Vànte^  il  d'en  avoir 
dit  du  mal  ,  mais  d'avoir  dit  du  bien  iî 
Monfie  ur  Arnauld.  \\  lui  déclara  donc 
Tome  IL  M  net- 


I  jS  Différend  emre  Us  Je/ht  tes , 

nettement  que  c'étoit  là  le  point  eiïèntiel 
dont  il  s'agilToit  ,  ôc  le  crime  dont  iï 
devoir  fe  purger.  Voici  comme  il  en  par- 
le, 

V.  LETTRE  DU  P.  JOUVE  NCY. 

TUos  heri  verjus  anîmo  revolve- 
bam,  Hortor  te  ,  m  laudem  Socie- 
taxis  nojlra ,  ob  quam  te  amo  pluri- 
mum  &  ampleâor  ,  omîtras  tamen  ;  eâ 
enim  de  te  non  agitur ,  Ifias  voces  im- 
pu  y  ut  reâè  vocas  ,  Epîgrammatis  , 
Hofte  triumphato  ;  nemo  intelligit 
accipitque  de  nojlrâ  Societate  y  fed  de 
Summo  Pontifice  y  Ecclefia  >  e^  Clero 
Gaîlicano  ,  de  quo  hic  triumphaffe  Ar^ 
naldum  facrilegtis  ille  Plates  praedicat^ 
Vellem  te  in  eo  ,  [t  luhet  y  immorari, 
Vale ,  &.  benè  perge* 

TRABVCTION. 

JE  faifois  hier  réflexion  fur  vos  Vers. 
L'églogue  magnifique  que  vous  7 
taitcs  de  notre  Société ,  me  fait  beau- 
coup de  plaifir  ,  &  m'infpire  pour  vous 
ujoe    nouvelle    tendrefïe.    Cependant 

je 
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je  vous  confeiile  de  laifTer-là  les  louan- 
ges des  Jefuites'i  ce  n'eft  pas-là  de- 
quoi  il  s'agit  maintenant.  Perfonne 
ii*entend  Se  n'interprète  de  notre  So- 
ciété ces  paroles  de  l'Epiaramme ,  que 
vous  avez  raifon  d'appeller  impie , 
après  avoir  triomphé  de  je  s  ennemis  ;  mais 
on  les  applique  au  Pape,  à  l'Eglife  , 
au  Clergé  de  France  ,  dont  le  Poète 
facrilége  dit  que  M.  Arnauld  a  triom- 
phé. Voilà  fur  quoi  il  me  femble  que 
vous  devez  infilîer.  Adieu  ;  continuez 
toujours  de  bien  faire  ,  comme  vous 
avez  commencé. 

VI.  LETTRE  DU  P.  JOUVENCY. 

Emo  te  accufat  quodàe  nohis  ma- 
lè  quidquam  fcripferis  y  fed  quod 
Arnaldum  laudaveris.  De  hoc  uno  te 
purga.  f^ereor  ego  te  quis  è  tuis  verfi- 
bus  fufpicetur  aliquam  inter  ne  nofque 
ftmultatem  inter cedere  y  quod  efi  fecus  : 
itaque  ne  illos  ede  in  htcem  :  nec  legî^ 
nec  legam.  Vifae  te  purgem  de  ArnaU 
do  ?  JVift  idfacis  per  te  aut  per  alium  , 
cxedemus  à  te  ipfo  laudatum  fuiffe  Ar- 
naldum :  cr  quidam  ■  hoc  mihi  affir- 
M  ij  marum. 
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marunt.  Heu  ! 


TRA  DVCTÎO  N. 

PErfonne  ne  vous  accufe  d'avoir  ja" 
mais  rien  écrie  contre,  notre  Socié- 
té ,  mais  bien  d'avoir  eu  la  hardiefle  de 
louer  Monfieur  Arnauld.C'eft  làle  jiifle 
reproche  dont  vous  avez  à  vous  défen- 
dre. J'appréhende  que  vos  Vers  ne  faf- 
fent  croire  qu'il  y  a  quelque  divifion  en- 
cre Vous  £c  nous  ,ce  qui  n'eft  point  du 
tout.  C'eft  pourquoi  je  vous  eonfeille 
de  ne  les  pas  faire  imprimer.  Je  ne  \qs 
ai  lus  à  perfonne  ,  &c  ne  les  lirai  points 
Voulez-vous  que  je  me  char^^e  du  foin 
de  vous  jurtifier  des  reproches  qu'on» 
vous  fait  au  fu  jet  de  Monfieur  Arnauld  "i 
Si  vous  ne  le  faites  pas  vous  même, 
ou  que  vous  n'empruntiez  pour  cela  le 
fecours  d'une  main  étrangère  ;  nous 
croirons  que  c*cft  vous-même  qui  avez 
loué  Monfieur  Aruauld  :  &  quelques 
perfonnes  me  l'oiic  aiïûré  bien  pofitive- 
ment.  Helas  \ 

Quelques    vives   que  fuffent  les    cxor- 
tacions   du  Pcre  Jouvency  ,  Sauteiiil  te-, 

noit 
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^lôît  toujours  bon  ,  &"  ne  pouvoir  fe  ren* 
dre  a  fes  remoittrances.  Te  bon  Père  de 
fon  côté  ne  Te  ebuta  point  ,  &  lui  écrivit 
encore  deux  iecrres.  Dans  la  première  il 
lui  offre  charirablement  .le  compofer  en 
fon  nom  'a  recradion  des  Vers  en  quef- 
tion  ,  1^  de  prononcer  pour  lui  anathê- 
me  contre  Tv'orl'cur  Arnauld  :  dans  la 
féconde  il  paroît  vérîc.iblenient  en  co- 
lère ,  &:  tâche  d'intimidcT  ce  pauvre 
Pocte. 

VIL  LETTRE  DU   PERE 

J  O  U  V  E  N  C  Y. 

Xpecîariî  omnei  probi  dam  illum 
j  facrilegum  Vatem  mhlico  refellas 
Carminé,  ()md  moraris  ?  An  haerere  la-^ 
hem  hanc  in  tUo  nomine  patieris ,  teque 
fautorem ,  pâtronum  harefts  ,  imo  pta-^ 
con'jm  '&  b'uccinatorem  appellari?  NoH 
de  nofird  Societate  îaudandâ  ejp  foUici- 
TUS.  Holtis  iîle  triumphatus  eft  Rex  , 
Papa  ,  Sorbona  ,  &c.  Ita  omnes  inter-' 
prstantur.  ^îde  quidagas.  Vif-ne  ut  id 
jaciam  tno  nomine  ?  Efl  hoc  amici.  Si- 
non je  le  ferai  moi-même.  (  O  efl  la  Cui- 
te de  la  lettre ,  dont  la  fin  ejî  en  Fran- 
çois )  ôc  je  ne  fouffriraipas  qu'on  faflfe 

pafTer 


142        Dlif^rend  entre  les  Je  fuit  es , 
pafTer  mon  ami  ôc  un  homme  que 
j'eftime  autant  que  vous ,  pour  un 
homme  fans  foi  Ôc  fans  conlcience. 
Voilà  comme  je  m'y  prendrai. 

Impius ,  îmmeritam  vano  cui  Carminé 

lauàem 
Affingis ,  nififalfa  tuum  malè  chartula 

nomen 
(  Ut  potiàs  réor  j  &  pofcat  tua  g/or i a  ) 

prœfcr  3 
IDicetur  Veri  corruptor  ,proditor  jEqui, 

C'eft- à-dire:  l'Impie  ,  à  qui  dans  tes 
vers  menteurs,  tu  donnes  des  louanges 
qu'il  ne  mérite  point  ,  s'il  eft  vrai  que 
tu  en  fois  l'auteur ,  &  qu  on  ne  te  \^s 
air  pas  attribuez  mal-  à  -  propos  ,  en  y 
mettant  le  nom  de  Santeiiil  ,  comme 
j'aime  mieux  le  croire  pour  Tintérêt  de 
ta  réputation  ;  cet  Impie  ,  dis  je ,  fera 
appelle  l'ennemi  de  la  Juftice,  <Sc  le  cor- 
rupteur de  la  Vérité. 


TRA' 


€^  M.  de  Santemt,  t\^ 

r  R  A  D  V    C  T  J  O  N 

TOiis  les  gens  de  bien  attendent 
avec  impatience  que  vous  réfutiez 
par  un  écrit  public  ce  Poëte  facrilége 
qui  a  fait  des  Vers  à  la  louange  de 
Moiifîeur  Arnauld.  Pourquoi  tardez- 
vous  fi  long-rems  à  le  faire  J'SouâFrirez- 
vous  donc  que  votre  nom  foit  ain(t 
deshonoré  par  une  acflion  iï  criminelle  , 
&  qu'on  vous  regarde  comme  le  fau- 
teur, le  protecteur,  la  trompette  de 
riiéréfie/'  Ne  vous  embaraflez  point  des 
louanges  de  notre  .Société.  Cet  ennemi 
dont  j^rnaidd  a  triomphé  ,  c'efl:  le  Roi  , 
le  Pape ,  la  Sorbonne ,  &c.  C'eft  ainfi 
que  tout  le  monde  l'entend.  Voyez  ce 
que  vous  avez  à  faire.  Voulez- vous  que 
je  vous  en  épargne  la  peine ,  &  que  je 
faile  cette  retraflation  en  votre  nom? Ce 
feroic-là  un  coup  d'ami. 

yill.  LETTRE  DU  PERE 

Jouve  n  c  y. 

//  propîùs  faâum  ejî  quàm  ut 

Epijîolam  îuam  tihi ,  ut  erat  obfi- 
gnata  reminerem.  Fix  addu^us  fum  ,  *■ 

sam 


144  Différend  entre  tes  Jejkïtéi, 
eam  ut  reftgnarem  Piget  me  roues  dé 
ijiis  ftinejlis  audire  yerfibusi  Laudo  ta- 
men  qiiodpurgare  tepublico  cogites fcrip^ 
to.  Latîdem  ex  eâ  re  non  mediocrem  con- 
fequeris  ,  &  labem  élues  inujîam  tibi 
Veruna  fac  ift  accuratum  fît  Carmen  il-* 
lud  :  libenter  videbo  prmfquam  in  lu-' 
cemedatur.  <y.  Jan.     * 

T R  A  D  V  cr I  O  N. 

PEu  s'en  efl:  fallu  que  je  ne  vous 
aye  renvoyé  votre  Lettre  toute  ca-' 
chetée .,  &  j'ai  eu  bien  de  la  peine  à  me 
féfoudre  de  la  lire.  Je  fuis  las  d'entendre 
parler  fi  fou  vent  de  ces  malheureux 
Vers.  Je  vous  fçai  pourtant  bon  gré  dé 
ce  que  vous  fongez  à  vous  retracSler 
par  un  Ecrit  public.  C'eft  Tunique 
moyen  de  rétablir  votre  réputation  ,  & 
de  vous  faire  honneur  dans  le  monde.^ 
Mais  ayez  foin  fur-tout  dans  cette  Pièce 
que  vous  méditez  ,  de  vous  expliquer 
nettement  &  pofitivcment.  Je  ne  ferai 
pas  fâché  de  la  voir  avant  qu'elle  voye 
le  jour. 

fanteiiil  enfin  ,  ne  pouvant  réhfter  à  des 
fbllicicacions  fi  prefiàntes,  compofa  les  ïam- 
bes qui  commencent  ainfi  :  Qulàhoc  Juven-^ 
ty  i  &c.  &  les  envoya  au  P.  Jouvency  avant 

que 


&  M.  de  Santemi.  I4.5: 

.que  de  les  faire  imprimer.  Il  en  fut  trcs- 
content.  Il  n'y  eut  que  le  nom  de  M.  Ar- 
nauld  _,  qui  encroit  dans  le  titre  de  cettŒ 
Pièce  ,  qui  \q  choqua  :  il  le  fit  donc  effii- 
cer  ,  comme  s'il  eût  dit  :  Eradamus  eum  de 
terra  viventinm  ,  &  nomen  ejetim  non  mors- 
tur  ampliiis.  Jerem. 

II.  Il  lui  dida  auffi  prefque  mot  à  mot 
les  remarques  qu'on  voit  à  la  fin  de  cette 
Pièce ,  où  Santeiiil  donne  à  quelques  vers 
de  fon  Epigramme  des  interprétations  ,  qui 
paroiflent  pour  la  plupart  auffi  éloignées  du 
bon  fens  ,  que  de  la  vérité. 

IX.    LETTRE    DU    P.    JOUVENCY, 

REle^^i  itertim  carmen  tHum  :  miror  illud  ,' 
<^Ho  iego  magii'.  Tamen  h<ec  ^  ^u<efff ,  nota, 
NolUm  mentiomm  facere  de  Jîrnaldo^  T0II9 
penitHs  eJHs  nomen  è  titulo ,  5cç, 

T  RA  DV  Ç  T 10  N. 

J'Ai  encore  relu  votre  Pièce  ;  plus  je 
la  lis  ,  plus  je  la  trouve  admirable. 
Cependant  faites  attention  à  ce  que 
je  vais  vous  marquer.  Je  ne  voudrois 
faire  aucune  mention  de  M.  Arnauld. 
Effacez  entièrement  fon  nom  du  ti- 
tre ,  Sec. 

En  fuite  il  lui  dide  les  remarques  dont 
pn  a  parlé  auparavant^ 

Tome  If,  p^       LV 


14^         Dlff'erent  entre  les  Isftthes 

L'unique  bue  des  Jéfuites  dans  cet  intrî- 
/  gue  ,  &  dans  tout  le  mouvement  qu'ils  fc 
donnoient ,  étoit  d'obliger  Santeiiil  d'écrire 
quelque  chofe  contre  la  mémoire  de  M. 
Arnauld  ,  fans  quoi  on  lui  faifoit  afïèz  en- 
tendre qu'on  ne  feroit  pas  content  de  lui, 
Santeiiil  ,  qui  vouloit  en  mcme-tems  les 
féltisfaire  ,  &  ne  point  bleller  fa  confcience 
&  fon  honneur ,  employa  pour  tromper  fes 
Maîtres  un  tour  allez  fin  ,  &c  qu'il  avoir 
peut-être  appris  dans  leur  école.  A  la  fin 
des  ïambes  ,  dont  on  a  déjà  parlé ,  après 
avoir  marqué  qu'il  abhorre  &  détefte  tout 
ce  qui  eft  condamné  par  le  S.  Siège ,  il 
ajoute  ces  deux  Vers  en  s'adreflànt  à  M, 
Arnauld  : 

IEIhs  illo  fulmine , 

Trabeate  Do5lor  ,  jam  mihi  non  ampli tts. 

A  R  N  A  L  D  E ,  faperes. 

C'eft-à-dire  :  Si  tu  et  ois  frappé  de  cette  fou- 
dre ,  A  K  N  A  u  L  D  ,  cfuele^ue  iUuftre  que  tu 
fois  y  je  n'aurois  plus  d'efîime  pour  toi.  Mais 
dans  la  copie  qu'il  avoit  montrée  aux  Jé- 
fuites ,  au  lieu  de  faperes  ,  il  avoit  m\s  fapias^ 
cjui  peut  recevoir  un  fens  bien  différent  du 
premier,  &  lailTè  entrevoir  que  Santeiiil 
re*Tarde  M.  Arnauld  comme  un  homme 
condamné  effedivement  par  le  S.  Sicge  ,  & 
frappé  des  foudres  du  Vatican. 

Le 


&  M.  de  Santiùil.  ï  47 

XeP.-Jôuvency  voyoic  avec  un  merveil- 
leux contentement  Théureux  fucccs  de  Tes 
intrigues ,  Se  s'applaudiiroir  lui-m  me ,  fans 
^oute  ,  du  fervice  qu'il  venoit  de  rendre  à 
la  Société  ,  en  obligeant  Santeiiil  de  gli(îèr 
dans  Tes  Vers  un  mot  qu'il  croyoic  devoir 
couvrir  à  jamais  de  honte  Moniieur  Ar- 
iiauld ,  &  le  difFamer  chez  toute  la  poftérité* 
Mais  il  fut  bien  fiirpris ,  quand  au  lieu  de 
fapias  il  vit  faferes  dans  la  pièce  de  Vers 
<jui  fut  donnée  au  public  ;  &  encore  plus 
quand  il  fçut  que  Santeiiil  fe  vantoit  publi- 
quement d'avoir  donné  le  change  aux  Jé- 
fuites. 

Ce  fut  pour  mieux  connoître  les  véricl- 
bles  fentimens  de  ce  Pocte  ,  qu'on  mit  erf 
ccuvre  un  moyen  qui  auroit  paru  tout  nou- 
veau ,  fi  l'hiftoire  du  F  A  u  x- A  r  n  a  u  l  d  , 
encore  toute  récente ,  n'avoit  difpofé  le  pu- 
blic à  ne  plus  être  furpris  de  ces  fortes  de 
fourberies.  Un  inconnu  alla  trouver  San- 
teuil ,  comme  de  la  part  de  M.  le  Curé  de' 
S.  Jacques  du  Haut-pas  ,  pour  lui  deman- 
des les  ïambes  qu'il  venoit  dé  compofer ,  &: 
tira  de  lui  adroitement  une  Lettre  pour  ce 
Curé  3  dans  laquelle  ce  Poète  croyant 
écrire  à  un  ami ,  &  à  une  perfonne  non  fut 
pedle  5  lui  découvroit  fon  cœur  fans  dégui- 
fement ,  Se  lui  marquoit  fa  véritable  dif- 
pôfition ,  à  l'égard  de  M.  Arnauld  Se  des 
Jefuites.  La  Lettre  fut  aufïï-tôt  portée  au 

N  ij  Col- 


1 4  8  Différent  entre  les  lèfhltes 
C.oïlçge  de  Clermont  ,  où  elle  fit  grand 
bruit.  Santeiiil  en  fut  bien-tôt  averti.  Il  alla 
trouver  buurquement  le  Curé  de  S.  Jacques, 
qui  ne  fçachant  rien  de  toute  l'hiftoire  ,  fut 
fort  lurpris  ;  le  Poçte  encore  davantage. 
Enfin  on  reconnut  la  fourberie  ,  &:  l'on  fe 
douta  bien  d'où  elle  venoit.  Les  Jéfuitcs 
fulminèrent  contre  Santeiiil ,  Se  lui  firent 
écrire  par  le  P.  de  la  Beaune  la  Lettre  fui- 
vante  ,  qui  fe  fcnt  de  la  modération  oc  du 
caraélére  de  fon  Auteur. 

LETTRE    DU    P.   DE   LA   BEAUNE, 

IE  vous  fuis  obligé ,  Monfieur  ,  cles 
Vers  que  vous  m'ayez  fait  la  grâce  de 
m'envoyer.  J'ai  donné  ceux  que  vou$ 
m'avez  marqués  ,  à  qui  il  appartenoit. 
Au  relie  le  P.  Martine  &  moi  avions  vu 
fa^ias  ôc  faperes.  Cela  nous  faifoit  croi- 
re que  la  chofe  étoit  de  la  meilleure  foi 
du  monde  ,  Sç  nous  l'avons  foutenii 
comme  cela  au  P.  Jouvency  Se  autres. 
Mais  le  fnveres  refté  feul  ,  &:  plus  en- 
core une  Lettre  que  vous  avez  écrite 
tout  récemment ,  à  ce  qu'on  dit,  à  M. 
le  Curé  de  S.  Jacques  du  Haut-pas ,  ^^â- 
tent  tout.  Vous  Im  rendez,  cqmpte  ,  a  ce 
^Hon  dit  ,  de  la  manière  dont  vous  vofts  êtes 
firé  d'intrigne  d'avec  les  Jéfiiites'',  (^ ne  vous 
en  avez,  été  ejnitte  poifr  dpriner  tjnelque  inter^ 

'       frùatiçîf 
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prètAtion  a  vos  Vers  :  ma'n  cfue  vous  aven, 
ienu  bon  ,  &  qne  vous  n'avez,  poif/t  chanté  là 
palinodie.  Voilà  ce  qu'on  dit.  Pour  moi 
je  ne  le  puis  croire:  mais  fi  cela  étoit,' 
Comme  on  TarFure  ,  nous  répéterions 
tous  deux  votre  Vers  j  Execror  ,  deteftor , 
horreo.  Du  rcftc  les  Vers  font  les  plus  jo- 
lis du  monde.  Je  fuis,  Monfieur,  votre 
très-humble  &  ti  ès-obéiffant  ferviteur  , 

De  LA  Baune.  Ge20.  Janvier. 

Santeliil  irrité  de  la  conduite  des  Jéfui^ 
tes ,  réfoluc  de  rompre  entièrement  avec 
eux.  En  effet  il  leur  renvoya  fur  le  champ 
tous  les  Livres  cju'ils  lui  avoient  prêtés  * 
leur  fit  dire  qu'il  ne  vouloir  plus  avoir  au- 
cun commerce  avec  des  perfonnes  capa- 
bles d'une  telle  friponnerie.  Ceft  ainfi  qu'il 
appelloit  le  tour  qu'on  venoit  de  lui  jOuér', 
&  il  brûla  en  préfence  de  fon  Prieur  fept  à 
nuit  cens  exemplaires  qui  lui  reftoient  des 
ïambes  qu'il  avoit  faits  par  complaifance 
pour  la  Société.  \  es  Jefuites  prirent  à  ce 
coup  une  véritable  allarme.  Ils  craignirent 
que  ce  Poète  ne  poitât  plus  loin  fonreflen- 
timent ,  &  employèrent  Téloquence  douce 
&  infinuantc  du  P.  Bourdalouë ,  pour  l'ap- 
paifer. 


Niij  LET- 


ijo         Diffèrent  eytre  tes  Jéfuiter 
LETTRE  DU  P.  BOURDALOUE. 

S  Oyez  en  repos ,,  le  Rancunier  eft  àé\% 
converti  (  il  parle  dn  P.  de  la  Rue)  ôc 
c'efl  lui-même  qui  me  charge  de  vous 
en  affurer.  Vos  Vers  lui  ont  paru  très- 
beaux  yâc  ils  le  font  en  effet.  Il  n'y  a  point 
de  rancune  qui  puifTe  tenir  contre  la  Poë- 
lîe,  j'entens  contre  la  vôtre.  Je  ferai  ravi 
de  voir  l'Hymne  de  S.  Andréa  Plût  à 
Dieu  que  toutes  celles  du  Bréviere  Ro- 
main fuffent  de  votre  façon  l  Car  il  y  en 
a  qui  ne  font  pas  foutenables  ,_  quoi- 
qu'elles ayent  le  mérite  de  l'antiquité. 
Je  fuis  ,  Monfieur,  plus  que  perfonne  du 
monde  très-parfaitement  &  très-finçére- 
:fpcnn  à  vous..  B  o  u  r  d  a  l  q  u  e.  Le  20. 
Janvier. 

Le  P.  Bourcîalouëavoit  pria  le  Pocte  par 
fon  foible  :  les  louanges  flateufes  qu'il  lui 
donnoir  ,  raccommodèrent  tout.  Santeuil 
aufîi-tôc  parut  rendre  fon  amitié  ôc  fonefti- 
me  aux  Jéfuites. 

Ils  JGuiiïoiei)t  donc  en  paix  de  p?rt  ôc 
d'autre ,  du  fruit  de  cette  rccqnçîliatioii , 
lorfqu'un  coup  imprévu ;& qui  parroît  d'une 
main  inconnue  ,  vint  troubler  leur  repos. 
On  vit  paroître  une  Pièce  intitulée  ,  S  A  n- 
T  o  L I  u  s  P  oe  N I T  E  N  s ,  qui  fe  répandit  en 


^î 


peu 
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peu  (îc  tems  dans  tout  Paris  ,  &  y  fie  beau- 
coup de  bruir.  Les  Jeiuires  déconcertés  par 
ces  Vers,  qui  renfermoient  un  éloge  ma- 
gnifique quoique  modefte  de  M.  Arnauld  , 
&  portoient  de  rudes  coups  à  la  Société , 
gardèrent  un  morne  filencc  ,  &  dévorérenc 
en  fecret  leur  chagrin.  Santeiiil  d'un  autre 
côté  fè  tourmentoit comme  un  furieux  ,  ju- 
rant qu'il  n'en  étoit  point  l'Auteur  ;  ce 
qu'on  n'eut  pas  de  peine  à  croire. 

Peu  de  jours  après  parut  une  tradudlion 
de  cette  Pièce  en  vers  François ,  qui  fut 
trouvée  fort  belle. 

Santeuil  ie  vit  accablé  en  même  -  tems 
d'une  grêle  de  Vers  &c  Latins  &  François  , 
comme  Santolius  fendens ,  &c.  mais  il  ne 
faifoit  plus  qu'en  rire.  Les  Jéfuitcs  n'é- 
toient  point  contens  de  Santeuil,  foit  peut- 
être  qu  ils  le  crulTent  Auteur  du  Santolius 
Tœnïtem  ,  ou  plutôt  parce  qu'il  montroic 
leurs  Lettres  à  tout  le  monde,  l  ear  mécon- 
tentement éclata  par  la  i  iéce  fanglante  que 
fit  contre  lui  le  P.  Commire,  &:  qui  a  pour 
titre  LiNGUARiUM  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Bâillon^ 
ou  après  lui  avoir  reproché  (on  inconftance 
&  fa  légèreté ,  qui  lui  faifoit  dire  le  pour  & 
îe  contre  prefque  en  même  -  tems ,  il  lui 
confeille ,  s'il  eft  fage ,  de  fe  tenir  en  repos, 
5c  de  fe  taire. 

Santeliil  fut  piqué  jufqa'au  vif  de  cette 
Pièce  :  il  y  répondit  par  une  Elégie  allez 

N  iiij,         foible  , 


l^î  'hijfèreni  enir'e  les  lefuites 
foible ,  ou  prenant  les  chofes  fur  un  ton  fu- 
rieux ,  il  s  aviTe  mal-à-propos  de  moralifer. 
Ceft  ce  qui  donna  lieu  à  une  petite  pièce  , 
qui  efl:  fort  dans  le  goût  de  l'antiquité,  & 
<^ui  a  pour  titre:  Ad  Santolinm  miferAbtles 
El'gos  decamanttm  ,  iambi ,  fur  la  fin  de  la- 
quelle on  lui  confeille  détenir  fermées  fous 
cent  clefs  les  Lettres  des  Jcfuites. 

Santeiiil  avoit  grand  befoîn  de  ce  coiî- 
feil.  En  effet  le  P.  Jouvency  qui  reconnue, 
mais  trop  tard  ^  la  faute  qu'il  avoit  faite  de 
confier  cette  honteufe  intrigue  à  la  difcré- 
tion  d'un  Poète  tel  que  Santeiiil  ,  tâcha  de 
retirer  d'entre  fes  mains  les  Lettres  qu'il  lui 
avoit  écrites.  Voici  comme  il  s'y  prit. 

X.   ET  DERNIERE  LETTRE,  DU 
P.  JOUVENCY, 


M 


O  N  s  1  E  Û  R 


J'ai  lij  dans  un  petit  Livre  couverf 
de  papier  bleu  ,  qui  court ,  à  ce  qu'on 
dit  i  dans  tout  Paris ,  deux  Extraits  de 
Lettres  que  l'on  cite  comme  vous  ayant 
été  écrites  &  fignées  de  ma  main.  Je  ne 
me  fouviens  point  de  vous  avoir  écrit 
tout  ce  que  Ton  y  dit  contre  moi.  C'cfl 
à  la  page  trois  où  l'on  me  fait  par- 
ler 
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ïer  dé  M.  Arnauld ,  comme  d'un  chef  dé 
■parti  ^  d'un  héréfïarcjue  (  reconnu  tel  par  l'É- 
glife  &  par  la  France  ,  cofnme  un  homme 
mort  dans  les  obftinations  de  tontes  les  erreurs 
condamnées  par  rEglife)  ce  qui  ell  enfer- 
mé entre  \ç.s  crochers  ,  fe  lie  dans  l'Errata 
à  la  fin  du  Livre  ,  &  d^nn  excommunié  que 
le  Roi  avait  fait  chafjer  de  fon  Royaume.  On 
me  fait  dire  dans  la  page  quatre  y  ces 
mors  ,  éjuil  dppréhendoit  &  prévoyait  peur 
lui  des  chofes  fàcheufes  dU  côté  de  la  Cour  / 
&  quil  en  étoit  njfuré.  Dans  la  page  trei- 
ze ,  qu'il  étoit  excommunié  ,  s'tl  ne  fe  re^ 
traBoit ,  &  qu'il  falleit  nettement  dire  ana- 
théme  a  M.  Arnauld  ,  &  fur- tout  retraUer 
ces  mots  d'Aibiter  aequi ,  de  Veri  dcfeni-' 
for ,  ejedtus  &  cxul. 

Je  vous  prie ,  û  vous  avez  peine  à 
me  montrer  mes  lettres ,  de  m*envoyer 
tinc  copie  fidèle  de  ce  que  je  vous  ai  écrit. 
Il  me  femble  qu'on  me  fait  bien  dire 
des  chofes  aufquelles  je  n'ai  jamais  pen- 
fé. 


TuHS  in  Chrlflo  ,  J.    JUVENCIUS  S.  X' 

Bie  20.  Fcb.   i5p5. 


I  j4  Différent  entre  les  Se  fuites 

Gii  s'étonne  que  le  P.  Jouvency  ,  qi/ôft 
fçaic  avoir  en  toute  autre  occafion  une  mé- 
moire très-heureufe  ,  l'ait  perdue  tout  à- 
coup  en  celle-ci  ;  &  que  fa  Lettre  ne  roule 
point  fur  quelque  milérable  équivoque  ,  à 
la  faveur  de  laquelle  il  ait  cru  en  confciencc! 
pouvoir  nier  ce  qui  n'étoit  que  trop  vrai. 

II  pourra  reconnoître  par  la  iedure  de  Tes 
Lettres  ,  dont  il  verra  ici  une  copie  fidèle  ,fi 
on  Im  a  fait  dire  bien  des  chofes  aufquelies  il 
n'ait  jamais  penfé. 

On  avoir  aecufé  M.  de  Santeiîil  d'avoir 
parlé  d'une  manière  dciavantageufe  de  M» 
Arnauld  ,  en  préfence  du  P.  Bourdaloue  , 
chez  M.  DE  Lamoignon  Avocat  Gé- 
néral au  Parlement  de  Paris.  Cette  calom- 
nie lui  fit  beaucoup  de  peine  ,  &  il  n'eut 
point  de  repos  ,  qu'il  n'eût  tiré  de  M.  de 
Lamoignon  un  témoignage  du  contraire  ,, 
cjo'on  11^  fer*  point  tâthé  de  voit  ici. 


AT  TES- 


&  M.  de  Santcïiit.  r^j- 

A  T  T  E  S  T  A  T  I  O  N. 

D    E 

M.  L'AVOCAT  GENERAL. 

JE  certiiie  à  tous ,  à  qui  il  appartien- 
dra ,  qu'il  n*e(l  pas  vrai  que  M.  de 
Santeiiil  de  S.  Viiflor  ait  jamais  parlé  de- 
vant moi  contre  la  mémoire  de  M.  Ar- 
nauld.  Il  fçait  trop  bien  reftime  &;  la  vé- 
nération que  faurai  toujours  pour  un 
aufTi  grand  homme ,  qui  a  été  l'un  àcs 
premiers  ornemens  de  notre  fiécle  ,  <§c 
dont  l'amitié  m'a  toujours  fait  honneur 
pour  en  parler  dans  des  termes  différens 
d'c  ceux  du  Public.  Fait  à  Paris  ce  5?. 
Avril  I  (57 <^. 

De    L  am  o  I  gn  on. 

Santelijil  ne  dîlïïmuloic  pas  à  fes  amis  ^ 
que-touE  ce  qu'il  avait  fait  pour  conten- 
ter les  Jéfuites  ^  n'écoit  qu'un  jeu.  Il  com- 
pofa  à  ce  fujet  une  petite  Fable  allez  jo- 
lie ,  011  il  feint  qu'un  homme  attaqué 
d'une  dangereufe  maladie ,  fit  venir  ua 
Médecin ,  qui  ne  voyant  aucune  efpéran- 
ce  de  le  guérir  ,  crut  pourtant  le  dévoie 
ménager  en  lui  faifant  efpeiet  une  prompte 

gué- 


i^é  Jhifférent  eHire  les  ]e fuîtes 
guériTon  :  maii  malgré  les  belles  promefTès 
du  Médecin  ,  le  malade  expira  peu  de  jôhrs 
après.  C'eft  ainîî  que  Saïueuil  fe  vantoit  d'a- 
voir amufé  les  Jéfuices  par  de  belles  paroles. 
On  trouvera  cecce  Fable  dans  le  Recueil 
placé  en  Ton  rang. 

Ainiî  s-'eft  terminée  cette  fameufe  que- 
relle, qui  n'a  fervi  qu'à  relever  la  réputi- 
tion  de  M.  Arnauld ,  &  à  donner  de  l'indi- 
gnation contre  la  Société.  C'eft  dans  cette 
ôccaïîon  qu'on  pourroit  bien  ^drefTer  aux 
Jefuites  ces  belles  paroles  ,. dites  au  fujet 
du  plus  grand  homme  que  la  République 
Romaine  ait  jamais  porte ,  lequel  auffi-bieii 
^lïe  M.  Arnauld  eut  la  douleur  de  mourir 
hors  de  îa  patrie  ,  &  dont  on  voulut  auflî 
noircir  la  réputatio  i  après  fa  mort  par  des 
accufations  injuftes  :  «  N'y  a  til  donc 
"  point  de  mérites  qui  puiflent  procurer 
«aux  grands  hommes  une  retraite  affurée  , 
iV  &:  comme  un  afile  facré  &  inviolable, 
"  oîi  leur  vieillelTc  ,  fi  on  ne  peut  fe  rcfou- 

*  aie  à  la  refpeder  ,  foit  au  moins  à  cou- 
^>  vert  de  toute  infulte  ?  .  .... .  N'étoit-cé 

*  pas  aiïez  qu'on  eût  dérobé  à  ^cipion  l'A- 
*V  fricain  les  louanges  qu'il  devoir  recevoîiî 
«  aprcs^  fa  mrrt  à  la  Tribune  aux  Haran- 
ii  gue<:  ?  falloir  il  encore  qu'on  allât  jufqu'à 

*  flétrir  fa  mémoire  par  une  accufation  ? 
«  Le  peuple  de  Carthage  s'eft  contenté  dé 

.  »  l'cxiï 


&  M.  de  SantemL  ip 

s,rcxil  d'Annibal  &  la  mort  de  P.  Scipioi^ 
»  ;ie  fuffira  pas  pour  appaifer  le  peuple  Ro- 
j.  main  ,  à  moins  qu'on  ne  trouble  julqua 
»  Ces  cendres ,  en  déchirant  fa  imputation  ! 
Js/hU'is  ne  mentis  fuis  un^nam  in  arcem  ta- 
'um  &  'velnt  janBam  Clan  Virï  prvement , 
nbifi  non  vemrabilis  ,  inviolata  faltem  eomm 
feneBus  confidafi  ...  Parum  igit^r  fuijfe  non 
landari  fro  Rofiris   L.  Jfricnmm  foji  mor- 
tem.nifietiam  acmf^retur }    Ccirthaginen- 
Ces  exUio  Annibalis  contentas  ejfe  ;  popHlnm 
^Romanum  ne  morte  qnidem  P.  Scipionis  ex/a-, 
fiari ,  mfi  ipfiiis  famu  fepultl  lacer etnr  \ 


POESIES 

FAITES   SUR  LE    MESME    SUJET; 

AD  JUVENGIUM 


.CENT    O, 


SA  N  T  0  L  I  u  M  vexent  alii ,  atcjue  hune  verfî-i 
bHsalter 
Perifam  vicos  omnes  &  compila  circum 
Exaaitet ,  trahat  ut  fi  Bacchanalia  caudâ  : 
Verberet  aut ,  quandoque  y t  inique  mentis  afcel-; 

ium 
Fufte  iterumque  itenimque  dolat  cerebrofusagafb 
Sic  meritura,  meJiâ  feu  fruftrà  territus  hsefit 
Saepe  via  ,  ftoiiciufve  rétro  veftig^ia  vertit. 
AUerœulta  naetu  cun<aant«3in  5  atmuUa  vplenteni 

'    .       ^  Dicçre, 


jojB         Différent  entre  h  s  hfuhcs , 
-Dicere  ,  qiio  lanJo  poilu  ienire  dolorcm  ," 
Adjuvet  atque  iiii  lacrymofa  pocmata  iHdct. 
His  ego  quem  nioneam  !   tecum  ett  nnlii  Ic-rmo  , 
j   u  V  E  N  c  I. 

Nec  tamen  eft  aiiiinus ,  te  nunc  incenere  verfu 
Probrofo  ,  ne  finge  ,  fènex.  tdicere  pauca 
Te  tantùm  nonpœniteat  mihi  vera  roganti 
Non  tu  corpus  eras  fine  peftore.  Sxpe  notavi , 
■Concio  mirata  eft  cùm  te  Ambitiofa  ioquenteni. 
Tcmporaque  m  nunc  funt ,  dicendi  haud  futiiis 

author: 
Tantumdem    elingues  cuplant  prarftare  magiftri. 
Eil  mulîà  virtute  tibi  ieiitentia  dives  ; 
Eft  animus  rifu  foîers  diducere  rîâuni  ; 
Inqueômne^  verti  faciès  tibi  mobile  corpus  ; 
Mimica  tamilperToxeft  ,  tarnen  illa  fonora; 
Eft  veiox,  proceramanus  ,digitiquemicante5. 
Sermo  ferè  eft  ,  qualis  noftri  lixc  farrago  Libeilî, 
Ûndîque  colkftas  trepidans  compontre  voces  , 
Eurtivifque  nitens  panais  ,  cornicuia  fîcut 
Purpureis  crnata  colovibus.  Attamen  ingens 
Farna  tibi,  cumulât pietasquam  magna,  Jaborqu* 
Indgnis  virtuiisopus,  quod  jamrude  dudum 
ï)onatus  ,  tamen  ufque(6  ferrea  peclora  )  conftans 
Declamare  doces ,  puerorumque  ora  figuras , 
Auriculis  voces  memor  infiiilare  lalubres. 
Quin    juvenum    examen  ,  dum  flores  undiqut 

quaerit  , 
Pafcua  ne  mentem  laîdant  obfoena  laboras. 
Impietatis  ,  &  invidix  corredor  &  ira» 
Caftigafquemoras  nil  magna»  laudis   egentum  ; 
Et  laudem mcritis  monftras  contemnere  honores , 
Virtutemque  fequi  ,  vel  fi  quis  praernia  tollat. 
Quem  tulitad  plaulus  ventofo  gloria  curru. 
Ut  Phaëton  praeceps  datus  olim  fabula  fiet. 
Hxc  praecepta  dabas.  Perge  o  ;  fie  îtur  ad  aftra  , 
Si  modo  prsrerea  vitx  non  difcreper  ordo. 
JIoc  ^uid  fit  tandem  ;  paucis ,  adverte  ,  docebo. 


&  M,  de  Santeml.-  ij^ 

Non  circumtedam  Meiiano  in  carminé  fiaudem 
Hue  revocem  ;  nimiùm  ailexit  tune  gloriau  te, 
Fsenore  &   occulto  tentafti  qtia;rere  laudem  , 
Non  infuetapi^e  tentafti  crimina  g."nti. 
Depren/î  tu.u  haai  balla   fuit  tua  tama  ,  J  u- 

V    E    N    c    I. 

At  puduifle  femel  fatis  ,  eft  peccarctibi  fi 
Ante  fatis  fuerit ,  neque  nunc  majora  retraftes. 
Abs  te  ,  tare  igitur,  num  grandis  eplftola  venit 
Santolio  jiracunda,  minax  ,  &  carminé  pejor 
Famofo  ,  Arnaldi  titulos  einerefque  reveiiens, 
Pontiticis  veluti  inceflus  difcerpere  vittas  , 
Eruere  &  patriastentaverit  impius  aras  .' 
Monflruni  horrendum  ,  ingens ,  (cis  ipfe  &  fcire 

fateris 
ïd  fceleris.  Cujus  fi  quem  quis  notnîne  fruftra 
Terreat,  aut  etiam  haud  manifefto  in  lumine 

fontem  , 
Hune  fpecies  alias  xqui ,  fcelenTquetumultu 
Permifîas  capere,  ipfe,  puto ukro  fateberis. 

Atque 
Seu  calidus  (ânguis  ,  feu  rerum  infcitia  vexet, 
Stultitiâne  erret,  nihilum  diflabit  amir5. 
Judiclumque  dabit  Praîtor  ,  civiiia  jura  , 
Ut  reus  infelix  cumque  impioraverit,  atque 
Probra  recantarit  juflâ  formidine  fuftis 
Delatorteftifque  fimui  temerarius.  Ergo 
Te  fcribente  ferox  nata  eft  fi  littera  ,  fontem 
Haud  le  vis  hic  fceleris  facile  eft  te  agnofcere; 

dignura 
Nec  curafle  fatis  quicquid  fapientebonoque  eft. 
Jureadeb  poilis  crudelis  amicus  haberi. 
Ut  te  vel  tacite  gemebunda  Pocmatafignant. 
Quin  etiam  liceat  violens    habere  ,    nigerque^ 
Lividus,  atque  malâ  penitus  loligine  plenus. 
Cur  etenim  memoremquam  redcTenferitille  , 
Quem  Sorbona  fuum  decus  oiim  libéra  dixit  ? 
Cur raemorem  ut  hs-'x  fidei  fine  criniine  notus 

Vixe 


ijÇo         Différa  fit  entre  les  Jefuites  i 
Vixeritis  ,  vîxit  gui  Romano  utilis  Orbi  , 
Jltpatriaecharus,  toties  quem  GalJiamagnJs 
Extulit  ad  cœlum  titulis  rumore  fecundo  , 
Exoptans  multos  fimili  pietate  nepotes 
E^è  fibi  multos  &  doûrinâ  optima  mater  .' 
;Quem  Roma  hortata  eft  fcripto  ut  defendere  facr^ 
Pergeret ,  infidians  (eu  quis  fubvertere  furtim 
Tentaret ,  feu  vi  perrumpere  xnallet  apertâ. 
Invidî^e  demum  quem  cunda  opprobria  contra 
rrseftitit  incolumen  Romani  teiTeraPatris. 
V.erfîm   aliud  tibi  jam  majus  ,  tetrumque ,  J  u- 

V  E  N  c  I  , 

Objîcitur  magis  ,  éfcunûispiapcâora  turbat. 
Eioquar,  anfileam?  m^gni  poft  triftia  fata 
Piceris  Arnaldi  ,  Chrifto  Patrique  tremendo 
Permultas  manibus  grates  egiïie  fupinis  , 
Ar-is  facraferens,  pîââque  in  vefle  Sacerdos, 
iellua  jam  remplis  quafi  nempe  inimicajaceret," 
Paxque  pio  latègeneri,  tibi  funcre  tanto 
Parta  videretur  ,  totufque  quiefceret  Orbis. 
Sandane  ,  die  âge,  tuChrifti  cumvina  litares 
Vina  gigantxos  etiam  extinftura  furores, 
Peâ:oreconceptumhocfceluseft,atqueexciditore? 
tur  ita  crediderim  vehementiùs  una  movet  res. 
Tempore  nani  ex  multo,  dederit  fe  copia  quxvis 
Fundi ,  doda  manu  fi  fors  quid  fcripferat  olim  , 
^què  quod  ledumpueris  ,  fenioribus  zquè 
Profit ,  difcipulos  tu  odifle  hortaris  ,  &  afper 
Exagitas  f  tantumque  tuis  Scriptoribus  aequus , 
Vexas  externos  ,  licet  aima piacula dictent, 
Quae  te  ter  leûo  polFent  recreare  libello, 
Seu  fors  laudis  amore  tument  tua  pedora,  feu  fors 
Praeceptis  odiis  mi(er  ,  invidiâque  laboras. 
Hoc  moveor  quantumvis ,  facra  nefandalitafle 
•Nec  puto ,  nec  credo  ,  Cx  diffitearis  apertè. 
Tum  pereat,  fido  fi  audax  quis  pedore  (éC» 
Dixerit  excepifîetui  narrantisabore. 
Ac  jadata  tuum  Ç\  nomen  EpiftoJa  falsô 


&  M.  de  Santeuil  l€t 

Praeferat ,  &  cupidus  pugnarum  excuderit  îllam  , 
A  rtificique  odii  dexterâ  conflaverit  audor , 
(  Cum  genus  hoc  inter  vita»  verfinus  ,  ubi  acrîs 
Invidia,atque  vigent  ubi  crimina  )(  non  itapridem, 
Haudignota  loquor  ,  decepit  Epiftola  Fals  i 
Mortales  multos  Armaldi  )  Candidus  erpo 
Luce  palam  Ç\  audes  illam  eiurare  ,  J  u  v  e  n  c  i , 
Ignibus  utentur  tabula: ,  tu  minfls  abibîs  : 
Et  perges  virtute  frui  ,  ftudiifquf  fecundis  : 
Santolii  MQUE  unum  jamtota  agitsbimus  urbe 
Stultitîâ  ut  captum  nihilum  metuenda  timente. 
Haec  tibi  diftabam  poft  fanum  putre  Vacunz  : 
Hic  te  ,  refcribes  aliquid  fi  forte  ,  manebo. 


AD     SANTOLIUM 

Miferabiles  Elegos  Aecantsntem  , 

i    A    M    B    I. 

QUid  îndecoris  nos  fatigas  queftibus  ? 
O  parce  tandem  .SANTOLr, 
Senem  Poëtarh  ,  qui  tuum  turpi  procax 

Frajnavit  os    Linguakio, 
Senem  maligriuni  parce  vatïis  fletibus 

Tenelius  ulcifci  ut  puer. 
Quin  tu  retnordës  hune  canem  ,  qui  morfîbus. 

Te  non  lacefTitus  petit  / 
Quin  hune  viarum  nota  per  divortia  , 

Moloffus  ut  non  degener , 
Per  &  patentes  aure  fublatâ  domos 

Agis  paventem  ?  Non  Vicies  y 
Formidolofus  ut  fugam  turpem  parât  ; 

Ut  aure  demilTâ  tremens 
Subjedat  alvo  debilem  caudam  mctu? 

O  parce  tandem  ,S  aKtoli,' 
Laboriofls  non  virilem  verfibus  , 

Iners  quereiiam  texere. 
Quin  tu  protervo  perftrepis  terram  pede  ? 
tomà   "  O  Qum 


1^2,         Différent  entre  les  Je  fuite  s'y 

Quin  aftra  tangis  vertice 
Superbns  alto  î  Te  recantatis  bonus 

Abfolvit  A  R  N  A  L  i>  u  s  probrls». 
Amblt  M  o  L  I  N  A  ,  pçnfat ,  allicit ,  preces- 

Non  audiendas  accinit. 
Te  torvus  ille ,  te  timendus  artifex 
Epiftolarum  ,  jam  timet 
Agno  viciflim  mitior  J  u  v.  e  n  c  i,  o  s , 

Nunc  ille  quàm  reddi  velit 
Auroredétnptas  largjore  littecas , 
Quas  felle  tinâias  lividq 
Diâabat  audax  ,  cum  gravi  prefTam  jug^ 

Frontem  timebas  toilere  ! 
Quàm  veilet  ille  fcripta  nunc  retexere  ! 

Tu ,  C\  quid  in  S  a  n  t  o  i.  i  o 
Ineft  virilis  roboris ,  temnespreces 

Ufque  obferatis  auribus  , 
Cautufquç  centum  clavibus  poUhac  premes 
Legenda  quse  paflïnx  dabas. 

IN     E  U  N  D  E  M^ 

E  P  I  G  R  A  M  M  A.  . 

E»  Rgo&  tuis  non  u^q^,^  l^dendosp^tt^ 
j        Mafx  dicacis  ar,tib<,i.s  ?  ^ 
Et  imminentem  ,  fraudis  &,dpliart«f5X<» 

Speras  proceilam avertere? 
Interpretaris  Carmen  împiura:  at  aQvaj!; 

Nil  quxrere  ambages  juvai^ 
Quam  gloriaris  nunc  vafer  palinodi^l» 

Vitaire,riTapis,canc^^^^^^^ 

iE  G  E  R  E  T    M  E  D  r  C  U  S 

F  A  B  U  L   JL 


JE 


Ger  jacebat  feflus  alto,  vulnere, 
Nec  fpes  faliitis  tunçeratmiferoiuper 


&  M.  de  Sameml.  i6^ 

Medîus  profundum  vulnus  explorât  manu  : 
Nilinde  fperans  ,  aufpicatus  nil  boni , 
Simulât,  fuâque  fretus  arte  blandiens 
Solatur  xgram;  fanadicit  omnia  ; 
Levem  eile  plagam ,  non  colore  livido 
Pallere  carnes  ?  ante  non  miiltos  dies 
Fiet  cicatrix  ,  vulnus  &  jamjam  coït. 
Haec  frauiîulentur  ;  ne  fuo  pejor  malo 
Agat  furentem  ftulta  de(peratio. 
Dum  Hevit  intus  ulceris  cœcus  ,  dolor. 
Promiila  Medici  ,  fpes  &  inter  iplendidas , 
Eheu  !  doloie  vîdus  expirât  mifer. 
Quis  blandientis  exprobret  Medici  fcelus  ? 

*  Dam  l'Edition  de  Liège  il  y  a  plu/leurs  pièces  de 
Fe'éjtes  d/f/islediffirent  entre  les  Jefuites  &  M.  de 
Santeiiil  :  mais  cotnine  elles  fe  trouvent  dans  le  Tome 
J.de  cette  nouvelle  Edition ,  l'on  aju^é  h  propos  de  ne 
les  pas  répéter  ici ,  crainte  de  groffir  le  Volume  ,  ^ 
d'altérer  par-là  labourfe  des  curieux  ;  &  le  lecïeur 
aura  recours  aux  renvois  qui  font  ci~dej[ous^  etfin  de 
lui  donner  plus  de  facilité  ds  les  trouver 

I.  Epiftola. 
Scilicet  egregias  qui  me  duxêre  per  artes,0-c.^zg,6Sé 

du  Torne  premier, 

IT.  Epiftola. 
Suid  hocjuvfnci'îmagna  de  me  fahttlft^^c.^zg.y^ 

Santoiius  Poenitens  &  la  Traduftion. 
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1 6^  Lettres  de  M.  de  Santeuil 


LETTRES 

D  Ë 

M-  DE    SANTEUIL 

A 

M    ARNA  ULD, 

Avec  deux  Billets  de  M.  A  r  n  a  u  l  d  , 
à  M-  de   Santeuil. 


BILLET. 

Ecrit  de  la  mat»  de  M»  de  Santekll  à  la  tète 

de  l'exemplaire  de  [es    Hymnes  cfuil 

envoyait  en  lôSj*.  ^  M./^rnauld. 

AU  vrai  Défenfcur  de  la  Vérité, 
pour  qui  je  fais  des  vœux  tous 
les    jours  de  ma  vie.  Je  lui  demande 
pardon  d'avoir    ofé   louer    les    Saints, 
puift^ue  m*a  vie  a'a  été  nullement  con- 
forma 


a  M  Arnaulâ.  i^é 

forme  à  leurs  vertus.  Louer  les  Saints,' 
c'eft  les  imiter  r  &  il  falloit  m'en  tenit 
là.  La  vanité  de  faire  de  belles  Hymnes 
l'a  emporté  fur  la  piété  ,  &  le  fliie  Poé- 
tique a  triomphé  de  la  fimplicirédûeà 
ces  fortes  d'ouvrages.  Priez  Dieu  pour 
le  milérable  pécheur. 

De    s  a n t e u  i r-v 


LETTRE 

DE  M.  DE  SANTE  UILy 

A  M.   ARN  AULD, 

"Bn  ÏHi    enUoydnt   un   Exemplaire    de   fis 
Foëfiei    en    1 6^^i 

de  S.  Finor   le  18  Mai. 

VOus  étant  dévoué  Comme  je  fuis  ; 
je  vous  envoyé  un  Livre  nouveau 
dont  l'Imprimeur  s'eli  rendu  maître  par 
dîverfes  Copies,  qui  fefont  échappées  de 
iTiQs  mains.Après  avoir  fait  lesHymnes  dé 

qaclr 


tS6  Lettre  de  M.  de  Santenit 
quelques  Brévieres  ,  &  celles  qui  font 
dans  le  Brévicre  de  Cluni;,  je  ne  pou-' 
vois  me  réfoudre  à  faire  imprimer  des 
Fables  &  des  Chanfons  ,  qui  ne  fonc 
attendues  que  fur  le  Parnaffe ,  azilc  d« 
toute  erreur  : 

JSfon  patent  ^pollîni 
Sacrata  Chrifio  pe^iora^ 

difolt  S.  Paulin  à  Aufone.  J'ai  éré' 
obligé  de  retoucticr  toutes  ces  Poë- 
fîes  qu'on  alloit  fagotter  fans  mort 
aveu. 

Vous  verrez  les  folies  de  ma  jeu- 
ncflc.  Vous  y  verrez  des  fujets  plus- 
fërieux  ,  à  mefure  que  mon  âge  croif- 
foir. 

Vous  vous  y  verrez  vous  -  mêmes  ,- 
page  4.18.  Vous  y  verrez  ce  que  vous- 
avez  cité  autrefois  pour  la  louange 
véritable  Se  folide  du  Roi ,  R  e  g  e  ivt 
I  N  T  E  R  ,  5tc.  page  400.  Enfin  vouS' 
y  verrez  tout  l'efprit ,  mais  bien  davan- 
tage le  coeur  de 

Wotre  trh'humhle  &  trh-ifro'mcibîe 

JerviUHr,  de  Santeuix 

ChamR.dc  S.nStor.. 

LET- 


a  M.  ArriAHld,  TCy 


LETTRE 

DE  MONSIEUR  ARNAULD* 
A  M..  DE  SANTEU.IL. 

du-   9.    Juin    165)4.. 


M 


OnS  t  E  UR 


J'ai  hefîté   quelquetems  fî  je  vons^ 
dcvois  faire  un  remerciement  en  for-- 
me  pour  le    prefent  que  vous  m'avez 
fait  de  la  nouvelle  édition  de  vos  Vers 
fur  des  matières  profanes  ;    parce  que 
j'ai  appréhendé  qu'elle  ne  fut  une  taci- 
te  renonciation   que  vous  aviez  prife 
de  n'en  plus    faire  que   pour   chanter 
les  louanges  de  Dieu  &  de  {es  Saints.^ 
G'eft  à  vous  à  fonder  le  fond  de  votre- 
cœur ,   pour  fçavoir  (i  vous  êtes    dans> 
les  fentimens.  qu'un  (erviteur  de  Dieu  ^ 
*  pour  qui  vous  aviez-  de  la  vénération  j. 
vous  avoit  infpirés  :  car  fans  cela  que 

VOUS: 


i6S  LeHi*e  4e  M.  de  Santeull 
vous  ferviroit  de  propofer  aux  autres 
les  verirez  chrétiennes  dans  les  plus 
beaux  Vers  du  monde  ,  fi  vous  -  même 
pe  les  pratiquez  pas  ;  Je  prie  donc 
Dieu  j  Monfieur,  qu'il  vous  en  donne 
le  defir  &  l'effet.  Je  fuis  très-fîncérement 
Votre  très-obéiffant  Serviteur. 


«h* 


R  EPONSE 

DE  M.  DE    SANTEUIL^ 
A  la  Lettre  précédente. 

De  Si  FiUor  €c  19.  Jmn.  1(^94. 

J'Arrive  ici  de  Port-Ï^oyal ,  &  en  en- 
trant  on  m'a  donné  votre  Lettre* 
J'ai  marché  fur  les  Tombes  de  vos 
meilleurs  amis  &  àcs  miens  ,  qui  m'en- 
feigcnt  plus  de  leurs  Tombeaux  ,  que 
toute  la  Troupe  des  J..,..  dans  leurs 
Chaires. 

Je  vous  avoue  qu'à  chaque  ligne 
de  votre  Lettre  je  rougiffois  ,  foit 
par  les   véritcz   que  vous   me  difîez^ 

foù 


M  M.  ArmHld,  i6^ 

Ibit  par  la  réflexion  que  j'ai  prévu  eu 
yons  donnant  mon  Liyre  ,  qu'il  m*at- 
iireroit  un  tel  compliment.  J'avois  cou* 
qours  réfifté  de  vous  faire  ce  préfcnt  y 
dont  M.  Nicole  m'a  congratulé  &  M. 
du  FofTé.  Je  n'ai  donné  cet  ouvrage  au 
public ,  que  parce  qu'il  alloit  être  im- 
primé à  Lyon  fanî  ma  participation,  & 
on  l'auroit  fagottié  d'une  étrange  manie-j 
re. 

Je  reçois  cependant  vos  belles  <fc 
chrétiennes  remontrances ,  &g» 

M.  le  Tourneur  m'a  mille  fois  follici- 
té  à  rama  (Ter  mes  Ouvrages  difperfez  , 
&il  les  apprenoit  par  coeur,  (  car  il  n'y 
^  rien  contre  \t^  bonnes  mœurs  )  &  je 
ny  ai  jamais  confenti ,  ne  voulant  pas 
monter  fur  le  Parnaffe  après  en  avoij! 
defcendu  pour  monter  fur  le  Calvaire: 
Et  hAc  nefcis.  Vous  êtes  mon  Maître  & 
njon  Juge,  &  je  veux  croire  que  c'eft 
pieu  même  qui  parle  par  votre  bouche, 
Vous  avez  raifon  de  dire  que  je  ne  pra- 
tique pas  ce  que  j'écris  des  Sainte.  Je  ne 
fuis  pas  celui  dont  je  dis  ^  &  que  l'Eglifc 
chante  :  (  les  faints  Moines.  ) 


TornelU  g  ///| 


lyo         Lettres  de  Ai.  de  Santeu'd 

un  tota  fitifgloria  ,  de/pici  : 
-      ////  divitU  ,  pauperim  pati  t 
lUifola  veluptas 
Longo  fupplicio  mort, 

'  Il  me  fallait  une  Lettre  comme  la 
Ntôcre  pour  m'humilier  &  rabattre  l'or- 
gueil des  flatteurs.  Je  v-oas  en  rends  mil- 
le grâces.  Brûlez  le  Livre  ,  Se  que  le  feu 
purifie  ce  qu'il  y  ade  fabuleux.  Dieu  aug- 
mente vos  années  pour  le  bien  de  l'L- 
glife. 

SECONDE  REPONSE 

DE  MONSIEUR  DE  SANTEUIL  , 

A   M.   ARNAULD. 

Le  io.)Mnx69A 


Mon 


SIEUR, 


Permettez-moi  de  retrader  la  réponfc 

?ue  je  vous  ai  faite  trop  brufquement. 
'étois  fi  accoutumé  à  recevoir  des  louan- 
tes de  mes  Poëfies  que  vous  appeliez 
profanes ,  que  j*ai  eu  peine  à  digérer  la 
i'\L  ::  ^'      pieufc 
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pleufe  &:  fage  remontrance  contei  uë 
dans  votre  Lettre.  Mais  après  avoir  fait 
quelque  réflexion  ,  j'ai  reconnu  que  vo- 
tre fcrupule  n'étoit  pas  mal  fondé.  Tous 
les  Poètes  font  éperdùment  amoureux 
de  leurs  produdions ,  &  l'on  ne  fait  guê- 
res  de  jugemens  téméraires ,  quand  on 
les  accufede  vaine  gloire.  Je  n'ai  donc 
que  des  grâces  à  vous  rendre  pour  vo- 
tre piété  ,  qui  s'cft  allarmée  à  mon  fu- 
jet.  C'eft  ainfi  qu'un  Pape  écrivit  à  un 
Archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné  , 
qui  préféra  aux  faintes  fondions  de  fa 
charge  Paf^orale ,  la  ledtire  dts  Poètes 
anciens  ,  bien  différent  de  Saint  A  iguf- 
tin  ,  qui  faifoit  (ts  chartes  délices  de 
l'Ecriture  Sainte.  Saint  Paulin  rompit 
tout  commerce  avec  Aufone  fon  Maî- 
tre, comme  il  le  dit: 

Non  patent  Apollini 
Sacrata  Chrifli  pérora, 

C'eft  cette  même  charité  qui  vous  a 
înfpiré  de  me  faire  une  fi  belle  Lettre , 
&  fi  pleine  d'inlfru^^ions.  Vous  avez  ap- 
préhendé qu'une  tacite  renonciation  à 
la  promefife  faite  à  un  ami  ,  pour  qui  j'a- 
vois  de  la  vénération  ,  n'eut  corrompu 
mon  cœur ,  &  violé  ma  promeffe.  N(  n  ; 
Monfîcur  ,  cclîéz  de  craindre  ,  je  fuis 
P  ij  defcehdu 
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defccndii  du  Parnafle  pour  n*y  jamais  rc^ 
monter.  hç:,s  fermens  des  Poètes  fe  rom- 
pent  ordinairement    comme  ceux  àit% 
amans  ;  mais  il  n'en  fera  pas  ainfi  d'un 
chrétien  qui  aime  Dieu  &  fon  Eglife.  ^i 
vous  eufliez  daigné  jetter  les  yeux  fiir 
ma  Préface  ,  peut-être  votre  fcrupula 
auroit  été  levé  :  vous  euflTiez  vu  que  j'ai 
été  forcé  à  revoir  des  ouvrages  que  j'a- 
vois  condamné  à  un  oubli  éternel ,  der 
puis  que  l'Eglife  a  bien  voulu  adopter 
Azs  Hymnes  que  le  même  anii  *  m'avoic 
infpiréde  faire  ,  &  que  je  n'ai  entrepris . 
que  parce  qu'il  me  conduiioit  la  main,  & 
par  fa  fcience  ,  &  par  fa  vertu  j  car  qui 
îuis-je  pour  loiicr  les  Saints  ?  Les  imiter , 
c'elt  leur  plus  beau  panégyrique.  Ces 
Ouvrages  çtoientily  a  long-tems  dans 
les  mains  de  fUniverfité  ,  par  feiiilles  vo-; 
lantes  &  par  morceaux  ;  on  les  avoitli- 
vrées  aux  Imprirr^eurs  de  Lyon  à  mori 
infcû.  J*avois  beau  décrier  mes  Vers ,  & 
les  appeller  des  Vers  adultérins  des  vé- 
ritez  chrétiennes  ;  on  les  croyoit  légi- 
times dans  le  pays  Latin  ,  &  le  Paganif-' 
me  les  recounoiiToit  ,  avec  autant  de 
plaifir ,  que  la  vraye  Religion  les  rcgar- 
doit  avec  horreur.  Ils  alloient  fans  or- 
dre »  fans  reyiljon ,  être  compilez  &:  ren- 
dus pubhcs.  Mais  je  les  revendiquai  à  l«i 

*  M' le  TQHrntHr, 

première 


Jjrëmiefe  nouvelle  ,  foie  pour  fupprimer 
ce  qui  pouvoit  blcfler  les  oreilles  chaftes, 
foie  pour  y  châtier  un  ftile  trop  diffus  & 
trop  fleuri ,  foit  enfin  pour  y  ajouter  des 
beautez ,  qu'un  âge  plus  meûr ,  5f  que 
la  pictéme  diftoit.  Je  devins  un  fécond 
t)ere  de  mes  Poëfies ,  je  les  rendis  fup- 
portables  aux  yeux  des  ennemis  de  la 
fabuleufe  antiquité  ,  &  affez  pures  pour 
Claire  à  ceux  qui  l'aiment  encore.  Ce 
font  des  dépouilles  de  la  vaine  fuperfti- 
tion  ,  dont  les  chrétiens  ne  doivent  ja- 
mais fe  revêtir  j  &  encore  moins  s'en 
glorifier. 

Voilà,  Mônfieui-  ^  mes  fentimensfur 
l'édition  dé  mon  Livre  que  vous  blâ* 
iriez  ;  les  argumens  ne  font  pas  fi  pro- 
fanes que  vous  croyez.  Si  votre  modef- 
tie  ne  vous  cachoit  à  vous-même  ,  vous 
Vous  y  verriez  fous  le  nom  du  fameux 
Docteur ,  qui  efl:  le  boulevart  de  TE- 
glife  ,  vous  y  verriez  l'Epigramme  pour 
le  Roi  3  que  vous  avez  honorée  de  vo- 
tre citation.  Mon  amour  propre  vou- 
droit  ici  me  défendre  par  l'Exemple  de 
Sidonius  ApoUinaris  :  tout  faint  qu'il 
étoit ,  il  fit  revivre  tout  le  Pacjanifmc 
dans  fes  Vers.  Saint  Grégoire  de  Nazian- 
ze,  Le  Pape  Damaze,  Jérôme  Vida  Evc- 
que  d'Albe  ,  Urbain  VIII.  le  Cardinal 
Sadolet  ,  le  Cardinal  Bembus ,  n'ont 
P  iij  point 
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point  cru  oifeufer  leurs  caradéres  par 

ce  genre  d'écrits. 

Je  croirois  volontiers  que  celui  qui 
m'a  infpiré  de  vous  envoyer  mon  Li- 
vre ,  vous  a  aulTi  infpiré  de  m'écrire  ;  je 
lui  en  fçai  bon  gré.  A  la  vérité  je  fçavois 
que  c'étoit  une  viande  trop  légère  pour 
un  homme  nourri  de  la  ledure  folidedes 
Saints  Pères ,  &  ma  Poëfie  toute  hon- 
teufe  n'ofoit  parottre  devant  vous ,  cou- 
verte des  haillons  de  l'antiquité  fuperfti- 
tieufe;i'appréhendois  un  pareil  jugement 
que  vous  en  avez  fait.  Tout  ce  que  j'ai 
fait  n*efl  qu'un  amufement  ,  qui  a  ufé 
mon  feu  de  jeuncfTe.  Ces  Vers  me  te- 
noient  lieu  d'occupation ,  je  les  regar- 
dois  comme  les  Moines  d'Egypte  regar- 
doient  leurs  corbeilles  d'olier,  qu'ils  brû- 
loient  après  les  avoir  faites. 

Au  rede  ,  je  ne  puis  trop  vous  remer- 
cier de  votre  charité.  Vous  mefouhaitez 
le  défit  d'imiter  les  Saints  ,  avec  l'effet. 
Hélas  je  me  fens  bien  éloigné  de  ces  di- 
vins originaux  ,  de  ces  vafes  d'éleélion 
que  la  grâce  remplit  >  qui  les  a  fait  Saints. 
Nous  penfons  toujours  mieux  de  la  vertu 
que  nous  ne  la  pratiquons.  Toutes  les 
ftrophes  de  mes  Hymnes  m'accufent ,  & 
les  vains  applaudiffemens  des  hommes 
font  bien  contrebalancez  parles  remords 
demaconfcieuce  devant  Dieu. 

mis 


k  M'.  ArnÀidd.  r^t 

lllis  ma  fuit  gloriA  defpici  , 
iîlis  divitU  ,  pauperiem  pati  , 

lllis  totd  volnptas 

Longo  fupplicio  mm* 

Voilà  ma  condamnation  écrite  de  iîiîï 
main  ,  &  l'éloge  achevé  de  nos  chères 
Soeurs  de  Porc-Royal ,  &  des  Moines  de 
la  Trappe.  Je  reviens  de  ces  faims  heux , 
j'ai  couché  dans  la  chambre  qui  porte 
encore  votre  nom.  J'ai  vu ,  j'ai  admiré 
ces  vidimes  mourantes  ,  qui  n'ont  de  la 
voix  que  pour  bénir  Dieu ,  &  prier  pour 
ceux  qui  ne  les  aiment  point.  Leur  nom- 
bre diminue  de  jour  en  jour  aux  yeux  des 
hommes  ,  mais  il  augmente  aux  yeux 
de  Dieu  les  Citoyens  de  la  fainte  Patrie. 
Je  le  prie  qu'il  leur  donne  une  fainte 
poftérité  ,  qui  dans  ce  tems  ici  eft  pref- 
que  défefperée  ;  mais  Cifteaux  le  fut 
ainfi  ,  quand  une  colonie  conduite  par 
Saint  Bernard  le  repeupla  :  &  cette  fté- 
rile  fut  plus  féconde  ,  que  la  plus  florif- 
fante  maifon  de  Dieu.  Qu'il  vous  con- 
ferve  pour  la  défcnfe  de  fon  Eglife ,  & 
qu'il  grave  dans  mon  cœur  efficace- 
ment ce  que  j'ai  écrit ,  peut-être  pat 
amour  propre ,  &  trop  légèrement  fur 

P  iiij  le 
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le  papier.  Je  fuis ,  Monfienr ,  de  tout  fftofi 
coeur  ,  &  très  fincérement   votre  trcsi' 
humble  &  très-obéiflant  Serviteur. 


S.V. 


SECONDE 
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SECONDE  LETTRE 

DE   MONSIEUR  ARNAULD  > 

A  MONSIEUR  DE  SANTEXTlL. 


M 


Onsieur, 


J'ai  peur  que  ce  que  je  vous  aï  écrie 
pour  vous-  remercier  de  votre  préfenc 
ne  vous  ai  fait  de  la  peine  ,  n'ayant  pas 
bien  pris  ma  penfée  j  car  je  vous  affuré 
que  j'ai  autant  d'eftime  que  vos  autres 
amis  des  Poëdes  que  vous  venez  de  don^ 
fier  au  public  :  &  puifque  vous  n'avez 
pu  empêcher  que  les  Libraires  ne  les  im* 
primafïerit  à  votre  infçû  &  fans  votre 
participation  ,  je  rie  trouve  point  mau- 
vais que  vous  les  ayiez  prévenus.  Je  fuis 
de  plus  pèrfuadé  que  la  maifon  fainte 
d'oii  vouîi  reveniez ,  quand  vous  avez 
l'eçû  ma  Lettre^a  tout  fujct  de  vouscomp- 
ter  entre  fes  meilleurs  amis.  Ge  n'a  donc 
été  que  la  charité  que  Dieu  m'a  donnée 
pour  vous ,  qui  m'a  porté  à  vous  faire 
fouvenir  des  bons  avis  que  vous  a  donné 

autrefois 
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autrefois  le  ierviteur  de  Dieu  *  que  vous 
aviez  trouvé  bon  qui  vous  parlât  en  ami 
véritablement  Chrétien  ,  &  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  foyez  encore  dans  le 
môme  fentiment ,  &  que  vous  n'ayez  en- 
core de  la  vénération  pour  fa  mémoire. 
Ainfi  je  me  promets  que  fi  je  vous  ai 
conilrifté ,  ce  n'aura  été  que  pour  un 
moment ,  &  que  ce  vous  fera  un  fujet  de 
m'en  aimer  davantage  ,  de  ce  que  vous 
aurez  trouvé  quelque  chofe  dans  ma  li- 
berté de  femblable  ,  &  qui  aura  rapport 
à  celle  que  Dieu  vous  avoit  fait  refpec- 
ter  dans  une  autre. 

*  M.  Tourneur. 

AVIS. 


VODE  (fui  fuit  riejî  poiNt  de  M.  de  Sati- 
tettil ,  &  on  croira  fans  peine  (Qu'elle  nefl  pas^ 
non  pins  d'un  je  fuite.  Mais  ces  bons  Pères  y 
ont  donné  lieu  enfnifant  retrancher  du  Livre 
de  M.  Perrault  le  Portrait  &  l'Eloge  de 
M  Arnduld.  On  a  djouté  les  tjuatre  f^ers 
faits  pour  le  Portrait  de  M.  yimauld  par  M, 
de  Sante'ùil  ,  efui  les  cite  lui-même  dans  [es 
deux  Lettres  a  cet  illufire  Doreur  ,  ci-dejfus  ^ 
Pag.  1^4..  &  lyo, 

loq  j; 

ARNALDI 


>;? 


ARNALDI   IMAGO- 

Subftiwta  in  loctm  illlns  tjnam  è  cemem  îtltt- 
firnm  Firo  non  numéro  fubflHlit  liver. 
\ 

AR  N  A  I- 1^  E  »  noftrîs  jam  nimiùtn  diu  , 
(  Ipnofce  Vati)  carminibus  cares  ; 
Cui  tota  vJx  pax  fi  facratum 
Gloria  cjuantaiibet  Sororum. 

Tuam  futuris  doôus  Imaginem 

Seclis  habendam  fculpferat  artifex, 
Illuftrium  leéto  virorum 
Grande  choro  decus  addituram. 

Tanti  laboris  non  minor  asmulus 

Haud  indecoros  mifcuerat  gravis 
Scriptor  colores,  maxjmarum 
Parva  taitteft  monimenta  lauduin. 

Juftos  honores  lîvor  at  împotens  , 

Obliviosâ  noâe  premi  jubet. 

Hinc  noftra  qualJcumque  nifix 

Effigiem  tîbi  Mufà  reddit. 

Quanquam  ad  remotos  verfibus  inclitum 
Nomen  nepotes  mittere  quid  juvat  ï 

Vivacc  pennâ  asternitatem 

Tumeliùs  tibi  vindJcafti. 

Unam  erârantem  mille  volumîna 
Haec  teftis  astas  obftupuit  manum  : 

Vix  tôt  triumphatos  ad  uno 

Pofteritas  bene  credat  hoftes , 

Deberc 


Debere  fafla  eft  Relligio  tibi 
Pèrempta  dodis  multa  laboribus 

P.ortenta ,  quae  vel  prifcus  erro'r  ^ 
Vel  novitas  malc  fana  finxit  ^ 

$èd  &  repreflTit  plura  tui  metus  i 
Conata  luci  fe  dare  ;  qua;  fuis 

Caputtenebris  reddideré  , 

Et  medioperiere  partu; 

Ver  te  vétuftis  lux  data  fêculîg  ; 

AiTerta  per  te  dogmatibus  fides  î 
Per  te  fèvcris  difciplina 
Moribus  intemerata  manfît. 

$ëd  îfta  lâudis  jàm  quota  pars  tu*  2 
Pro  vindicato  Numine  Te  manet 
Sors  dura,  Te  lonei  viarum  j 
Exilique  inanent  labores. 

Opes  ,  amicos ,  &  patrium  foluni,' 
Dulcique  vitâ  quod  preciofus  , 
Famam  rclinquis  :  Veritatem 
Mille  per  afpera  non  relinquis. 

Namque  è  latebris  riefcia  vox  tua 
Latére ,  Vero  militam ,  excipit 
Pivina  quam  plaufu  fecundo 
Relligio,  fibique  hanc  adoptât^ 

jlinc  illa  vîftrix  ,.vindicibus  fuis 
Fatalis  olim  Gratia  ;  quam  crêpant 
Tôt  fcripta  Pauli,  quamloquuntur 
Tôt  vetcrura  monimenta  Patrum  ^ 

Jam  hominari  nil  metuehs  fcliolas 

Sacrofque  cœtus  perfonat  :  hoc  tuis 

Triumphat  AucusTrMusarrais," 


Aritli 


^ntonli  ornais  î8l 

^rma  tibi  fua  dum  minlAra 

Tibi  întcr  Aulz  Romulex  Patres 
t)ecebat  oftro  crefcere  gloriam  : 

Ni  purpura  fit  majus  omne 

Purpurpum  roeruiffe  honorem. 

IVÎortalç  fupra  te  genqs  extulit 
ipiverfa  virtus.  Una  tamen  ,  tuas 

Laudes  tôt  inter,  blanda  morun^ 

Simplicitas  fupereminebat. 

Ferax  triumphis  ufque  recentibus 
jylanfit  (uperbi  mens  tibi  nefcia 

Faftûs  ;  &  immota  invidorura 

Horribiles  toleravit  iras. 

Sed  cùm  popofcit  te  ftimulos  amor 
Veri  tuendi  ,  viâor  aculeos 

Duro  ,  at  falubrî  felle  tinftos 

Exeruif  ûilus  in  rebelles. 

.Onuftum  &  annis  &  meritis  tametï 

Maturior  te  vis  rapit  :  Ah  novos 
Quis  alter  errorum  architedos 
jam  paribus  nialç  perdetarmîs  J 

Cœio  receptum  te  nihil  optimet. 
Non  régnât  iftîc  invidia,  aut  furor. 

Sed  fcripta  ;  fed  famam  hîc ,  (ei  ofîa 

•Et  cineres  violare  tentât. 

Fruftrà  Sepultum  publica  ypx  magis 

Magifque  luget.  Nontimidus  caput 
pn  toliit  Orator,  Poèta  , 
Quid(juid  Apoliineaeç[ue  tHrba:  eft, 

,Quîn  &  remotis  finibus  abditos 
Tome   II.  g^ 


iSi  Imago  fubflltitt 

yiJere  mânes  jam  videor  tuos 

Sedes  a<l  optatas  reduci , 

Pars  ubi  cara  tui  repofta  eft. 

Illicrecepto  vindice  libéra 

Tandem  fepulchrum  Relligio  extruet, 

Coletque ,  quas  xrumna  fecit 

Relliquias  preciofiores. 

Byfantium  (îc  exilio  gravi 

Triftique  fundum  funere  Praefulem  * 

Cervice  regali  revexit 

Inpatriampius  Imperator: 

KaL  Jan,  an.   1697, 
*  S.  Joannes  Chryjhjl. 


Vers  de  M,  de  Sânteïtil ,  four  le  Portait  de 
Ai,  Arnanld. 

PEr  quem  Relligio  ftetit  inconcufla ,  fidefque 
Magnanima  ,  &  Pietas ,  &  conflans  régula 
Veri , 
Contemplate  VIrum  :  fe  totam  agnofcit  in  IIlo , 
Rugis  pulchra  fuis ,  Patrum  rediviva  Vetuilas. 
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PIECES 

POUR    OU    CONTRE 

:   M.  DE  SANTEUIL. 

MOnfieur  du  Perier  rencontrant  un 
jour  le  valet  de  M.  de  Santéiîii  , 
lui  demanda  comment  Te  portoic  fon  Maî- 
tre î  Ce  Valet  lui  répondit  froidement  : 
Monfieur  ,  il  eft  indifpofé  depuis  cinq  ou 
fix  jours  ,  d'une  fluxion  qui  lui  eft  tombée 
fur  l'erprit.(j:^  Santeiiil  4|le  Thcodas  de 
la  Bruiere  ,  étoit  un  mélange  de  fage 
ôc  de  fou.  On  a  pendant  qu'il  étoit  en 
Bourgogne  ,  parlé  là-delîîis  pour  ou  contre. 
M.  Moreau  ,  Avocat  Général  à  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Dijon  ,  le  maintenoit 
fage ,  &  fit  ces  vers  pour  le  prouver. 

/      Santeiiil  eft  un  fou ,  ce  dit-on , 
On  le  dit  à  Paris ,  on  le  dit  à  Dijon. 
Santeiiil  a  cependant  l'amitié  d'un  grand 
Prince 

11 


1:84  IPiêces  tonr  oh  antre 

Il   a  par  les  vers  efFaec 

Les   Poètes  nouveaux ,  &  ceux  du  tcmf 
.paflTé  , 

Ef  nous  voyons  enfin  une  illuftre  Pro- 
vince, 

P'argent ,   de  vin  ,  d'iionneur  le  cpmbl^î: 
aiijourd'hui  : 

Traite  qui  le  voudra ,  de  fou  ,  ce  per- 
sonnage , 

Ma  foi  c'eft  être  fage 
^  ftp'êtjre  feu  comme  lui. 

Qn  y  fit  cette  réponfe. 


Santeiiil  eft  fou  ,  ce  dit  -on  , 
Il  ne  l'eft  pas  fur  ipa  parole. 

fLa  Bourgogne  à  genoux  le  traitant  d'A- 
pollon. 
Pour  chaque  demie  vers   lui  compte  une 
Piitole, 
Non  ,  Santeiiil  n'eft  pas  un  fou  :  non  : 
Mais  la  Province  eft  une  foie. 

Ces  derniers  vers  le  mirent  bien  fort  eu 
colère ,  njais  il  fut  aifé  de  le  radoucir  à  la 
faveur  à,&  cette  explication. 

Plil  je  l'ai  dit  de  bonne  foi, 


H4.de  Santé  ml.  i8| 

La  Bourgogne  t'adore  :  elle  en  fait  fon 
Idole  , 
Mais  lorfqu'elle  eft  foie  de  toi , 
O  qu'elle  a  raifoii  d'être  foie  ! 

Les  Pièces  qui  fuivent  Latines  -  Fraii- 
çoifes  ,  font  encore  pour  ou  contre  lui , 
&  à  deux  ou  trois  près  ,   n'ont  jamais 

été  publiées. 

SanteUil  fouffleté, 

^anteliil  n'écoit  que  Jodelet , 
Mais  depuis  le  fameux  foufflet 
Dont  l'a  régalé  fon  Alcede  , 
Il  augmente  de   qualité  , 
Grâce  à  Madame  la  Ducheflè , 
11  eft  Jodelet  foufïleté. 

SanteUîl  ConfeJJeur. 

Santeiiil  un  jour  au  fond  d'une  Chap«l-: 

le,  ^ 

SurpKs  au  dos  ,  à  l'écart  fe  plaça  , 
Le  voyant   feul  ,  une   femme  aflez  belle 
Qui  le  crût  Prêtre  ,  à  lui  fe  confelfa  , 
Sans  s  émouvoir  le  drôle  lui  laifla 
Déduire  au  long  toute  la  Kyrielle , 
Piiis  fe  levant  :  Mad  ame  ,  excufez-moi  l 

tomt  II  Q.  Prêtre , 


î  8"^  Piâccs  pour  oh  contre 

Piccre  ,  dit- il  ,   ne  fuis  ,  prêt  à  l'être  , 
Tu    ne  l'eft    pas    s'écria  t-elle  ,   traître  ? 
Et  pourquoi  donc  méchant  iiomme,  pour- 
quoi , 
Ne  me  l'avoir  pas  plutôt  fait  comioître  ? 
Oh  ton  Prieur  le  fçaura  fur  ma  foi  î 
Tu  dois  l'attendre  à  de  griévcs  peines. 
Bien  ,   dit  Santeiiii,  allez  conter  le    ca» 
A  mon  Prieur.  Moi  ,  je  vais  de  ce  pas , 
A  votre  Epoux  relever  vos  fredaines. 

Santeiiii  étant  en  Bourgogne  s'avifa  de 
faire  une  promenade  à  Cîteaux ,  où  étant 
arrivé  ,  il  demanda  d'un  air  goguenard  où 
étoit  l'apartement  de  la  Mokfïe  fi  bien 
décrit  dans  le  Lutrin  ?  La  réponfe  que  lui 
lit  là-delîus  un  des  Moines  ,  eft  contenue 
dans  ce  Sizain. 

Santeiiii  à  Gteaux 

Santeiiii  cherchoit  la  Mole(ïèà  Cîteaux  , 
C'eft  y  difoit  il ,  fa  maifon  ;  Defpreaux 
Dans  fbn  Lutrin  hautement  le  publie  , 
Oiii ,  répondit  un  Moine  vieux  matois  , 
Dame  Molcflè  y  logeoit  autrefois  , 
A^ais  aujourd'hui ,  Monfieur ,  c  eft  la  Folie, 

U0i  dum  SantoVms  camt  immortalibus  Hym- 

nos  , 
Vna  immO'rtaUs  faUus    &  ipfe  que/jne  ejî 


A4,  de  Santeml»  i  S7 

En  François. 

Santeiiil  qui  loua  tant  les  eaux 
Ne  but  rien  moin  que  de  l'eau  claire. 
Et  fit  des  cantiques  fort  beaux 
Pour  les  Saints  qu'il  n'imita  guéres. 

Carolus  Rollinus  de  eodem. 

Quem  Snperi  prjtconem  ,  habuit  qiiem  fan* 

ta,   Po'étam , 
Relligio  :  latet  hoc  marmore  Santolius. 
Ille  etiam  Heroas  ^  fontefqm ,  &flHmma  ; 

&  hortos  , 
Dixerat  :   At  cineres  quid    juvat    ifte 

lahor  ? 
Fama    hominum    merces  fît   verfîbns  Aejua 

profanis  , 
Mercedem  pofennt  carmina  facra  Denm. 

En  François. 

Ci  gît  que  la  France  regrette 
Du  Parnaflè  Chrétien  le  célèbre  Pocte. 
Santeiiil ,  qui  fçut  d'une  autre  voix 
Chanter  les  fontaines ,  les  bois  , 
Les  Héros  ....  Mais  que  ce  fert   travail 
à  fcs  Mânes  ? 


ïS8    Pitees  pour  eu  cèntrt  M.  de  SanteHiL 
L'eftime  des  humains  de  fon  mérite  épris 
Peut  fufEre  à  fcs  vers  profanes  : 
Dieu  de  Tes  vers  facrez  fcul  eft  le  digne. 


prix. 
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